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PRE
IIER SER
ION 


POUR LE JOUR DE LA PENTECOSTE t. 


Je viens et me preRente icy avec l' esprit de sousmission et 
d'obeyssance, selon lequel je desire marcher tout Ie terns de 
ma vie, lequel encore qu'il soit favorable à toutes sorte" 
d'entreprises, si est-ce neanmoins que j'ay sujet de craindre 
que quelqu'un ne dise de moy ce qu'aujourd'huy à grand 
tort les Juifs ont dit des Apostres, à sçavoir : lJ/'listo plen'lls 
est iste :J. il faut bien dire que celuy-cy so it enyvré de quel- 
que temerité, qui en tel terns, en tel lieu, et en son noviciat 
ecclesiastique, ose monter en ceUe chaire apres de si grands 
personnages. l\Iais je dis au contraire que Ie terns m'invite à 
prescher, puisque je voy que tous annoncent les merveilles 
de Dieu: Omnes cæpel
unt loqui magnalia Dei:J et que ce 
jourd'huy est Ie commencement de toute predication. Le lieu 
me donne courage, puisque j'y voy lTIOn reverendissime 
prelat avec Ia fleur de son clergé, mon vray pere spirituel; 
j'y voy Ie meilleur de la ville, en laquelle ayant esté nourry 
et eslevé en ma plus tendre jeunesse, je l'honnore et In'en 
pense prevaloir comme d'une bonne mere. Que si les peres 
et n1eres, quoy qu'ils prisent plus les aisnés, caressent l1ean- 
moins et cherissent plus tendren1ent les plus petits: je vous 


1 Premier sermon de fautheur, qu'il composa avant que d'estre prcstre, 
pris sur l'ol'iginal escrit de sa main (Edit. de 1643 ). 
v. t 
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accorde, mes bien-aymés auditeurs, que comme Ia rayson Ie 
veut bien, vous prisiés plus tous les autres predicateurs; 
mais je demande par droit de petitesse et de minorité d'eslre 

hery, et qu'on prenne en bonne part mes affections, au lieu 
iluquel j'ay jetté les premieres semences du fruit duquel 
malntenant je vous offre les premices. ,Au reste, C'ëst aujour- 
d'huy que non seulement les vieux, 111ais aussi les jeunes 
doivent prescher, puisqu'il a esté prophetizé de 'ce jour, 
qu'en iceluy les fils et les fiUes prophetizeroient, et les jeunes 
auroient des visions: Proplzetabunt filii vest1'i, et filiæ ves- 
t1 9 æ, et juvenes vestl'i visioncs videbunt. On DIe dira que cela 
s'entend de ceux qui avoient receu Ie saint .Esprit; eh bien, 
pourquoy ne Ie recevray-je pas avec vous 
 Si feray certcs, 
si comme les Apostres et disciples, nous nons ll1cttons tous 
unanimement avec devotion à prier Dieu, CUln ßfa1'ia ft/at'l'e 
Jesu, avec !\Iarie, l\Iere de Jesus, laquelle afin qu'elle nous 
assisle de son intercession, mes freres, à ce mien COIDlnence- 
ment, jettons-llous plus fervemnlent que jalnais à ses pied=:;, 
et la salüons, et puis.... in nornine DoníÍni laxabo rete. 
Ave J}faria. 


En l'incomprehensible, et beaucoup plus indicih1e ahYS111C 
de cette eternité, en laquelle regne glorieuselnent la l\lajesté 
divine, Ie Pere eternel, regardant sa propre substance et in- 
finité, conceut en son entendement, et produisit, parla, et 
dit une Parolle, ou un Verbe, representant et expri 01Dnt si 
pal'faittenlent sa substance, essence et divinité, qu:'á ce Verbe 
II cOlllnluniqua sa propre essence et divinité , engendrant en 

ette l11aniere son Fils aussi vrayement Dieu que ]e Pere, et 
par la Il1eSme divinité que le Pere, si que Ie Fils est vraye- 
lucnt Dieu de Dieu, lumiere de lumiere; il est Dieu, pui
. 
qu'il a l'infinie divinité pour son essence et substance; it est 
Dieu de Diel1, pour cc que cette divinité 011 essence divine, 
il l'u rcceni
 pal! la fecnndo comn1unicatÍon que son Pere 
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eternelluyen fait et a fait eternellenlen!, l'engendrant et 
enfantant de son sein devant qu'il yeust aucun Lucifer entre 
les Anges au ciel spirituel et invisible, ny aucune belle 
estoille, ou Diane entre les estoillcs au ciel corporel et visible: 
Ex ute1'O ante Luci(erum genui te t. 
AdaIll, ainsi qu'il est escrit au C0111111enCe111ent de la Ge- 
nese, fut doüé d'une telle sagesse, que donnant Ies noms à 
chaque chose, il expriuloit fort vivement sa proprieté. l\Iais 
Dieu Ie Pere, voulant exprimer et dire ce qu'il entenLloit, 
consideroit et pensoit de soy-nlesme, comme s'il se fust voulu 
donner un llonl pl'oprc , et S8 Dommer soy-mesme, il dit un 
nlot, une parolle, un Verbe qui Ie representa si naïfvement, 
et exprinHl. si virement ce qui estoit en IllY, flue ce Verbe 
fut un autre luy-mes111e, et fnt vray Uieu de vray Dieu, non 
pas qu'il y eust deux dieux, mais parce qu'il y cut deux per- 
sonnes participantes d'une seuIe, sinlple, indivisible et totale 
divine essence. 
Or Ie Pere, voyant l'unique et souverain hien de son es- 
sence tant en soy qu'en son Fils, et Ie Fils voyant Ie Inesme 
unique et souverain bien tant en soy qu'en son Pere, ne 
pouvant estre un souverain bien Gans un souverain amour, 
saisis en cette eternité d'une pure et souveraine amitié, 
d'une seule et lnesme volonté, ils produisirent un aUlour 
tellement parfait, qu'à cet anlour ils cOlnnluniquerent ]a 
mesme divinité et essence, laquelle estoit comnlune au Pere 
et au Fils. 0 saint amour! ô amour eternel et infiny! Donc- 
ques, nles freres, dés lors, c'est à dire dés l'eternité, avant Ies 
siecles, en l'infinité, en l'abysn1e de Ia perpetuité, ce Pere 
et cc Fils eternels, jettans it force d'une nleSl11e et seule vo- 
lonté, d'une meSlne et seule anÜtié, d'un 111CSIne et seul cou- 
rage; jeUauR, dis-je, par une 111eSlllC ct seule houche, un 
souspir, une respiration, un esprit d'anlonr, ils produisircut
 
ils expirerent un soul11e qui est Ie saint I
Sl)l'it, ticl'ce per- 
I P:5ai. C
 X. 
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s nne de la Trinité, Dieu ùe Dieu, IUlniere de lumiere, Dieu 
vray de Dieu vray, Dieu Ie Pere, Dieu Ie Fils, Dieu Ie saint 
Esprit, trols personnes qui ne sont qu'un seul Dieu, une seule 
tres-sainte et tres-adorable Trinité. 
Grand à la verité, et parfait fut l'amour que rEspouse 
portoit à rEspoux au Calltique des Cantiques, puisqu'à Sé. 
paroUe 1 son ame selllbloit se fondre et dissoudre con1me fai
 
la cire aux rayons du solei} : AnÙna mea liquefaeta est, ell : 
dileetus nzeus loquutus est (
Ion ame s'est Iiquifiée quau(t 
mon bien-aYlné a parlé). l\Iais tout autre est eet an10ur in- 
finy, par Iequelle Pere et Ie Fils s'entr'ayment; car en cct 
amour ilz ne se foudent pas, ilz ne se dissolvent pas, ce qni 
seroit Ï1nperfection; mais sans alteration de leur nature, ilz 
produisent un saint Esprit, Dieu parfait de Dieu parfait, 
possedant pleinelnent une mesn1e divine essence avec eux ; 
et sans se deffaire de l'essencc divine, ilz la cOlnmuniquent 
toute entieren1ent et parfaittement à ce saint Esprit et An1our. 
De quoy si je voulois parler davantage, on pourroit hien dire 
à bon droit de 1110Y ce qu'aujourd'huy les .Juifs disoient sans 
rays on des Apostres : illusto jJlenus est isle (Cettuy-ey est 
re111ply de vin), c'est à dire, il faut bien que cettuy-cy soit 
enyvré d'une grande preso111ption de vouloir expliquer les 
interieures operations de Di8U, qui sont voilées de leur in- 
finité en tellc façon, que l'esprit de l'hon1n1e n'y pent appro- 
cher que de bien loin. .Ie m'arreste done, Illes freres et chers 
auditeurs, et ee que j'en ay voulu dire, ç'a esté pour 111ons- 
trer En tlue1que fa,;on qui est celuy duquel nous celebrons 
la feste, qui est Ie saint Esprit et Alnour, procedant eternel. 
lement du Pere et du Fils, vray Dieu avec Ie Pere et Ie Fils, 
et encor pour vons donneI' à entendre que de toute eternité 
C
 saint Esprit venoit par ceUe incomprehpnsihle procession, 
et respiration du cæur du Perc et èu Fils, cOlnbien qu'il ne 
soit pas venn, on, par mauiere de dire, al'l'h-é, et que ceUe 
· Cant., v. 
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mission n'aye esté bien a
colnplie qu'à tel jour qu'aujour- 
d'huy, il y a environ 1559 ans. 1\laintenant je parle des choses 
claires et fort intelligihles aux fidelles. 
Que si l'obscurité de ce que j'ay dit avoit destourné vostre 
attention, revenés et escoutés devotement tout ce que la sainte 
Trinité opere, et fait hors d'elle-mesme en realité; car toutes 
les trois personnes y comn1uniquent et operent sans division 
on distinction quelconque. Ce que nous voulant enseigner, 
lorsqu'elle parle de la creation des choses en leur estre na- 
turel, padant de celle de fhomnle, elle introduit la 
lajesté 
divine en ses trois personnes, disant : Faysons un homme à 
nostre sen1blance; car si une seule personne eust creé l'homme, 
elle eust dit : Je fais, et non pas Faysons, comme DOUS treu- 
vons escrit : F acianlus hominern ad imagine1n et sÙnilitu- 
dinentnosll'ant. Et David chante: Benedicatnos Ðells, Deus 
nosteJ", benedicat nos Deus (Dieu nous benisse, Dieu nostre, 
Dieu nons beniss8); ne reprenailt par trois fois ce non1 de 
Dieu, sinon pour nous monstrer que non seulen1cnt Ie Pere 
benit, non seulement Ie Fils benit, mais eneor Ie saint Esprit; 
et tous trois ensen1ble sont celuy qui benit: ainsi faut-íl con- 
clure de tout Ie reste, qu'une personne ne fait rien sans les 
autres quant à ce qui se produit hors la Divinité. Neann10ins 
par une certaine appropriation et commodité de Iangage, les 
æuvres qui ressentent plus Ie pouvoir ont accoustun1é d'estre 
appropriées au Pere, comme Ia creation et selnhlahles, parce 
qu'il est source et origine de toute puissance et divinité ; les 
æuvres qui out plus d'apparenee de sage sse , au Fils) digne 
generation de l'entenden1ent paternel; celles de bonté, au 
i saint Esprit, amour et charité unique du Pere et du Fils. 

 Donc encore que l' operation merveilleuse et puissante; 
qui a esté faite és cæurs de I'Eglise naissante à tel jour qu'au- 
jourd'huy, aye esté faite egaleillent par Ie Pere, Ie Fils et Ie 
saint Esprit; neanmoins parce qu'en icelle reluit une prin- 
cipale bonté, misericorde et ma!!nifique Iiberalité, on ne dit 
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pas que toute la Trinité soit venuë sur les Apostres, mais 
on dit et on celebre la descente du glorieux saint Esprit : à 
condition que vous ne vous imaginerés pas que pour cela il 
aye cbangé de lieu pour descendre; car estant Dieu, il est 
tellement p
u
 tout par essence, presence et puissance, qu'il 
est dans Ie nlonde sans y estre renferlllé, il est hol's du monde 
sans en estre exclu : Est in nzundo non incluslls, ext}?a 1Jzun- 
dU1n non exclusus. II relnplit Ie ciel et la terre : Cællon et 
terrant ego Ùnpleo. Spiritus ÐonlÏni Teplevit OrbC}1'l ten?aJ'llJn, 
et hoc quod continet o'ì1znia scientialn habet vocis.... Jovis 
oJnnia }Jlena.... SpÙ'itus intus (dit, totranque infusa pcP ar- 
Ius n
ens agitat nzolel1z, et lnar;no se c011Jore nziscet. 
Vous sçavés l,ien que nostre anle est par" tout Ie corps, et 
tonte en foutes les parties d'iccluy : autrement eUe ne seroit 
pas spirituelle, Oil nûstre corps seroit 11101't en la partie en 
laquelle l'au1e ne seroit pas. Tout de n1eSllle donc Dieu est 
p
n' tout Ie monde, vivifiant tout; et comn1e nous disons l'al11e 
eslre en la teste pour ]es principales operations qu'elle y fait, 
aussi disons-nous que Dieu est au ciel pour les principa1es 
operations qu'il y fait, y lllonstrant sa gloire ouvertell1ent. 
Et conllTIe parlant des gourll1anS, nons disons qu'ils ont l'ame 
en la panse, et de certaine nation qu'elle a l'al11e an bout des 
doigts, pour ce que ne se lnonstrant d'ailleurs gueres d'enten- 
den1ent, elle en fait plus paroistre és ouvrages 111anuels; 
ainsi nous disons que Ie saint Esprit descend là où il fait 
quelque particuliere operation et participation de ses graces, 
on pour Ie 1110ins quclquc dell1onstration, con1n1e quand il 
descend it sur nostl'e Seigneur en son baptes1l1e : car il ne Iuy 
communiqua pas nouvelle grace, Jesus en ayant la plenitude I 
dés sa conception; nlais il dOIlna seulement l'attestation de' 
sa grandeur. 
Vous sçavés donc malntenant ce que c'est à dire, qutnd 
011 dit que Ie saint Espnt est descenclu sur les Apostres, et 
que eel a u'est autre sinon qu'il y a fait quelques signalées et 
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grandes operatIons. Or ces operations sont de deux sortes, 
les unes exterieures, comme les signes qui apparurent en ce 
saint jour, Ie feu et Ie son vehen1ent; les autres intcrieures, 
à sçavoir l'onction de la grace, et l'iUnmination invisible és 
cæurs et esprits apostoliques : et celles-cy estans signifiées, 
figurées et representées par celles-là, en c.onsiderant les pre- 
n1Íeres nous apprendrons aisen1ent les secondes; c'est à dire, 
par lessignes exterieurs nous apprendrons les effetsinterieurs, 
qui sont comme Ie principal de ce l11ystere, Ie reste n'estant 
qu'accessoire, puisque toute la gloire de la, fìlle da roy est 
au dedans : Onznis glo1'ia filiæ regis ab intus. 
Or sus, je treuve donc, pour ne m'arrester pas, C0l1ll11e je 
pourrois, sur chaque parolle, je treuve, dis-je, deux. si3nes 
avoir esté faits, l'un qu'il se fit soudainen1ent un grand son, 
un bruit, un tonnerre du ciel porté par un vent vehen1ent, 
qui relnplit tonte la maison où estoit la beniste trouppe de 
ces premiers peres du christianisme. 
C'est 1a Coustul11e de Dieu d'Í111prin1er sa sainte crainte és 
courages de ceux esquelz il vent comnnl11Ïqner ses graces, 
afin qu'apres la crainte vienne l'an1our. Aussi est-elle Ie 
COlnmencement de la sagesse, comme resgnille par Ie moyen 
de laqnelle on couvre avec la soye cramoisie de chal'ité le viI 
reseüil de nos consciences. 
Ne sçavés-vous pas que Ie plus souvent, l'esté principale- 
ment, avant que pleuvoir il tOllne et fait vent 1 Ainsi au- 
jourd'huy il tonne et fait un vent vehement, pour monstrer 
qu'il veut pleuvoir les douces pluyes des consolations du 
saint Esprit, ainsi qu'il eEt escrit : Son Esprit souffiera, et 
le
 eaux decouleront: J1lahit Spiritus ejus, et fluent aquæ. 
Quand nostre premier pere eut peché, l'Escriture dit que 
lorsqu'il entendit la voix de Dieu qui se promenoit dans Ie 
jardin, il se cacha avec sa femme: Cum audissent vocem Do.. 
mini deanzhulan!ìs in paradiso ad horam post meridieln, \ 
abscondit se Adam et uxor ejus. :alais maintenant Dieu sa 


. 
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faysant ouyr par Ie bruit d'un grand vent, il remet la force 
és courages apostoliques, et la constance que Ie peché leur 
avoit ostée. IIé! ne vous est-il jalnais advenu en une seiche 
et aIterée saison d'esté de voir vos jardins à gueule be ante , 
l'ouvrant par maniere de dire pour recevoir la pluye, et ne 
venant point de secours du ciel à leur soif, entln les herbes 
paslir et seicheI', les fleurs se ternir et faner, et les arbris- 
seaux senlbler plustost un bois mort qu'une plante 
 Les 
païsans alors s'assemblent, font des prieres et processions 
pour impetrer l'amollissement du ciel, et la desirée liqueur 
pour les chanlps. l\Iais voicy un vent ilupetueux et chaud, 
lequel ranlassant tontes les exhalaisons jà relevées, tranle 
une grosse et noire nuée qui semble voiler tout Ie ciel , de- 
dans laquelle s'engendrant Ie tonnerre et brillant les esc1airs, 
semble que bientost, au lieu d'apporter soulagen1ent aux 
fruits de la terre, elle fracassera par la foudre, la grcsle et la 
telnpeste, ce peu de biens que la seicheresse a laissé sur la 
tel're, et semble lllenacer les hommes d'une totale ruïne.. 
Alors ces pauvres laboureurs en plus grand soucy, avec 
plus de souspirs et d'afl'ections eslevant les mains au ciel, 
prient le Createur de destourner son ire, representans la mi- 
sere de leur pauvre falnille, si cette nuée vient'it fefIet dont 
elle menace; qnand voicy que goutte à goutte cette nuée 
descend toute en pure eau, et abreuve ces alterées calnpagnes 
à souhait, ressemblant plutost à une grcsse rosée qu'à une 
impetueuse pluye. Lors Ie laboureur a bien de quoy loüer 
Dieu de voir son jardin et les can1pagnes reverdir plus que 
jaluais, les fleurs se redresser, et tous les fruits par maniere 
de dire reprendre l'haleine que la chaleur leur avoit ostée, et 
representer aux pauvres semeurs Ie banquet pretendu d'une 
ahondante cueilleUe. 
O! qu'il nle semble maintenant vous avoir bien donné à 
" ent.endre le n1ystere de cette grande journée! Le jardin de 
l'Eglise naissalllc esloit denleuré desja quelque temps privé: 
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de l'eau vive, quæ est veluti fons aquæ salientis in vitarrt 
æternam, c' est à dire de la douce presence de son bon et ay- 
mable Seigneur; Ia peur et Ia crainte de la persecution ju- 
daïque avoit terny les saintes fleurs, fané et mis en friche 
toutes ces pauvres plantei, qui pouvoient bien dire: Expandi 
manus meas ad te, anima mea sicut terl
a sine aqua tibi 
(J'ay eslevé roes mains à vous pour demander votre a3sistance, 
parce que mon aIlle sans vostre grace est comrne terre seiche 
et sterile qui ne peut rien produire) : excepté le Iys beny de 
la sacrée Vierge, sur laquelle, par une particuliere influence 
du divin an1our, la rosée celeste tomboit tousjours surabon- 
damn1ent. TOllS ensen1ble faysoient prieres pour impetrer Ia 
sainte rosée de l'Esprit Consolateur, quand voicy ce vent im- 
petueux et ce bruit du ciel qui vient remplir de frayeur leurs 
courages, et leur faire Jetter de plus en plus des souspirs et 
prieres à Ia divine 
Iajesté : mais ce bruit, ce vent, cette im- 
petuosité, au lieu de frayeur, se changea en une douce pluye 
des graces celestes, qui abreuva si à souhait leurs courages , 
que dés lors il ne se parla plus de seicheresse, ny d'aridité, 
ny de flestrissure; car illeur arriva ce qui est dit de l'homnle 
de bien par Ie saint roy David, qu'il sera comme l' arbre pIanté 
Ie long des eaux, qui est tousjours verdoyant, qui donllera 
ion fruit en son ten1s, et tout ce qu'il fera Iuy prosperera: 
Tanquam lignum quod plantatum est secus deCU1
SUS aqua- 
rum, quod {puctum suum dabit in tempore suo; et folium 
ejus non defluet, et omnia quæcumque faciet prospe'pabuntur. 
:rtlais c'est assés parlé de ceo premier signe pour Ie peu de 
terns que nous avons; venons à parler du second, qui fut des 
langues de feu, ou cornme de feu. Si ces,langues furent de 
vray feu ou non, je n'en diray rien ; il sufHt qu'elles avoient 
representation et figure de feu, et estoient comme feu. 
o saint fen! feu qui consume toutes superfluités; feu qui 
chasse toute froideur, feu qui consume parfaittement l'holo- 
causte de nos ames sur l'autel sacré de l'obeyssance! 
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Au comn1encen1ent du nlonde, je treuve que SpÙ'itus Ðo- 
4'J'tÏni fepebatur super aquas (L'Esprit du Seigneur estoit porté 
!ur les eaux en la pren1Ïere forll1ation du monde:) c'est à dire, 
Ie chaos, ou Inonde elementaire, ou bien Ie globe des eaux , 
qui couvroit toute la face de la terre, estant creé, Ie saint 
Esprit de Dieu estoit porté par dessus, pour d0nner à ce chaos 
informe, à cet elell1ent infecond, telle feconò.ité, que sans 
reau, desorn1ais ny plante, ny anin1al ne pust estre engendré: \
 
de n1aniere qu'il veu"t quasi dire qu'il couvoit et fecondoit 
les eaux, afin qu'elles produisent les anill1aux aquatiques, 
et servent à la production de toutes choses anilnées. Ainsi ce 
meSlne Esprit aujourd'huy est porté par dessus le feu, non 
pour creer ou former le monde, mais pour Ie recreer et re- 
forn1er: Et apparuerunt illis dispertitæ linguæ tan quam 
ignis, seditque sup'pa singulos eorum (11 apparut aux Apostres 
.des langues departies COl1nne de feu, qui se poserent sur 
chacun d' eux ). Et con1me pour Ie creer il fecondoi ties eaux, 
aussi pour Ie 1'ec1'eer et renouveller il sell1ble qu'il fecondast 
Ie feu: Emitte SpÙ'itun
 tuum, et c1'eabuntul', et renovabis 
faciem ter7'æ (Envoyés vostre Esprit, et ils seront creés, et 
vons renouvellerés la face de Ia terre). Et dautant que le feu 
est plus noble que l'eau, dautant est ceUe reforJnation plus 
grande que la formation; et dautant que Ie feu est plus actif 
que l'eau, et plus puissant, reduisant en fen quasi tout ce 
qui luy est presenté en un moment, ce que l'eau ne fait pas, 
aussi y a-il plus de puissance et de n1ajesté à reformer Ie 
monde qu
à Ie former, à Ie renouveller qu'à le creer. Pour 
Ie former, vous treuverés par tout sin1plen1ent: Fiat lux" 
. J
 appareat arida, faciamus (Que la lun1iere soit faite) que la 
terre apparoisse, faysons) ; mais pour Ie reformer, Ie Ve1'be t.{ 
, f " h . l. 
 
s est aIt Call': Vm'uum carD factum est,. et devant que 
l'æuvre de la reparation aye esté faite, com bien a-il cousté de 
sang à Jesus-Christ mesme, vray Dieu et vray homme, devant 
qu' oser dire et s'asseurer de cette erande parolle: Consumma- 
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tum est (Tout est consomn1é) ! combien de peines a-il endu- 
l'ées! ains queUes peines n'a-il pas endurées et souffertes '! 
Or les Theologiens, non con tens de sçavoir que plus admi- 
rable a esté la 
Iajesté divine en Ia reformation, qu'en Ia 
forn1ation du monde, ainsi que plus est adn1Îrahle la justifi- 
cation du pec.heui', laquelle neanmoins se fait tOllS les jours 
en cent mille lieux du christianisme; non contens, dis-je, de 
Ie sçavoir, den1andent entre eux pourquoy? aflin par apres 
de pouvoir rendre COIIlpte aux cUl'ieux de leur dire, et de 
faire mieux connoistre aux hon1n1es la grac.e que Dietl leut 
fait quand il les appelle à penitence; et respondent tous 
qu'en la forn1ation du Inonde les choses furent faites de rien, 
et ne falloit faire autre que destruire Ie rien pour donner 
estre aux choses, lequel rien ne faysoit point de resistanc.e à 
la volonté de Dieu, n1ais luy obeyssoit, se c.hangeant en estre 
à la sin1ple parolle du Createur: Ipse dixit, et facta sunt; 
mandavit, et c'peata sunt (II a parlé, et toutes choses ont esté 
faites; il a comn1andé, et elles ont esté creées). Et quoy que 
Ie rien fust infiniment opposé à Dien, estans tout à fait de 
party contraire Ie neant et Ie souverain estre ; si est-ce nean 
 
moins que n'ayant aucune puissance, et Ie rien ne pouvant 
rien faire avec sa nulle puissance, Ie tout qui estoit Dieu, au 
siu1ple projet de sa volonté, n1ettoit en fuitte Ie rien, chan- 
geant sa neantise en un hon estre lorsqu'il faysoit les crear 
tures. Ainsi done Dieu en la creation n'avoit point de resis- 
tance, mais bien tout au contraire en la rec.reation et refor- 
mation du n10nde, c'est à dire en la justification du pecheur. 
o cOlnbien de resistanc.e treuve Dieu en cette besongne! Que 
si vous me den1andés : IIé ! qui est 
i osé et si temeraire que 
de faire resistance à Dieu? et qui Ie peut faire? S. Paul ne 
dit-il pas en ce chapitre scabreux, et qui ne devroit estre leu 
que des doc.tes (c'est aux Romains, IX): .Voluntati ejus quis 
, resistit (Qui est-ce qui resistera à sa voIonté)? et David, au 
Psalme eXIIJ : Deus autem noster in cælo i omnia quæcum- 
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que voluit 
 fecit (que Dieu qui est au ciel fait tout ce qu'iI 
.:" veut) '! Je sçay bien, ð doctes, la vraye et recevable distinc- 
tion que font les Peres et les Theologiens, S. Chrysos!onlf1' 
et S. Bonaventure, de la volonté de Dieu, 'ion voluntatem 
signi et 'ooluntatem heneplaciti 
 antecedenten1, et consequen- 
tem
 ef1icacen'l et inelficacem (en volonté de signe et volonté 
de bon playsir, antecedente et consequente, efficace et ineffi- 
cace). 
Iais je veux estre entendu de tous Illes auditeurs. 
Des choses que Dieu veut estre faitcs, il vent le::; uues estre 
faites sans 110stre consentenlcnt, et en celle-cy tousjcurs il 
est obey; telle est la production des choses, la piuye, la 
neige, la tempeste, les lllaladie.s et les afflictions. Les autres, 
il ne veut pas qu'elles soient faites sans nostre consentenlf
nt 
et sans nostre concours. Et quant à celles-cy nleS111eS , il est 
tousjoUl'S obey au ciel, et partant il y fait tout ce qu'il vent: 
Deus autC1ì'l nosteí> in cælo, onznia quæcznnque voluit fecit. 

Iais en terre, il n'y est pas tousjours obey; autren1ent
 dites- 
Inoy, qll'aurions-nous besoin de delnander que sa volonb
 
soit faite en la terre con1n1e au ciel (Fiat volllntas tua sicut 
in cælo et in tcrpa)? Et d'où vient, nle dirés-vous, cette 
differen
e entre les volontés des bienheureux qui sont au 
ciel, et celles de nous autres qui SOllln1es en la terre? En 
peu de parolles je vous Ie diray : c'est que les volontés des 
Bienheureux sont tellement appuyées sur Ia volonté de 
Dieu, que les unes ne se peuvent Il1ouvoir sans l'autre , et 
n'ont pas la liberté de contrarieté, c'est à dire de mal faire, 
ains seulenlent de bien faire, grace et gloire tout enselllble. 
C'est la perfection du franc arbitre que, ne pouvant nla} 
faire, il suive vo]ontairement le bien, et d'estre tellell1ent 
appuyé qu'il ne puisse jaluais descheoir. l\Iais nous autrcs., 
pendant qne no us 5on1mes en ce n1Ïserahle B10nde , nous ne 
son11nes pas ainsi appuyés; luais afin que IlOU:-; puissions 
IDieux meriter selon la suavité de la divine disposition, nOllS 
SOD1mcs tellelnent aplJuyés de la gr
 <.Ie Dicu . (lue ncall- 
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moins nous pouvons descheoir : la grace nous fait vaincre 
nostre infirmité , et nous forlifie dans l'amour et la pratique 
} du hien, nous laissant neanmoins tousjours en danger de 
Jtomber. Que si quelques-uns en ce monde , con1me la sainte 
J Vierge, on t esté tousj ours sans descheoir par une speciale 

 grace de Dieu , encore ne sont-ils pas semblables aux ßien- 
heureux, n'estant pas necessités à bien faire tousjours et en 
toutes façons, comme les Bienheureux, et, pour nOllS COIl- 
duire en paradis, Dieu se sert des remedes telz qu'ils ne 
puissent pas lever la liberté qu'il nous a donnée. 
Un seigneur ajuré que si VOllS prenésla peine de ranler sur 
un batteau jusques à un certain lieu, de là il vous conduira 
en un autre lieu plein de toute an1enité pour y joÜyr Ie reste 
de vostre vie de tous playsirs : il desire infiniment que vons 
Ie faciés , il vous Ie cOllullande, il vous excite, il VOllS me- 
nace, il fait tous ses efforts pour vous faire prendre l'aviron 
en main et voguer. Cependant, pour ce qu'il a juré de ne 
vous pas faire ce bien que vous ne ramiés, si vous ne ramés 
pas, quoy qu'ille desire. il ne fera rien pour vous. Ainsi 
Dieu en la constitu tion et reformation des choses jura, par 
nlaniere de dire., sur sori Ï1nlnntabilité, que si nous voulons 
voguer sur la nacelle tIe l'Eglise parmi l'eau an1ere de ce 
monde, il nous conduiroit en paradis, il Ie desire, il Ie 
comruande, il nous exhorte, il nons menace; Inais de nous 
y conduire sans que nous nous aydions, il ne Ie peut pas 
faire, puisqu'il a jllré Ie contraire. Dieu pourroit bien 
no us creer en paradis, nous y mettre dés I' enfance, et en 
tout terns; mais nostre nature requiert qu'il nons face se
 
cooperateurs, et que celuy qui nous a faits 
ans nous, nf 
nons sauve pas sans nous. C'est icy où je respond ray à vostrt 
demande : Qui peut resister, qui veut resister à Dieu ? Je 1
 
veux c1en1ander à n10n alne, Iuy proposant les dou[es qll
 
j'ay en cecy, et si vous faites mes den1Dndes charun à 1ó 
vostre, vons entendrés de belles responses en YüUS-lllCSI11CS. 
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o mon arne, ma chere llloitié , n'as-tu jan1als ouy en toy- 
Dlesme Ie Seigneur ton Dietl te comnlander, et te dire comllle 
à Abrahanl : A'lnbllla coram me, et eskJ pm1ectus (J.\;larche 
devant lllOY, et sois parfait)? Oüy sans doute, et luy as-tl1 
jamais respondu : Recede a nobis l , viam mandatorum tuorum 
nolumus (Je ne veux point nlarcher en la voye de vos com- 
n1andmnens, retirés-vous de moy)? 0 combien de fois avec 
tant de pechés as-tu rejeHé les inspirations de Dieu! com. 
bien de fois luy as-tu fait resistance Ah! la laInenlable voix 
que Dieu rend par Isaye, se plaignant de nous autres! Tout Ie 
jour, dit-il, fay tendu mes n1ains à un peuple mescroyant, 
et qui me contredisoit : Tota die expandi manus meas ad 
l1opllllln'l non credentem, et contradicenten'l milzi. Et ceUe 
autre paroUe qui se lit dans la Genese : Pænitet me fecisse 
Ilominern (II me déplaist d'avoir fail l'honlllle). All! bon 
Dieu, celte plainte serait sufIisante de nons fendre les cæur
, 
s'ils estùient de chair. Nostre Dieu ne se plaint point d'avoi.. 
fait l'homme pour la creation; car quantl ill'eut creé: Vidil 
CUllcta quæ fecerat, et P1
ant valde hona (II vit que toutes lf
 
choses qu'il avoit faiUes estoient gran?ement honnes, et s'y 
complul) ; mais pour la peine que devoit avoil' son Fils fail 
homrne à Ie refonner, dont it dit qu'il fut touché d'un 
regret intérieur en son cæur : T actus d%re cordis intrin... 
seCllS. 
Ce n'est done pas merveille, si Ie saint Esprit ayant fe- 
condé les eaux pour l'institution du monde, il a voulu 
feconJel' Ie feu pour la restitutiÛD d'iceluy; car il estoiL 
besoin de plus d'efficace pour Ie reforn1er que pour Ie faire. 
J'eusse pû aIler recherchant en plllsieurs enùroits de l'Es- 
criture ce que ce son fait au ciel et ce feu signifie; Inais je 
!.'ay treuvé tout en un psalme'si gravement descrit, que ce 
êeroit peine inutile de Ie rechel'cbe.r ailleurs : c'e
t Ie psalma 
XXVIII. 


11saye, XXXVL 
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Et premierement, Ie titre d'iceluy est: Psalmus David 
in consummatione Tahernaculi (Le psalme de David en la 
tonsommation du Tabernacle). Qu'est-ce qne la consomma- 
tion du -Tabernacle, sinon la mission du saint Esprit, qui 
conSOIllnla et perfectionna Ie tabernacle de I 'Eglise chres- 
tienne? Donc est-il dit en ce psalnle que la voix du Seignenr 
est sur les eaux : Vox Domini super aquas,. Ðeus rnajestatis 
intonuit,. vox Domini super aquas multas. II appelle icy les 
nuées eaux, à cause que des nuées se fait la pluye et Ie:; 
eaux, comme s'il voulait dire : Factus est repente de cælo 
sonus tanquam advenientis spiritus velzementis (Que sou- 
dainement il fut fait du ciel un son impelueux, comUle un 
grand vent qui s'esieve d'un nuage); car le tonnerre ne se 
fait pas sans nuages. II dit done que Ie Dien de majesté, Ie 
mesme Dieu qui se monstra tant terrible sur la montagne de 
Sinay, a fait un son vehement sur les eaux et nuagesen l'air. 
Vox D01JlÏni, diL...il, in virtute,. vox Dornini in magnificen- 
tia. Ce son, cette voix du Seigneur, elle fut in vÏ1"tute, en 
grande vertu et puissance, vcheluente et magnifique, pour { 
monstrer qu'elle ravigora, donna force et vertu, comnlU" 
niqua une grande constance et magllanirnité aUK Apostres. 
Si que ]es Apotres estans comnle les cieuK de .I'Eglise, on 
peut hien dire d'eux: Verho Domini cæli fìrme,ti sunt, et 
spil'itu o1'is ejus omnis virtus eOl'um; les cieux apostoliques, 
par l'influence desquelz Jesus-Christ, comme premier mou- 
vant, nous communique sa foy et ses graces, ont esté confir- 
mée par la parolle de ce Verbe de Dieu, lorsqu'illes laissa 
pour monter au ciel, leur faysant ses beaux advertissemens.' 
Et spiritu oris ejus,. et par le saint Esprit qui est respiré par 
Ia bouche et sapience du Pere comme un souspir d'amour, 
tontc leur vertu a esté perfectionnée, et telleluent establie, 
que de
lors, seion la plus probable opinion, non seulement 
quant à la foy, qui est chose certaine, mais mesme quanl 
aUK D1æurs, les Apostres ne firent aucune fante. DOIlC, 
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pour monstrer cette force, il dit: Vox D01nini in vÙ'tute 
(La voix du Seigneur est en vertu). Et pour monstrer com- 
bien de dons celestes il départit lors à ses Apostres , et par 
consequent à son Eglise, il adjouste : Vox Domini in rnag- 
nificentia (La voix du Seigneur est en magnificence). Et 
puis, pour monstrer l' operation de ce son n' estre pas seule- 
ment pour ses Apostres, mais aussi pour l'extirpation de 
toute la puissance mondaine, il dit : Vox D01nini con(rin- 
gentis cedl'os, conlringet Deus ced'ros Libani (que la voix 
du Seigneur brisera, oüy, Dieu brisera les cedres du 
Liban) . 
II va poursuyvant, que les Apostres fortifiés par cet esprit 
deracineront la gloire et vanité mondaine : Et comminuet 
eas tanquam vitulum Libani,. c'est à dire, que Ie Seigneur 
åyant consolé , conforté et corroboré avec ce son, ce vent ct 
ce feu, les cæurs des A postres , par leur n1Ïnistere il fracas- 
sera, il fera sauter, il dissipera les cedres du Liban, Ceclros 
Libani, c'est à dire, Ies plus haut eslevés mescreans et 
infidelles : et ainsi il est advenu, Illes freres. Où sont ces 
glorieux Cesars, où son! tant de grands personnages en 
guerre qui estoient du terns des Apostres? on eux , on leur 
posteri
é, ne se sont-ils pas mis à genoux aux picds des 
A.postres ou de leurs successeurs? Dites-moy un peu, où est 
Ia n1emoire de Neron? il ne s'en parle plus qu'en fi1a!. 0 
{luelle, et combien sainte et venerable est Ia men10ire du 
glorieux .A.postre S. Pierre; pauvre pescheur, deschaussé, 
ùesnué et sin1ple! Grand est Ie palais, la basilique , Ie n10- 
nument de S. Pierre; celle de Neron n'est plus rien. .Ainsi 
les petits pescheurs ont surn10nté les granùs pecheurs ; clone 
cette voix, ce son, estoit signe que par Ia parolle de Di
u 
portée par la yoix des Apostres, l'idolatrie avec scs adherans 
scroit boulleversée con1n1e les veaux qui paissent au Lihan, 
et qne Ie son de leur yoix scroit cntendu p:tl' tonte Ia terre, 
In OnZneìJ1. terram exivit sonllS eorlon, et in fines orbis terra; 
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verba eorum, et que, PO'l'tæ infe'l'i non prævalehunt adver- 
sus eam, et que, Reges erunt nutritii Ecclesiæ, et principes 
pulverem ejus lingent. 
Et comme il s'ensuit au mesme psalu1e: Vox Domini in- 
tercidentis flammam ignis, c'est à dire ce son, qui replevil 
totam domum Dei, est intercidentis flammam ignis; ce son, 
dis-je, dispersa une flamme de feu en plusieurs parties, 
seIon qu'il est dit : Sedit slpra singulos eorum (qu'il s'assit 
sur chacun d'eux), pour monstrer que la parolle evangeJique, 
portée par les Apostres, devoit faire part à un chacun du 
saint feu duquel nostre Seigneur disoit: Ignem veni 'Jnittere 
in terram (Je suis venu mettre Ie feu en terre) , c'est à dire 
Ie feu de la charité ou de la foy vive. 0 que ce Jl'est pas sans 
cause que Ie prophete royal dit que la parolle de Dieu est un 
feu, I gnitum eloquium tuum, Domine, et servus tuus dilexit 
illud! car par la parolle de Dieu nos an1es sont du tout en- 
flan1D1ées en son amour, et à l' extirpation de to utes nos im- 
perfections: Vox Dornini concutientis desel'tum, etc. Or Ie 
prophete appeIle desert Ie lieu où estoient les Apostres , ou 
les Apostres mesmes, pour ce que l'Eglise dit : Sine tuo nu- 
'Inine nihil est in /lomine, nihil est innoxiurn,. et parlant 
peut-estre du saint Esprit, i} vent dire qu'il descendit alors 
en une terre deserte sans chemin èt sans eau, In terra 
descJ'ta , invia et inaqllosa. C'estoit un grand desert, puis- 
qu'il n'y avoit aucune herhe verte de saintes resolutions, 
ny aucun chemin pour aller à la predication innorente , ny 
aucune eau de consolation; et partant ill'appelle le desert 
de Cades, Dese'J'tun't Cades, qui estoit une grande et vaste 
solitude vel'S l' Arabie. 
V .I.\pres, poursuit le prophete: Vox Don'lini p'J 1 æpa'J'antis 
cef'Cl:S, l'cvelabit condensa, et in templo ejus Olnnes dicent 
glol'iam. On dit que les hiches ont une si grande difficulté 
de faonner ou faire leurs petits, que jalnais elles n'en vien- 
llroicnt à bout, si les tonnrrrcs ne les faysoient füonner de 
v. 2 
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frayeur, on qu'elles n'usassent d'une herbe appeIIée siseUe; 
et en l'hebreu, au lieu que nous avons : P1'æpa'l'antis Ce1'VOS 
(Preparant les cerfs), il y a dans l'hebreu : Partu1'Ù'e facien- 
tis (Les faysant enfanter). Ainsi semble-il que par ce son vehe- 
ment nostre Seigneur aye voulu faire enfanter les saintes 
predications à ses Apostres, et par le n10yen de ses Apostres 
à tout Ie monde, lesquelz estoient comme engrossés de la 
connoissance d'un vray Dieu et Sauveur par plusieurs con- 
jectures naturelles et du paganisme; de quoy je me rapport( 
à Eusebe, De P'l'æpa'l'atione Evangelicao :\Iais de nou
 ,; 
mesmes nous ne pouvions enfanter qu'apres cette saintß 1 
venuë du saint Esprit, qu'apres ce feu, ce vent, ce tonnerre, 
. 
quand la promulgation de l'Evangile con1nlença.o 
Or ce n'est pas sans cause que vous voyés les Apostres 
conlparés aux hiches : car les biches ne sont point armées de 
cornes et de branches comnle les cerfs; aussi les Apostres 

stoient nuds d'arnles corporelIes, ne conlbattant le 11londe 
qu'avec la faim, la soif et la tribulation: et d'ailleurs ces 
anin1aux courent d'une extreme vitesse; et tels ont esté les 
Apostres desquclz la voix a co urn tout Ie nlonde : In 01nl1Æln 
te'l'J?am exivit sonus co'run
, et in fines o'l'his tel"J'æ verha 
corum,. ct à raison (l'eux il fut dit : SjJiritus Domini 1?eplevit 
orheln ten?aram, et flOC quod continet 0111JÛa scientiam !labet 
vocis (que l'Esprit du Seigneur a ren1ply toute la terre, et 
que sa voix a eslé entenduë par tout) 0 Aussi estoient-ilz aln- 
bassacleurs vers tont Ie monde, et portoient la parolle pour 

n 1110narque qui est extrenlenlcnt pronlpt et courant, parce 
que Nescit tarda molÙnina SjJiritus sancti gratia (La grace 
du saint Esprit ne sçait ce que c'cst que de retarder). Et 
David: Lingua 1nea calamus scribce velocitel' sCl'ibentis (n1a 
langue est COlnme la plul11e d'un escri vain prOIl1pt à escrire) 0 
Et de cet enfanten1ent des .A.postres, que s'ensuit-il? Deus 
rcvelabit condensa; il s'ensu.it que Ie sOlnhre el touffu bois de 
l'ignorance et aveuglement du monde a esté esclaircy ct des.... 
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couvert, Jes arbres en ont esté abattus et jettés par terre, si 
qu'apres cette descouverte il n'y a personne qui puisse plus 
dire: Quis ostendit nobis bona (qui est-ce qui nous monstre 
Ie bien) '! car par tout Ie son de la trolllpette evangelique a 
esté ouy , pour nous advertir de quel costé nous nous devons 
jetter à la retraiUe, et par tout il y a des autels dressés à sa 
divine l\lajesté ct des teuJples, si qne In ternplo ejus omnes 
. 
dicent gloÎ
iam (Tous en son temple diront et raconter0nt sa 
gloire) : et queUe gloire, queUe loüange pourront-ils dire? 
ils diront : Deus diluvium inltabitare tacit, et 5cdebit Do- 
minus Rex in æternum,. c'est à dire, qu'autresfois il se fit un 
deluge pour repurger Ie monde avec l' ean ; mais maintenant 
il sc fait un deluge avec la parolle de Dieu, laquelle purifie 
et illumine les ames, et ce deluge durera tousjours : Verbum 
Dei manet in æternum : si que, comnle ce pren1Îer deluge 
neUoya, reforn1a et renouvella Ia terre, aussi cettuy-cy Ia 
remet, la reforme et Ia renouvelle; dont nous chantons : 
Emitte spiritum tuum et c

eabuntul" 
 et 'l'cnovabis faciem 
terræ (Envoyés votre esprit, et ils seront creés, et vous re- 
nouvellerés la face de la terre) , et desorn1ais Sedebit Rex 
Don'linus in æternu'Jn (Le Seigneur estant Roy, it s'assiera 
eternellement) , c'est à dire Jesus-Christ, Qui l
egnabit in 
domo Jacob, et 'regni ejus non erit finis (Lequel regnera en 
la maison de Jacob, et son regne sera eternel). ÐonÚnus 
1Jirtlltem populo SliO dabit: Donzinus henedicet populo suo in 
pace. 0 Seigneur Dieu, Ô donK Jesus, qne dis-je '! Dominus 
vÏ1"tutem, etc. (Le Seigneur Dieu donnera vertu et force à 
son peuple, Ie Seigneur hel1ira son peuple en paix). En paix, 
mon Dieu ! et que ferés
vous de nous, Seigneur, qui somn1es 
en guerre ? 

Ies chers auditeurs, malntenant que VOllS avés ouy quel- 
que chose de l'infinité des graces que Ie saint Esprit commu- 
niqua à sa venuë , et quoy que ce que fen ay dit soit pen e\> 
comparaison de ce clui en est: si est-cE. que je ne croy par 
* 
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que vous ne desirassiés extrelnement une venuè du saint 
Esprit sur vous autres ; ell si vous estes si durs que de ne la 
pas desirer, je vous oseray bien dire à l'imitation de S. Paul, 
pour Ia premiere fois que j'ay eu eel honneur de vous parler 
dela part de Dieu : 0 insensati Allohroges, quis vos fascina- 
vit (0 ins
usés Allobroges, qui est-ee qui vous a ainsi seduits 
et troubIé l'esprit) 'I Mais je ne Ie dis pas, ne pouvant croire 
tant de mal de ceux ausquelz je desire tant de bien. Je ne 
m'arresteray done pas à vous persuader de desirer Ie saint 
Esprit, mais plustost je vous mettray en avant ce qu'il fant 
faire de nostre coslé, comme il se faut disposer à Ie recevoir; 

ar disposés que nOllS serons, infailliblement, seion son 
infinie bonté, il arrivera en nous avee to utes ces benedic- 
tions. 
Regardons un pen comn1e les Apostres estoient disposés 
quand ils Ie receurent, au chapitre premier des Actes; il est 
rapporlé qu'ils perseveroient unanimen1ent en orayson avec 
les femnles, et l\larie 
iere de Jesus, et ses freres : El
ant 
perseverantes unanimiter in ol
atione cun
 mulierihus, et 
}'fal'ia 1JJatl'e Jesu, et lratl
ihus ejus,. un peu apres : El
at 
autem turba centum et vigenti. Je trouve quatre conditions. 
La premiere : El
at tUl'ha centum et vigenti (La troupe estoit 
de six vingts). L
 seconde : El
ant on'lnes unanimitel
 (lIs 
estoient tous un is ensenlble). La troisien1e : Pel'severantes in 
ol
atione (lIs perseveroient en ðrayson). La quatrienle : Cum 
ß! aria },f atre J esu, et mulieribus, et fl
atribus ejus (Avec 
l\Iarie l\lere de Jesus, les femmes, et ses freres). Revenons : 
11::; estoient six vingls, e'est un mystere, mes chers audi- 
teurs : douze estoient les Apostres au eomnlencement, 
ct 111aintenant ce nombre de douze a esté multiplié par 
dix. 
II faut apprendre de cela que si nous voulons recevoir Ie 

aint Esprit, il nous faut Dlultiplicl' et enrichir les òouze 

a ticles de la foy par l' observation et execution des dix COIU- 
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mandemens de la loy. Nous croyolls tous; ma
s fort peu font 
te que Ia foy leur apprend. Ne sçavés-vous pas Ie dire de 
I'Apostre : Justus ex fide vivit (que Ie juste vit de la foy) '/ 
Peut-estre ne l'entenJés-vous pas. Jevousdirayun sens aysé 
à nostre propos, et que peut-estre ne sçavés-vous pas encore, 
et neanmoins saint et veritahlè. Justus ex fide vivit, c'est 
 
dire, Ie j usle vit à la forme de sa foy , iI vit seIon la regIe dG; 
sa foy. Ne dil-on pas: Æger ex dieta vivit, et 1
egula '1nedici 
(que Ie malade vit seIon la diette ou la regIe de la l11aniere 
ordonnée par Ie medecin) '1 Ne dit-on pas aussi que les avocats 
vivent de leurs livres et de leur estude'/ Ainsi voulons-nous 
dire que Ie juste vit selon la foy, c'est à dire selon qu'elle 
enseigne, Ex præscripto fidei:1 et aussi qu'il vit du gain 
qu'il fait en la foy , c'est à dire des bonnes æuvres, qui sont 
selon la foy. 
La seconde : Erant omnes unanimiter (lIs esloient to us 
d'un mesme accord). Que ferons-nous, roes freres, no us 
qui son1mes, con1me j'avois commencé à vous dire, en 
guerre? La guerre est un fleau de Dieu, et pendant que nous 
en sommes chastiés, il nons faut croire que c'est pour nos 
pechës; car si In t(!rra pax est Ilominibus bonæ voluntatis 
(En la terre la paix est pour les hommes de bonne volonté) , 
done Bellum hominibus malæ voluntatis (La guerre est pour 
les hommes de mauvaise volonté) ; car, COIDlne entre Ia bonne 
et la mauvaise voIonté, Bonæ voluntatis et malæ volunta- 
tis, il n'y a point d'entredeux, il n'yen a pointaussi entre la 
guerre et la paix, Bellum et pax. Pendant que la guerre 
dure , il ne faut pas attendre Ie saint Esprit, car c' est signe 
que nos pechés durent. Et factus est in pace locus ejus (Et 

a demeure est dans la paix). J\Iais quel peché pent estrE 
-cause d'un si grand desastre'? toute sorte de pechés. JeremiE 
(lit: Peccatum peccavit Hierusalem (IIierusalema grandement 
peché). Je neveuxpas m'arresterbeaucoup icy; car s'il plaist 
àDieu de se servir de moyen ce ministere, je vaus en parle- 
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ray I)Ius d'une fois. Je vous diray seulenlent : le peché fon- 
dam ental qui no us entretient en guerre, c' est l'iInpenitence; 
et jamais Dieu ne ccssera de nous chastier, jllsques à ce que 
nous cessions de pecher, dit I'Apostre S. Paul: Tu autem 
secundum Ùnpænitens co'/' tUU17l, etc. (l\Iais toy, selon l'im- 
penitence de ton cæur, tu te prepares un tresor d'ire) . Et 
cette Ìlnpenitence vient d'une certaine courtoisie que chacuD 
a envcrs soy-mesme : chacun se Batte; chae
ln est prest de 
chercher des excuses pour couvrir ses pechés, Ad excusan- 
rlas excusationes in peccatis,. chacun rejette la cause de nos 
maux sur Ie peché d'autruy, et non sur les siens pro!)res , 
comme 1'011 devroit; et lne semhle, à ouYI' les discours que 
yont faysant les n10ndains qui disent qu'il faut chasseI' les 
pechés des autres , que je voy jouer au change. 

lais je vous prie, mes chers auditeurs, que chacun dise 
comme Inoy, et parle à sa conscience propre, et non pas à 
celle des autres. 0 lTIOn alne, n'est-ce pas toy qui es cause 
de ce mal, qui as fait tant de pechés sur pechés , tant d'of- 
feuses, t:111t de laschetés que jl1stelnent rire de Dien est 
tombée sur tout un peuple? ne sçais-tu pas qu'autresfois, s'il 
se fust treuvé dix hOIlUl1eS de bien, Ie bon Dieu, pour leur 
respect, enst gardé tout une ville de ruine 1"? _\.h ! peut-estre 
ne manquoit-il que Ie dixieme en ce pays, et si tu te 
fusses reformée, peut-estre eusses-tn arco111ply Ie nODlbre; 
Ô quel grand bien! Disons donc tous, et que chacun parle 
pour soy, faysons chacun pour nons en nous eslevant à Dieu : 
l\Ion Pere, j'ay peché contre Ie ciel et devant vous, j'ay 
fait Ie Illal devant vous, j'ay peché contre vous : Pater, 
, peccavi in cælu11
 et co')'a1n te, tibi soli peccavi, et lnalum 
co'/'a17
 te feci. Confessons nos fautes propres, et laissons les 
autres confesser les leurs; sçachons qu'il n'est pas ten1S de 
dire: Ce sont nos peres qui ont peché, etc., Patres nost'J'ì 
comeder-unt uvam ace1'bam þ et dentes nostri obstupue'l'unt; 
1 Gen., XVIII. 
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car nostre Seigneur nous respondra : L'ame qui pechera, 
lcelle mesme mourra: Anirna quæpeccaverit, ipsamorietur. 
Donc, puisque tous ont peché, que personne ne s' excuse 
d'estre cause des malheurs de nostre aage, nous avons tous 
part à la peine et à la coulpe. Jonas estant commandé d'aller 
à Ninive prescher fust desobeyssant, ets'en alloit ailleurs par 
mer; la tempeste s'esleva tellelnent, que Ie patron du navire 
resolut d'en jetteI' un dans la 111er : Ie sort tomba sur Jonas, 
et quoy que ce fust un sort, si est-ce qu'il fut à propos; car 
apres, Stetit '1nare a fervore suo (La telnpeste cessa). Je np 
parleray qu'à moy-rnesme; je suis un petit Jonas commandé 
de, Dieu de Ie loüer par bonne conversation; j'ayesté des- 
obeyssant , allant et marchant à rehours du C0111111andenlen t 
de Dieu. La tenlpeste et la hourasque de ce terns calan1Ïteux 
est grande, ct senlble qu'il faille jetter quelqu'un dans la 
mer: DonÛne, si p1
opter me tempestas orta est, pJ'ojice 'Ine 
in mare,. 0 grand Patron de la navire ecclesiastique , Jesus- 
Christ, si c'estfaute de ma penitence que cet orage s'est eslevé, 
et que la nef se va ron1pant , j ettés-moy, Seigneur, dans la 
mer; la mer est la penitence amere, dans laquelle estant jetté, 
faites que je sois receu dans Ie ventre de Ia baleine, c'est à 
dire, de l' esperance, sans laquelle Ie repentir n' est qu'une 
bourasque de deseHpoir : en cette esperance j'y dcn1eureray 
les trois jours de contrition, confession et satisfaction; et 
alors, Seigneur, la n1er s'accoisera, Cessabit mare a fervort! 
suo. Que si non seulcn1cnt cette ten1peste s'est eslevée pour 
moy, n1ais encore pour tout ce peuple, Propter me tenlpes- 
tas lzæco1
ta est, sed lJJ'opter hunc totum populu1îz, changés 
nos volontés n1auvaises en bonnes, et nos courages mauvais 
en hons, Cor '1nundum crea in 'J1ze, Deus. Seigneur Jesus- 
Christ, faites encore que de nous ne soit fait qu'un creur et 
qu'une arne, Sit cor unum et anima una; car alors il y aura 
une grande tranquillité, Erit tranquillitas lnagna. 
Ies chers 
auditeurs, je vous exhorte à l'amitié et à Ia hienveillance 
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entre vous, et à la paix entre taus; car si nous avions 1a 
charité entre nons, nons aurions Ia paix, no us aurions Ie 
saint Esprit. 
II faut se rendre clevot et prier Dieu, et c' est la troisieme 
disposition; car les A postres estoient perseverans en orayson : 
nostre necessité et la liberalité de Dieu nous y invitent : Atf 
Dominum cum trihularer clamavi, et exaudivit me. Si nous 
nous Inettons à faire de ferventes oraysons , Ie saint Esprit 
viendra en nous, et dira : Pax vobis, ego sum, nolite timel'e 
(La paix soit avec vous, c'est moy, ne craignés point). C'est 
le vray terns de demander et d'obtenir, n1aintenant que 
tout Ie nlonde est reduit à Ia pauvreté; car il est escrit au 
psalrne IX : Desiderium pauperum exaudivit Dorninus (que 
Dieu cxauce le desir des pauvres). 
L'orayson parfaite doit avoir trois parties: la pren1iere est 
la demande; la deuxieme I' obsecration, et par maniere 
de dire, l'adjuration, qui est COll1me la rayson de nostre 
demande; Ia troisien1e, l'ac.tion ùe graces. Que devons-nous 
den1ander à Dieu, Ines freres? tout ce qui est pour son hon- 
neur et Ie saIut de nos aInes, et en un mot l'assistance du 
saint Esprit, EulÏtte Spiritum tuum et creabuntur, et 
en ce terns icy, la. paix et Ia tranquillité: Fiat pax in 
virtute tua. Rogate quæ ad pacem sunt Jerusalem. l\lais 
gardés bien de faire comme plusieurs, lesquelz ont accous- 
tumé de dire: O! s'il playsoit à Dieu nous donner Ia paix, 
nous triompherions, nous ferions si bonne chere! Prenons 

 arde, roes chers auditeurs : car c'est offenser Diru de 
,1 emander Ia paix pour faire des superfluités, pour des passe. 
terns; ilIa faut demander pour I)lus commodément Ie servir, 
comme faysoit ce prophete : Ut sine timore, de manu inimi- 
corum nostl'orum liberati I serviamus illi I,. et comn1e fait 
l'Eglise : Ut et corda nostra mandatis tuis dedit a , et hoSe 
tium suhlata forrnidine I tempo'}'a sint tua p'J'otectione tran- 
I s. Luc, L 
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fjuilla I. II faut demander la paix ut Spiritus pacis veniat 
super nos, affin que l'Esprit de paix vienne sur nons. 
II nons faut aussi rendre grace à Dieu de tous ses bienfaifs, 
si nous voulons qn'il nous donne des victoires qui sont com- 
mencement de paix; et pour obtenir Ie saint Esprit, il faut 
remercier Dieu Ie Pere qui l'envoye, de ce qu'il l'a envoyé 
sur nostre chef Jesus-Christ nostre Seigneur son Fils, entant 
qu 'homme : Vt ex plenitudine ejus omnes accipiamus; de 
ce qu'iIl'a envoyé sur ses Apostres pour nous Ie communi- 
quer par leurs mains. II nous faut remercier Ie Fils, lequel 
entant que Dieu l'envoye pareillement" sur ceux qui s'y dis- 
posent. l\Iais sur tout, ille faut remercier de ce qu'entant 
qu'homme il nons a merité la grace de recevoir ce divin 
Esprit, puisque sans ses merites nous ne pourrions jamais Ie 
recevoir ; car Dieu voyant devant Ie deluge les grands pechés 
qui se commettoient, ne dit-il pas : 
Ion esprit ne demeurera 
pas avec I'hon1me, parcequ'il est chair, Þ,Ton permanehit 
ðpiritus meus in homine, quoniarn carD est? 0 sentence ter- 
rible! ô decret effroyable! mais nostre Seigneur, lorsqu'on 
dechiroit sa beniste peau sur l'arbre de Ia croix et en la co- 
lomne, il rompoit par ses merites et effaçoit par son sang 
precieux decretum chirogr{l.phi (Ie decret et scedulle) qui 
nous tenoit obligésau pouvoirdes enfers. Or comment Jesus- 
Christ meritala venuë du saint Esprit? ce fut lorsqu'il rendit 
l'esprit en inclinant son chef adorable, Et inclinato capite, 
emisit spiritum ,. car donnant son dernier soupir et esprit au 
Pere, il merita que Ie Pere envoyast son saint Esprit sur son 
corps mystique: et de fait, ce sont Ies pricres qne nostre 
Seigneur fit en la croix, desquelles parle S. Paul, qu'ér 
jours de sa chair ayant prié avec grands cris, larmes et su
 
plications, il fut exaucé pour sa reverence; In diehus car- 
nis suæ preces supplicationesque cum clamore valido et la- 

rhymis olferens, exauditus est pro sua reverentia s. 
. Orate pro pace. - 2 Heb., V. 
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Quantàladenlande que l'on fait àDieu, il fauty adjouster 
. . l'ohsecration, c'est à dire l'adjurer en vertu de quelque 

.those qui luy plaise, et premierement par sa mesme bonté, 
motif esgal à luy-mesme; secondement par son Fils nostre 
Seigneur, vray mediateur entre Dieu et les hommes, et 
unique quant à Ia mediation principale, essentielle et natu- 
relle, ainsi que fait tousjours l'Eglise, quoy que les here- 
tiques la calonlnient; troisiemenlent par ses Saints, qui sont 
mediateurs pal' intercession et dependance, vous autres par- 
ticulierenlent par Ie glorieux S. Pierre, S. Frauçois, S. Do- 
minique, S. Jacques, S. 
Iaurice, et sur tout par Ie me rite et 
par l'alnour qu'il porte à sa sainte l\Iere la glorieuse Vierge 
Alarie, et cecy ce sera accomplir la quatrieme condition re- 
quise pour recevoir Ie saint Esprit; car ce sera estre avec lVlarie 
l\lere de Jesus, Cum lJla1'ia lJlatre JeSll. Vous ne sçauriés 
dire combien cette c.ondition est preignante. Regardés un peu 
sainte :Elisaheth incontinent qu'elle fut en conversation avec 
la tres-sainte Vierge : l'Evangeliste S. Luc dit, que si-tost 
qu'elle eut entendu sa salutation, l'enfant qu'elle portoit en 
son ventre se resjouyt, et cette sainte fut remplie du saint 
Esprit: Vt audivit salutationem 
Iariæ Elisaheth, exultavit 
infans in utero, et 'repleta est Spiritu sancto Elisabeth. Et 
ce n'est pas merveille; car elle est Espouse dn saint Esprit, 
FiIle du Pere eternel, et la l\Iere du Fils. L'Evangeliste dit 
bien qu'il y avoit des homines et des femmes dans Ie cenacle, 
afin de nOllS monstrer que nous devons tOllS attendre Ie saint 
Esprit: Inais il nonl111e celle-cy, pour monstrer qu'elle estoit 
comme ]a dame et maistresse des Apostres; et partant il ne 
dit pas qu'elle fut avec les A_postres, mais qu'ilz estoient avec 
elle , et à sa suite. Donc, quand il dit, cum m ulie1'ih us. et 
.i
laria matre Jesu (avec les fen1mes et l\larie mere de Jesus), 
c'est autant à dire comme qui diroit : II est avec Ie Roy, à la 
suitte du Roy: car il ne Homme particulierement cette sainte 
dame J sinon honoris causa (par respect). 
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Que ces suffisans done se retirent , qui ont peur que no us 
ne fassions trop d'honneur à la sainte Vierge; car elle est 
digne de tout I'honneur qui appartient à la pure creature, tant 
spirituelle que corporelle. Et ceux qui ne sont pas avortons 
du Christianisn1e, mais de la vraye religion de Jesus-Christ, 
aymentceltedame, I'honnorent, laloüenten toutet partont: 
Beata11't me dicent on2nes generationes. Nul n'aura Jesus- 
Christ pour frere, qui n'aura eu .l\Iarie pour .l\Iere; et qui ne 
sera point frere de Jesus-Christ, il n'heritera point avec ]ui : 
Non Ilabehit Cllrist1.l1n in fratrem, qui J.1/ariam noluerit Ila- 
here in matrem, et qui non e1'it frate'J
 Cllristi, sane nee 
cohæres. 1\Iais qu'est-ce que receut en ce jour cette saÍnte 
Vierge, puisflu'elle avoit desja receu Ie saint Esprit en 1'.A..n- 
nonciation? II est vray; mais neanmoins eUe recent dercchef 
une surabondance de graces, avec une telle plenitude, 
qu'elless'espanchoient de toutes parts: l1Iensuram con/ertam, 
et coagitataln, et supereffluente1n; car il est dit que celuy qui 
est juste se justifiera tousjours : Qui justus est justificetur 
adhuc. 0 qu'il faut bien croire qu'elle meditoit dans Ie ce- 
nacle en la Passion et és ango
sses d'icelle, attendant ferme- 
ment le saint Esprit, et en priallt son Fils, duquel si l'ab- 
sence de trois jours la renditsi triste autresfois, qu'est-ce que 
fit l'ahsence de dix jours? Enfin je croy qu'elle disoit devos- 
tement à son Fils : Fili, quid feci:;ti nobis sic? tu præcepisti 
nobis ab Hierosolymis ne discederernus (
Ion Fils, pourquoy 
nous avés-vous fait cela 7 vous nous avés cOlnmandé de de
 
meurer en la ville de Ilierusalem). Quant à mOil corps., ð 
mon Fils, il sera où il vous plaira; mais quant à mon crour, 
il est où est mon thresor: Ubi thesaurus meus, ibi est cor 
meum. Et si Ezechias a dit : In dÙnidio diel'u'ln meorum 
vadam ad portas inferi (Au milieu de mes jours j'iray aUK 
portes de l'enfer); je diray quant à n10y Paradisi (de para- 
dis) , et en cette meditation s'allumera le feu du saint Esprit: 
In meditatione mea exardescet ignis. 
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Done qui veut avoir Ie saint Esprit, qu'il se joigne avec 
Marie, Quia qui cum in ea non colligit, spa
"git (Car "quî 
n'assemble avec elle , il fait plus de perte que de gain). l\Iai
 
de cecy, une au tre fois il faudra que vous me faciés ce bien 
que de m'ouyr sur les loñanges de cette sainte Vierge un 
peu plus amplement; et cependant je la prieray qu'elle lit 
rende capable. Servés-Ia, honnorés-Ia, afin que celuy qui 
vient à no us par elle, nons reçoive aussi par eUe : Per tf 
nos suscipiat, qui pe". te ad nos venit. C'est Jesus-Christ 
tres-glorieux qui vit et regne avec Ie !:)ere et le saint Esprit, 
duquella benediction descende sur nous. Amen. 


" 
.\ 
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DEUXIE
IE SER
iON 


POUR LE JOUR DE LA PENTECOSTE I. 


Charitas Dei diffusa est in cordibus nostris 
 per Spi1'itum 
anctum I qui 
datus est nobis. ROl\I., V. 
La charité de Dieu est respanduë dans nos cæurs par Ie saint Esprit, 
qui nous est donné. 


Toutes Ies æuvres de Dieu, qui regardent Ie saIut des 
hommes et des anges, sont attribuées d'une façon particu- 
liere au saint Esprit, dautant que Ie saint Esprit est l'amour 
duPereet Ju Fils. Dieu n'est qu'un en essence; toutesfois la 
divinité est en trois personnes, Pere, Fils et saint Esprit, 
quisont un seul vray Dieu; et parconsequentilestimpossible 
que ce que fait l'une des personnes divines, les autres deux 
ne Ie fassent semblablement; et comme dit Ie symbole de 
i 
S. Athanase, Ie Pere est Createur, Ie Fils est Createur , et I i 
Ie saint Esprit est Createur, et toutes les æuvres de la crea. . 
tion ont esté et sont esgalement faites par les trois personnes
 
divines. Neanmoins, parce que Ie saint Esprit est l'amour du 
Pere et du Fils, on Iuy attribuë les æuvres qui procedent de 
la honté de Dieu , comme est la justification et sanctification 
des ames, ainsi que Ies æuvres qui procedent imnlediatement 
de la toute-puissance, cOIn me celles de la creation, sont at- 
tribuées au Pere; c' est pourquoy nous disons : Credo in 
Deum Pat

em o'lnnipotentem, creatorem cæli et terræ (Je 
croy en Dieu Ie Pere tout-puissant, createur du ciel et de la 
terre). l\lais les æuvres de la sagesse sont attribuées au Fils, 
parce qu'il est la paroUe du Pere, Verbum Patns,. c'est 


j Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Mari.... 
ù'Annessy (Edit. de 1.641 et 1643). 
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pourquoy l'æuvrede la redenlption Iuy est attribuée, dautant 
que, comme un tres-sage nledecin, il a sçeu guerir la nature 
humaine de tons ses maux. 
Les æuvres done qui procedent de 120 honté de Dieu sont 
attribuées au saint Esprit, parce qu
il est l'anlour, c'est à 
dire Ie souspir amoureux du Pere et du Fils. Or en cette 
feste ayant à considerer les æuvres du saint Esprit, les uns 
les regardent comme fruit, ainsi qll'ils sont descrils par 
I'Apostre S. Paul en l'epistre aux Galates 1 : ]lrllctus autem 
Spiritus est charitas, gåudiunl, pax, patientia, longanÙni- 
las, honitas, henignitas, 'lnansuetudo, fides, n'lodestia, con- 
tinentia, castitas (Les fruits de l'Esprit , dit-iI, sont charité, 
joye, paix, patience, longanimité , bont
 , henignité, 11lan- 
suetude, foy, modestie, continence et chasteté). Les autres 
les considcrent et partagent en don de sçience, d'inter- 
pretation, et antrcs, que rapporte Ie meSll1e Apostre en son 
epistre I aux Cor. l\Iais pour les ramasser, je suis content 
de les considerer sous les sept dons desqueIz il est parlé en 
Isaye. 
II est dit au livre des Nombres t que Dieu commanda à 
1\loyse de nlettre un grand chandelier d'or aupres du taber- 
nacle, lequel porioit sept lanlpes pour ardre perpctuelle- 
n1ent. 
S. Isidore, et devant luy S. Cyrille I-lierosolyn1Ïtain, ont 
dit que ce chandelier d'or et ses sept lanlpes represcntoi8nt 
Ie saint Esprit et ses sept dons: et il est vray que toute lu- 
miere, chaleur, clarté et benediction procedent du saint 
Esprit, c'est à dire de Dieu, entant qu'il est anlour ; Inais 
ces cIartés, lumieres et benedictions sont partagées en sept 
dons du saint Esprit. 
Dne verge sortira de la racine de Jessé, dit Ie prophete 
Isaye 3, c'est à dire la Vierge; ct de la Vierge une fleur, 
c'est à dire son Fils nostre Seigneur, et sur cette fleur Ie 
I Gal., v. - 2 :Komb. J VIII. - 3 Isaye, XI. 
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saint Esprit rf.posera, I'Esprit de sapience et d'intellect, l'Es- 
prit de conseil et de force, I'Esprit de science et de pieté, et 
il sera remply de l'Esprit de la crainte du Seigneur: Egre- 
1 dietur virga de 'padice Jesse, et flos de radice ejus ascendet, 

 et requiescet super eum lJpiritus Domini, Spiritus sapientiæ 
Jet intellectus, Spiritus eonsilii et fortitudinis, SpÏ1'ÍtIlS scien- 
tiæ et pietatis; et replebit eum Spiritus timoris Dornini. De 
sorte que l'humanité sacrée de nostre Sauvear a esté comme 
une divine fleur, sur laquelle Ie saint Esprit s'est reposé 
pour luy communiquer ses sept dons. Ce qui nous est tres- 
bien representé par ce chandelier d'or avec ses sept lampes, 
qui estoit devant Ie tabernacle en l'ancienne loy, et lequel 
pouvoit estre appellé une i1eur, parce que ses vases estoient 
disposés en guise de fleurs de I }'s. 
V oyons lllaintenant quelz sont ces sept dons : Ie Prophete 
les rapporte selon l'ordre de leur dignité; et dautant que Ie 
don de sapience est Ie plus excellent et Ie plus relevé, ille 
met Ie pren1ier, et les moins excellens illes Inet à la fin. 
l\Iais nous qui en devons parler pour nous instruire, COln- 
nlençons par Ie bas bout pour monter au plus haut; et puis- 
que nous somn1es en tm.'re, commençons par Ie premier 
degré; quand nous s:erons parvenus en haut, je veux dire 
au ciel, 1l0US pourrons puiser les treson; de la sapience in- 
finie dans Ie sein du Pere eternel. 
Or voicy donc, pour conlmencer à nlonter cette divine es- 
chelle, que Ie pren1Ïer don du saint Esprit est Ie don de 
crainte de Dieu. l\Iais quelle crain
e? Ille dirés-vous; car il 
y a double crainte de Dieu, inferieure et supcrieure. Ini- 
tium sapientiæ tÙnol' Donzini 1, Le COilllnencenlcnt de la 
sapience, c'es! la crainte de Dieu, dit Ie Psaln1Ïste ; et en un 
autre lieu: TÙnete DOl1'lÙnnn, on'lnes sancti ejus 2, Craignés 
Dieu, ô YOUS to us s
Ünts el esleus. Et ]e Sage dit : On escrit 
tant de ]ivres qu'on veut.; nlais l'abregé de tOllS c'cst la 
4 Psal. ex et FrovcrL., I. - 2 P
al. XXXIII, Eccles., XII. 
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crainte de Dieu. 1\lais qu'appellés-vous crainte inferieure on 
superieure'! dira quelqu'un; expliqués-nous en quoy elle 
consiste. 
Or il faut sçavoir que Cf1tte crainte est double : car on 
craint Dieu, on entant qu'il chastie les malfaiteurs, OU 
entant qu'il recompense les bienfaiteurs : mais cette crainte 
(qui consiste à Ie craindre entant qu'il punit les malfaiteurs) 
est servile, et semblable à celle des forçats de galere, qui ne 
voguent que par force, et ne vogueroient jamais s'ils ne 
craignoient qu'on les accablast de coups de nerfs de bæuf. De 
mesme il y a plusieurs personnes, lesquelles ne quitteroient 
jan1ais leur Inauvaise vie, s'ilz ne craignoient la mort, Ie 
jugement et les peines d'enfer : et cette crainte est la plus 
genel'ale entre les homn1es, ainsi que l'experience Ie fait voir 
tous les jours; car, de deux mille penitens, il n'y en a peut- 
estre pas un qui ne commence son salut par ceUe crainte de 
la mort, du jugen1cnt et lie l'enfer. C'est pourquoy Ie saint 
prophete David parlant à Dieu, au Psalme CXLIX, luy dit : 
V ous assujettirés sous vostre empire les roys et les grands, 
et les emprisonnerés avec des menotes et des chaisnes de fer 
 
Ad alligandos 'J'eges eorum in compedihus 
 et nobiles e01'urn 
in manicis fe1'l'eis. 
Ces n1enotes et chaisnes de fer (dit S. Augustin) , c'est la 
crainte d'estre dan1né, et ceUe crainte est bonne pour com- 
mencer son salut, parce que les Ï10nlmes reconnoissant qu'il 
est impossible que Dieu ne se venge des pecheurs qui l'ont 
offt:lnsé, ilz craignent et redoutent ses chasti mens : et cette - 
3pprehension est naturelle; car comæe la nature nous en- \ 
seigne qu'il y a un Dieu, aussi, dit S. Càrysostome, il est 
in1possible de penser qu'il y a un monde regi et gouverné par 
sa providence, que sa justice ne soit exercée sur les hommes 
pour punir leurs pechés. C'est pourquoy les philosophes 
payens, comme Platon, Aristote et les autres, ont craint 
et out l)Cl1sé que Dieu apres cctte VIe chacilieroit les off"uces. 
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Et ne Iisons-nons pas és Acles des Apostres, que Felix 
president de Judée, trembla ct fnt saisi d'une grande crainte 
nonohstant qu'il fust payen, entendant parlp-f S. Paul dn 
jugenlent dernier, et toutesfois il ne se convertit pas? Ainsi . 
IJlusieurs craigncnt les di,'ins jut:clllCnS; nlais leur cæur n'est 
pas transpercé de cetfe crainte. Illcur vient hien une certaine- 
erainte, Iaquelle n'estant que dans la partie inferieure, et 
dans les sens , elle n'opere rien dans leurs ames; où au con- 
traire la crainte qui nous est donnée d u saint Esprit entre et 
penetre Ie creur, et opere des fruits dignes de penitpnce. 
C'est ponrquoy vallS voyés d'orrlinaire que cenx qui n'ont 
cette erainte que dan

 la partie infcriellre s'en retournent 
d'ordinaire de Ia pn)dication melanco1iques en leur maison, 
COl1une [{lJ contrairl
 crux qni ont III cfainfe du saint E
prit 
s'en retournent convert is et penitens. 
C'est Ie sujet pour lequel David faysoit cette pl'icre à Oien : 
Confige tirn01'e tuo carnes 
ncas, a judiciis enim tuis timui 
(Je deæande, ô Seigneur, disoit-il, que vous ]anriés dans 
mon cæur Ia sagette de vostre craintp, afin qu'elle Ie trans- 
perce; car je nle suis espouvanté à Ia veuë de vos jugemens). 
Et S. Hierosme disoit que la crainte des jugemens de Diell 
transperçoit si fort son an1e, qu'il Iuy semhloit tousjours 
d'entendre retentir à ses oreilles cettevoix espouvantable des 
Anges : Szn'gite, moptui, venite ad judicium (Levés-vous, 
morts, et veués an jugen1ent). l\Ion Dicu! con1bien de per- 
sonnes ont quiUé Ie peché par cette crainte du jugement! 
C'est none à tres-juste rayson qu'elle est dite Ie comnlen- 
cen1ent de la sapience, et l'an1our Ia consomn1ation, qui 
nous fait monter au ciel pour nous joindre à Dieu : mais 
pour arriver à ce honheur , il fant quitter Ie peché , et pour 
Ie quitter ille faut craint1re. Et voilà ce que fait cette craintc 
inferieure. 
La deuxien1e sorte de crainte qne j'appeHe supcrieure est 
cclIe qn'on a de rerdre Ie ciel; ce qne je dy dautant. qu'iì y 
v. 
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a des personnes cbarnelles et attachées aux choses de la terre, 
lesquelles comme s'il n'y avoit point de paradis, ains seuIe- 
ment des peines d'enfer, ne se soucient point de Ie perdre, 
r 
estant tres-contentes de Ia possession de ce paradis mondain, 
terreslre, malheureux et infortuné, n'ayant point de preten- 
tion au paradis celeste. Or la crainte de Dieu ne comprend 
pas seulement l'apprehension des peines d'enfer, ains elle a 

ncore ceJIe de perdre Ie paradis. La generosité relevant done 
Dostre cænr apres ces biens eternels, nous fait dire avec 
Ie Psalmiste : Inclinavi cor meum ad faciendas justificatio- 
nes tuas in æternurn ptOpte1'> 'pet1'ióutioneJn 1 (Ah! Seigneur, 
j'ay incliné mon cæur à garder vos commandenlens, à cause 
des gl"andes recon1penses que vous donnés à ceux qui les 
observent). l\Iais que yeut dire Ie PsahnÎste par ces parol1es, 
sinon que 1\1 crainte nous fait cesser de nIal faire, c1autant 
que voila Ie paradis, qui doit estre la recompense du travail 
de l'ouvrier'/ c'est pourquoy les atnes genereuses, pour s'en- 
courageI' à travailler à l'exemple de David, se proposent la 
gloire eternelle. Pourquoy ne travailleray-je pas, disent- 
· cUes, pour entreI' en possession de eet heritage celeste'/ ô 
Seigneur, j'ay incliné mon cæur å garder vos COIDlnande- 
lnens, à cau
e des recompenses. Hé quoy ! seroit-il bien pos- 

;ihle que je voulusse perdre Ie paradis? serois-je hien si 
]asche que de perdre Ie partage qui m'est pron1is en cette 
patrie celeste '/ 
V ous voyés done hien maintenant que cette crainte est 
divisée en deux parties, estant appeUée inferieure et supe- 
rieure, parce qu'elle comprend Ia crainte des peines d'enfer, 


t la erainte de perdre Ie paradis; cette deuxieme crainte 
estant appellée superieure, dautant qu'elle est plus noble et 
e
cellente que la premiere, hien que neanlnoins eUe soit 
inlparfaite , à cause qu'elle regarde nostre interest. 
Ol Ja crainte qui nous fait quitter Ie peché est un don du 
1 Pial. CXVIlI. 
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saint Esprit, et luy seulla peut donner; c'est pourquoy elle 
est appel1ée Ie commencement de la sapience, parce qu'elle 
est d'ordinaire Ie commencement de nostre salut. Et quoy 
que les heretiques disent qu'elle est n1auvaise, ils se trom- 
pent fort, et les paron es de Jesus-Christ les condanlnent abso- 
Inmnnt. Ne craignés point (dit-il en S. ThIatthiel1) ceux qui 
peuycrrt seulement tuel
 Ie corps, Inais craigués celuy qui 
peut c.ondamner l' an1e et Ie corps à Ia gehenne eternelle 1 , 
No/ite tÙnere eos qui occidunt COl'pUS, aninlam auten'/, non 
pðssunt occidere,. sed potius ellnl timete, ljui jJotest, et ani- 
mam, et corpus perdm'e in gehenna
n. Ce qui nous fait voir 
que cette crainte de l'enfer est bonne, et que c'est Dieu qui 
en est l'autheur, et la met dans nos cæurs pour commencer 
par icelle nostre salut. 
Le deuxienle don du saint Esprit est Ie don de pieté. Le 
don de pielé est une vertu particuliere, laquelle depend de 
Iajustice, qui n'est autre que l'honneur, Ie respect. et l'amour 
que nous rendons non seulement à Dieu, comme à noslre 
souverain Createur, et nostre Pere tres-aymable; mais encore 
à ceux que nous tenons pour superieurs , soit spirituels ou 
temporels, comn1e les peres, meres, prelats et magistrats
 
Le saint Esprit donc venant au cæur ]uy comlnuniquc le 
(lon de pieté , par lequel l'ame porte nn tres-grand honneul 
et respect à Di
u, accon1pagné d'une crainte an10ureuse et 
filiale. 
Et ne voyons-nous pas que sa divine i\Iajesté se plaint de 
ce defaut de crainte, d'an1our, d'honneur et de respect, par 
son prophete l\lalachie , disant : Si el
go Pater ego Sll'ln, uhi 
est honor meus? et si DonlÏnus ego sum, ubi est timol" rneus 
(Si je suis yostre Pere, où est l'honneur que VOllS me rendés'? 
si je suis voslre Seigneur, où est la crainle que vous devez 
avoir de m'offenser)? Le fils sert comme tUs, et non point 
comme serviteur, crainte d'estre hattu, ny pour la recom- 
I s. Matth" x. 
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pense, comme mercenaire, lllais seulel11ent affi n de plaire à 
son pere, et luy tesmoigner son anl0ur, dautant que cet 
amour est inlprimé au cæur filial. D' où vient que quanti 
rame a eu la crainte de perdre Ie paradis ( dont je vous ay 
parlé) , elle passe outre, et dit : Quand il n'y auroit point de 
paradis, Dieu est mon Pere, il ill' a creé, 111e conserve, me 
: nourrit, et me donne toutcs choses; et partant je Ie veux 
J aymer, honorer et servir parfaittelnent? 
o don de pieté, riche present que Dieu fait au cæur! bien 
heureux est celuy lequel a c.ette correspondance de cæur filial 
envers Ie cæur paternel du Pere celeste: et c 'est à cela que 
Dieu nOllS veut faire tendre, quand il veut que nous Ie nOlll- 
mions nostre P 
re qui est és cieux, en l' orayson dOlninicaIe, 
110nl de respect, d' anlour et de crainte. 
Et pour vous monstrer que ce don de pielé, c'est à dire 
cette crainte fìIiaIe, no us est donnée du saint Esprit, l' Apostre 
S. Paul escriyant aux Ronlains, leur dit : Non accepistis 
,\;pil'itlfn
 servitutis itel'um in tÙnol'e,. sed accepistis Spiri- 
lun
 adoptionis jìlio1'um Dei, in quo clamanzus : Ahha, 
Patel' (Nous ll'avons point receu l'esprit de crainte et de ser- 
vitude, mais l'esprit d'adoplion des enfans de Dieu, par 
lequel nous l'appelons nostre Pere) , CODllne voulant dire 
que nous devenons ainsi que des pelits enfants aupres de. 
nostre Seigneur. Les petits enfans vi vent en une grande 
confiance, ilz ne pensent point que leur pere les veuiIIe 
baUre, ny qu'illeur pl'f
parc un heritage, ains seulement 
s'occupent à l'aymer sans penseI' à autre chose, parce qu'ilz 
sont portés entre ses bras, qu'ilz sont nourris, dorlottés, ct 
ellfÌn entretenus par Ie soin de leur bon pere. Ainsi devons- 
: iOUS faire, Illes cheres Seurs, cnvers Dieu, l'honorant comme 
I :ustl'e Pere tres-aytuable, Ie servant avec anlour, sans appre- 
IH::llsion des supplices, ny pretention des recon1penses, nous 
lajs
ant porter entre les bras de sa sainte providence, tout 
iin
Ü qu'illuy plaira. 
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Le t.roisienle don du saint Esprit en remontant, est Ie don 
(fe science, qui nous est communiqué, non pour sçavoh' 
les choses humaines, comnle Aristote, Platon, IIomere) 
Virgile, et les autres philosophes qui ont eu ccUe science, 
qui ne leur a de rien servy, mais pour sçavoir les choses 
requises à nostre salut. Or il est necessaire, pour bien exercer 
les deux prell1iers dons, que Ie saint Esprit DOUS conllnunique 
encore celuy de science, pour sçavoir comment nous nous 
comporterons envers celuy que DOllS voulons craindre et 
aymer, et pour descouvrir et sçavoir discerner Ie Inal qu'il 
faut fuyr, et Ie hien qu'il faut suivre. Beelina a malo et lac 
honum (Detournés -vous du mal, et faites Ie bien), dit Ie 
Prophete. Car c'est Ia science des sciences t et celle qui nous 
est donnée du saint Esprit, Iaquelle les enfans du nlonde 
n'ont point euë; car bien qu'ils fussent grands philosophes, 
si n'ont-ils point pourtant appris à glorifier Dieu, ny à suivre 
la justice, parce qu'ils ont tenu la verité captive et prison- 
niere en l'injustice, dit l'Apostre : Veritatem Dei in injus- 
tilia delinent. Ilz avoient bien la veritédans l'intellect, nlais 
non en la pratique, dautant qu'ils n'avoient pas I'humilité 
chrestienne, qui nous fait prosterner devant Ie saint Esprit 
pour recevoir ce don de science si necessaire pour opereI' 
nostre salute 
La science du hien et du mal est naturellement desirée de 
tous; c'est pourquoy Eve curieuse la desira. Dieu sçait Ie 
mal, mais pour Ie detester, et Ie bien pour Ie prattiquer : 
Eritis sicut dii, scientes bonum et malum; V ous serés comme 
des dieux) dit Ie Serpent à nos premiers parens pour les 
tromper miserablement, en leur faysant prattiquer Ie mal. 
S. Augustin, en une homelie de ce jour, dit que les philo- 
80phes ont parIé des vertus magnifiquement , mais pour les 
mespriser, et des vices pour les prattiquer, parce qu'ils 
estoient aveugles; dautant qu'il n'y a point de vraye :;cience 
que celle du saint Esprit, laquelle il ne depart qu'aux ames 
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bUlubles. N'avons-nous pas aussi veu plusieurs grands theo- 
logiens qui ont dit merveiUe des vertus, non pour les exercer, 
comme an contraire il y a eu tant de saintes femn1es qui ne 
sçavoient pas parler des vertus J lesquelles neanmoins en 
scavoient tres-bien l' exercice '1 car on a ven les unes avoir 
u
 soin extréqle de conserver leur virginité, les autres avoir j 
un cæur pur et net en leur viduité, les autres vivre en la
 
chasteté conjugale : et qui leur avoit d.onné cedon de science, \ 
pour discerner Ie bien et Ie mal, Ie vice et Ia vertu , sinon 
Ie saint Esprit '1 
iais, dirés-vous, je ne sçay point comme il 
faut prattiquer les vertus. Mettés-vous en la presence du 
saint Esprit, humiliés-vous, et il vous l' enseignera et vons 
rendra sça van tes. 
Certes, on a veu des saintes admirablen1ent sçavantes en 
leur ignorance, et admirablement ignorantes en leur science. 
La peste de la science c' est la presomption , laquelle rend leg. 
esprits enflés et hydropiques, ainsi que sont d' ordinaire les 
sçavans du monde. 0 queUe ignorance en cette science! 
Sainte Catherine martyre fut fort sçavante; mais sa science 
estoit hun1ble au pied de la Croix. D'autres saintes ont esté 
ignorantes, et en leur ignorance elles ont esté admirable- 
ment sçavantes, comme sainte Catherine de Gennes : mais 
c'estoit Ie saint Esprit qui les rendoit sçavantes; et parce 
qu'elles avoient la crainte) la pieté et l'humilité , Dieu leur 
:fit ce riche present du don de science q1J.'Eve a tant desiré J 
mais par orgueil, pour estre semblable à Dieu. 
Apres Ie don de science s'ensuit Ie quatrieme, qui est 
celuy de force, lequel nous est absolument necessairo, parce 
qu'il ne suffit pas de sçavoir discerner le bien et le mal, si 
nous n'avons la force pour eviter l'un et prattiquer l'autre. 
Combien a-t' on veu de personnes qui ont sçeu Ie hien, et 
n'ont pas en le courage de Ie prattiquer, ainsi que DOUS 
voyons encore aujourd'huy en la pluspart des Chrestiens! 
l\fa1s, me dirés-vous, puisque nous recevons Ie saint Esprit, 



Fovn LA PENTECOSTE. 


. 3!> 


et avec Iuy tons ses dons, lorsque nous recevons les sacremens 
avec les dispositions requises, d'où vient que nous retombons 

i souvent au pechl: '! C' est par lascheté , dautant que nons 
n'osons pas entreprendre la guerre contre Ie vice avec la 
fermeté et Ie courage necessaires pour surmonter nos enne- 
mise Par exemple, l' on vient à Ia confession, OÙ l' on reçoit 
Ie saint Esprit, avec la rernission des pechés; et neannloins 
combien y en a-t'il qui recidivent aux mesmes pechés apres Ja 
confession! et d'où vient cela, sinon faute de courage '! 
On pense: Qu'est-ce qu'on dira de moy, si je deviens de- 
vote, si je fais penitence, si je quitte les conversations mon- 
daines? On craint une parollc dite en l'air; et n'est-ce p:lS 
tout à fait n1anquer de force que cela? 
Or il faut rernarquer, qu'encore que nous ayonf! receu les 
dons du saint Esprit, si nous ne sommes grandement sur 
nos gardes, nollS les pouvons perdre à toute heure, qnoy 
que nous nous puissions servir des uns sans les autres, parce 
qu'ilz ne sont en nous qne par maniere d'habitude : ce qui 
fait que nous ne nous en servons que quand nons voulons. 
Car il n'est pas du cæur spirituel conln1e du cæur charnel, 
lequel, combien que nous dorluions, ne cesse jamais d'agir, 
de veiller, et d'envoyer ses esprits vita
 au cerveau; OÙ 
(au contraire) au cæur spirituel, la volonté, Ie courage et 
la generosité sont absolument necessaires pour luy faire faire 
ses operations. Et c'est pourquoy Ie saint Esprit nous C0I11- 
munique Ie don de force, par Iequel tant de martyrs ont. 
vaincu les t.yrans, et surmonté les tourmens avec tallt de 
constance, t.Iue rien ne les a pû espouvanter, ny faire de- 
prendre de leurs resolutions, ainsi qu'on peut voir en ]isant 
les histoires de leur n1artyre, comme d'une sainte Agnes, 
d'une sainte Agathe, et d'une infinité d'autres. 
Le don qui suit en remontant est le don de conseil, snns 
lequella force seroit temerité; comme vous voyés que les 
soldats>> bien qu'i!z ayent de la force, neanlnoins illeur faut 
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un capitaine pour Ie conseil. La crainte nous fait deprendre 
du peché, Ia science nous le fait discerner: mais encore nous 
faut-il du conseil pour venir à I' execution de ce que la science 
nous fait connoistre. II reste done Ia methode pour executer 
ce que Ie saint Esprit nous enseigne. Par exemple, VOU8 
verrés une personne qui vondra suivre la devotion, qui dira 
en elle-mesme : Quel conseil suyvray-je pour prattiquer Ie 
hien que Dieu m'a inspiré, et pour eviter Ie mal qu'il m'a. 
fait reconnoistre'! quel chemin tiendray-je'! quel conseil ob- 
serveray-je'! sera-ce celuy de la chasteté, ou de Ia pauvreté ? 
sera-ce l'obeyssance simple etaveugle'? suyvray-je la viduité, 
ou Ie mariage? feray-je l'aumosne, ou donneray-je tout mon 
bien aux pauvres? Le saint Esprit residant dans nostre cæur, 
nous conseille et nOllS pousse par son inspiration à faire ce 
qui est plus pour Ia gloire de Dieu et nostre salute Jusques 
à present j'ay esté avare, sensuel, sujet aux playsirs de la 
bouche; je voy que cela est mal,j'ay Ie desirde m'en retirer: 
que feray-je donc pour petit à petit file defaire de ces mes- 
chantes habitudes et IDe Inortifier'? Le saint Esprit conseille 
les moyens qu'on doit tenir pour surnlonter Ie mal et pratti- 
quer Ie bien. 
V ous verrés des personnes dans Ie nlonde sujettes à la co- 
lere, Iesquelles s'adonneront au jeu, OÙ Hz se laissent emporter 
pour l'ordinaire à dire quantité de blasphesnles et d'injures; 
que faire là'! c'est qu'il fant quitter Ie jeu , leur dit Ie saint 
Esprit interieurenlent. D'autres aymeront les conversations 
où la medisance regne, à laquelle ils se laissent facilement 
em porter; ils font resolution de ne plus mesdire, rnais la 
conversation les emporte insensiblement à la medisance; 
que faire là? Le saint Esprit leur <<lit à l' ol'cille du cæul 
qu'il faut quitter ces conversations. Combien y en a-t'il au 
monde qui sçavent bien qu" on s'y perd , à cause que son air 
est si infecté qu'il donne la mort eternelle aux ames dans 
lesquelles il entl'e, on leur cause de grandes maladies; qud 
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remede à cela? SOl'tés, leur dit Ie 
aint Esprit interieure- 
nleut, puisque vous connoissés que vous n'y pouvés pasfaire 
vostre saluL. II nous cOllseille donc ainsi immediaten1ent par 
ses inspirations, on bien il nous conseille de nous conseiller 
à nos supcrieurs et à ceux qui ont la IUll1Ïere qu'il leur a 
COll1111Uuiqvée. 
I...e don suivant est Ie don d'entendenlent : entendemen
 
spirituel que Ie saint Esprit enchasse dans nostre entendement 
hurnain, lequel n'est autre qu'une certaine clarté par laquelle 
nous voyons et penetrolls la beau té ct bonté des nlysteres de 
la foy. On eulenJ Ies predications, on lit beaucoup, et 
toutesfois on Jenlcure tousjours dans l'ignorance de ces 
saints rnysteres, parce qu'on l1'a pas ce don d'entendenlent. 
Due anle sÏ1npIe, prosternée devant Dieu, entendra Ie 
mystere de la tres-sainte Trinité, non pour Ie dire ou expli- 
<Iuer , aius pour en tireI' des 111axinles pour son salut , parce 
que Ie 
mint Esprit luy a conUlltlIlÍqué Ie don d' elltenùeluent. 
J'ay accoustulué de dire que presque tous pel'issent, fante 
de suivl'e les 111aximes du christianisllle, COUllne cellcs-cy : 
Bcali pauperes spiritlt, quonÙan ipsorunl est 'regnzon cælo- 
1'l!7n (llienheurenx sont les pauvres d'esprit, car à eux ap- 
partienl Ie royaume des cieux) ; Reoli 1JÚles, quoniant ÏJ.)si 
p
ssÙlebllnt terram (Bienheureux sont les debonnaires, car 
ils po::;sederont la terre). 
Iais qui est-cc qui void la beauté 
de ces maxinles, sinon ceux à qui Ie saint Esprit les fait 
voir? 
Lorsque nous voyons les beaux palais dorés , les perles et 
joyaux : Ah! disons-nous, que ces choses sont belles! lllais 
à qui? aux yeux des mondains. Le monde Ie (lit; et nostre 
Seigneur dit : V oyés cette perle de la pauvreté evangelique, 
et à travers d'ic@lle , voyés Ie ciel et la felicité elernclle qui 
y est attachée. l\Iais faute d'avoir fortement establi ces ma- 
ximes dans nostre cæur, nOllS nOllS perdons miserablenlent, 
et Ie monde triomphe de nons J et nons seduit malheureuse- 
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ment par ses fauses maximes. Ah! pauvres abusés que nouø. 
sommes, nons sçavons bien que le lllonde avec toutes ses 
richesses et ses vaines grandeurs ne vaut rien, et neanmoins 
nous y mettons nostre affection et suyvons ses maximes. 
Soyés faits comme petits enfans, dit nostre Seigneur, soyés 
simples conlme colombes : Estote simplices sicut columhæ I: 
et cependant l'on n'a point de candeur ny de simplicité. L'on 
veut estre prudent, nlais d'une prudence charnelle, laquelle, 
comme dit le grand Apostre, donne la mort à rame : Pl'U- 
dentia cal'nis 1nOl'S est 2. Et d' où vient cela'1 c' est que nous 
n'avons pas Ie don d'entendement pour voir et penetrer la 
beauté et bonté des maximes de nostre Seigneur. Ah! si 
nous les penett'ions bien, et si nous voyions leur heauté J 
nous quitterions et renoneerions pour jamais aUK malheu- 
reuses maximes du monde, qui ne valent rien , pour suyvre 
celles de nostre divin 
Iaistre : mais particulierement les 
ames religieuses doivent bastir et fonder toute leur perfec- 
tion sur ces saintes maximes, et les establir fortenlent en 
leur cæur, afin de n'y laisser jamais entrer des maxinles 
contraires, suivant rexemple de tant de Saints et Saintes, 
lesquelz on a veu aymer plus les larmes que la joye, la tri- 
bulation que la prosperité, la pauvreté que les richesses. 
Or apres que Ie saint Esprit nous a donné Ie don d'enten- 
dement, s'ensuit Ie don de sapience, lequel comhle rame 
de tout bien. Plusieurs sçavans sont fols en leur vaine science, 
ainsi qu'ont esté les philosophes payens; mais la sapience 
est une science par laquelle on savoure, on gouste et penetre 
la bonté de la loy, et les choses les plus relevées de I'Evan- 
gile, non pour en parler, ou prescher, ains pour les pratti- 
quer ; et, comme l' abeille, r ame va dessus les fleurs de Ia 
loy evangelique, succeant Ie miel de la bonté de Dieu : Quam 
dulcia faucibus 1neis eloquia tua 1 super mel ol'i meo 8 ,. 0 
Seigneur! combien vos parolles sont douees à mon gosier 1 
i s. Matth., XVIII. - S Rom. , VllL - a Psal. cx.VllI. 
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dit Ie Psalmiste; elles surpassent la douceur du miel quand 
je les savoure en la bouche de mon cæur, lorsque vous me 
donllés à gouster vos divines maximes contre celleg du 
n10nde. 0 que l'ame qui est parvenuë à ce degré est heureuse! 
car c'est une marque qu'elle est remplie du saint Esprit, et 
qll'illuy a communiqué ses dons. 
II reste luaintenant à dire comment nous pourrons savourer 
ces dons precieux. Je Ie dy en un mot: il ne faut sinon estre 
en santé. Les malades d'ordinaire ne savourent pas leg 
viandes, à cause du catarrhe qui occupe leg parties destinées 
au goust : ce qui fait qu'ilz desirent sou vent des choses con- 
traires à leur santé. De n1esme les Inalades sDiriluels veuleat 
L 
tout à rebours du bien; ilz n'ont ny crainte, ny force, ny 
pieté, ny science. Qui veut recevoir les dons du saint Esprit, 
illuy faut se purger des humeurs peccantes. Nous avons la 
langue, c'est à dire l'ame, chargée de catarrhe; il faut quit- 
ter les dons du monde, pour recevoir ceux du sa.int Esprit. 
L'e
prit du monde a ses dons: il a la science pour parvenir 
aux honneurs, aUK grandeurs et rìchesses; la force pour 
aller en duel; Ia crainte de devenir pauvI'e, et de perdre Ie 
paradis du monde et ses faveurs : il faut quitter tous ces 
dons; car ilz sont incompatibles avec ceux du saint Esprit; 
puis illuy faut abandonner nostre cæur, et Ie prier de nous 
departir ses precieuK dons, et les conserver en nos ames, au 
peril de toutes nos affections, de nous donner Ie don de 
crainte pour operer nostre saInt, et d'oster de nos cæurs les 
autres craintes que Ie diable nous suggere. Que tout Ie reste 
5e perde, pourveu que nous ne perdions point Dieu. Que 
peut faire Ie monde1 nous oster deux ou trois jours de vie 
temporelle 7 Hé! qtie nous doit-il importer, pourveu que 
nous ne perdions pas la vie eternelle'l 
Plaise done à la divine l\Iajesté de nous donner Ie don de 
crainte, afin que nous Ie servions filialement; Ie don de 
pieté J pour Ie reverer comme nostre Pere tres-aymable; Ie 


. 
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don de science, pour connoistre le bien que nous devons 
faire, et Ie mal que nous devons fuyr; Ie don de force, pour. 
snrmonter courageusen1ent toutcs les difficu1tés que nou:-a 
rencontrerons en 1a prattique de la vertu ; Ie don de conseil, 

:pour discerner et choisir les moyens propres à nous perfel 
ionner; Ie don d'entendement, pour penetrer la beauté ( 
}utilité des luysteres de la foy et des maximes evangelique
'i 
.:t cnIÌn Ie dOll de sapience, pour gouster conlbien Dicll es f 
aYluable, et pour savourer et experimenter les douceurs elf 
son incomprehensihle bonté. 0 que nous serons heureux, SJ 
nOllS recevons ces precieux dons! car sans doute ilz nous 
con(
uiront au sommet de cette eschelle mystique, où nous 
serons receus de nostre divin Sauveur, qui nons y attend les 
bras ouverts J pour nons rendre participans de sa gloire et 
felicité. Ainsi soit-iI. 
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POUR LE JOUR DE LA PENTECOSTE I. 


Ei apparul!1"Unt illis dispertitæ linguæ tan quam ignis, seditque supra sin- 
gulos eorum; et rep/eti sunt omnes Spiritu sancto, et cæperunt loqui variis 
linguis prout Spiritus sanetus dabat eloqui illis. ACT., If. 
Des langues comme de feu apparurent à tous ceux qui estoient dans Ie ce- 
nade, et s' estant departies elles se poserent sur chacun d'eux J et ilz furent 
tous remplis du saint Esprit, et parloient selon qu'i! leur donnoit. 


Nous celebrons aujourd'huy la feste des divins presens, et 
du don des dons, qui est Ie saint Esprit, Iequel fut envoyé 
du Pere et du Fils sous la forme et figure de langues de feu 
sur les Apostres. Mais en ce don incomparable sont enclos 
sept autres dons, que nOllS nomn10ns dons du saint Esprit. 
Ce fut certes un tres-grand don que celuy que Ie Pere eter- 
nel Ht au monde, Iorsqu'illuy donna son propre Fils, comme 
:10stre Seigneur dit luy-mesme t : Sic enim Deus dilexit 
rnundum, ut Filium suum unigenitum daret (Dieu a tant 
aymé Ie monde, qu'il Iuy a donné son Fils unique). Hé ! 
pourquoy done (dit son grand Apostre S. Paul) ne Iuy don- 
nera-t'il pas tout autre don avec ceIuy-Ià? Quomodo non 
} etiam cum illo omnia nohis donavit 8 ? 
\. 
t Vous vous ressouvenés bien, je m'asseure, de ceUe belle 
bistoire , qui a desja tant de fois esté dite, mais qui ne pent 
estre assés considerée ; du grand Joseph, lequel estant vice- 
roy d'Egypte, ses freres, qui estoient en la l\Iesopotamie, le 
vinrent visiter plusieurs fois, pour estre secourus de luy en 


1 Fidellement recueilly par les Religieuses de Ia Visitation de Sainte Marie. 
d'Annessy (Edit. de i6U et de (643). 
· S. Jean, lIf. - I Rom., VIII. 
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]'extréme necessité, où leur bon pere Jacob et eux estoient 
reduits à cause de Ia famine qui estoit en leur pays 1 : vous 

çavés aussi comme il les renvoya tousjo1.1rs à leur pere 
ehargés de bled. 
Iais lorsqu'on Iuy amena Ie petit Benjamin, 
illes renvoya non comme les autres fois chargés de grafv et 
de vivres donnés selliement par rnesure , ains encore accom- 
pagnés de tres-riches dons, avec des chariots remplis de tout 

e qu'ils pouvoient desirer. Ainsi voyons-nous que Ie Pere: 
eternel fait en ce jour, et bien qu'en l'ancienne loy il eust 
fait de tres-grands presens à son peuple, toutesfois ce n'estoit 
que par mesure; où (au contraire) en la nouvelle loy , des- 
lors qu'il vid son cher Benjamin, c'est à dire deslors que 
nostre Seigneur fut fentré en sa gloire, il ouvrit sa main 
pour respandre ses dons et ses graces dessus tous les fidelles, 
ainsi qu'il avoit dit par Ie prophete Joël, qu'il rcspandroit 
son saint Esprit dessus to ute chair: Ef!undant SpÙ?itun1, 
1neum Sllpe1? omnern cal'nem !,. c' est à dire sur tons les 
hOllulles, et non seulelllent sur les Apostres. 
Or vous sçavés ce qu'Isaye dit de nostre Seigneur, qu'il 
receut des graces infinies, et que les dons du saint Esprit 
reposerent sur son chef: Et requiescet supe1'" eU1n SpÙ'itus 
Domini, SpÙ'itus sapientiæ et intellectus, Spiritus consilii et 
{o1?titudinis, SjJÙ'itus scientiæ et lJietatis, et 1?eplehit elan Spi- 
1?itus tÙno1?is Domini S (Et l'Esprit clu Seigneur, dit-iI, repn." 
sera dessus luy, I'Esprit de sapience et iJ.'intellect, l'Esprit 
de conseil et de force, l'Esprit de science et de pieté, et il sera 
remply de l'Esprit de la cl'ail1te du Seigneur). l\Iais pourquoy 
eela, puisqu'il n'en avoit ny pouvoit avoir aucune necessité, 
conlnle estant la grace mesnle? Ce ne fut done sinon pour 
nons faire entendre que to utes les graces et henedictions ce- 
lestes nous devoient estre distribuées par lay, qui est nostre 
chef, en les faysant couler sur nous, qui S0111meS ses nlembres, 
je veux dire, enfans de I'Eglise de laquelle il est Ie chef. 
I Gen., XL1II et XLV. - 2 Joël.. H. - 3 lsaye, XI. 
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Et pour preuve de cette verité, escoutés ce qu'il dit au 
'Cantique des Cantiques, it sa bien - aymée : Ouvre-moy, 
mon espouse, ma seur... IIl'appelle espouse, à cause de Ia 
grandeur de son an1our, et sa sæur, pour tesmoignage de 
Ia pureté et candeur de eet amour. Ouvre-rooy , Iuy dit-il , 
'\ mais ouvre-moy promptement, car j' ay roes cheveux et les 

 flocons de ma chevelure tout pleins de la rosée et des gouttes 

de la nuict : ApeJ'i mihi
 soror mea, arnica mea, quia caput 
, 
; meum plenum est ro
"e, et cincinni mei guttis noctium. Or 
la rosée et les gouttes de la nuict ne sont qu'une mesme 
chose. Que pensés-vous done que veuille dire ce hien-aymé 
de nos ames par ces parolles, sinon qu'il desire ardemment 
que sa bien-aymée luy ouvre promptement la porte de son 
cæur , afin qu'il y puisse respandre ses dons, et les graces 
qu'il a receuës tres-ahondamment de son Pere eternel, 
comn1e une rosée et liqueur tres-precieuse, de laquelle illuy 
veut faire present? 
V oyons main tenant comment Dieu envoya son saint Esprit 
sur les Apostres, et les autres qui se treuverent assemblés 
au cenacle, et ce qu'il opera en eux, et que veut dire ceUe 
parolle de S. Luc, qu'ils parloient tous selon que Ie saint 
Esprit leur donnoit. l\iais, me dirés-vous, les Apostres ne 
l'avoient-ils pas desja receu , lorsque nostre Seigneur, souf- 
flant sur eux apres sa resurrection, leur dit : Recevés Ie 
saint Esprit: Accipite SpÙ"itll1n sanctum,. q'llo'J 1 u'ln 'l'e'J1lÎsel'i- 
tis peccata , 'l'emitt'llntu'f' eis, et quorun
 'retinueritis, 1"etenta 
sunt 1, les constituant prelats de son Eglise, et leur donnant. 
pouvoir de remettre les pechés, de lier et delier les ames '! 
II est vray; mais ce ne fut pas toutesfois avec tant de pleni- 
tude, ny avec tant de gloire et de 11lagnitìcence qu'ils le 
receurent aujourd
huy, ny ne leur laissa pas de tels effets. 
De me SIne , le Pere eternel fit un tres-grand don au monde, 
lorsqu'il luy donna son propre Fils; mais ce fut un present 
I s. Jean, xx. 
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couvert, restreint et res8erré dans la bource vile et abjecte 
de nostre humanité et nlortalité. Ce qui n'est pas ainsi du 
present qu'il fait, OIL qu'il envoye anjourd'huy à son Eglise, 
Ieqllel doit estre estimé Ie plus excellent don qui aye jamais 
esté fait aux hommes, dautant que c'est Ie Pere et Ie Fils 
qui l'envoyent; et l'on sçayt assés que Ies presens sont esti- 
més grands, selon l'amour avec lequel ils sont faits. C'est 
pourquoy nous pouvons conjeclurerde l'excellence de cettuy- 
cy, puisqu'il n'est pas seulement fait avec un grand amour, 
aiDs que c'est ramour mesme qui se donne et qui est donné. 
Car chacun doit sçavoir que Ie saint Esprit est l'amour du 
Pere et du Fils: et ce que nous disons que Ie saint Esprit 
nous a esté donné par Ie Pere et par Ie Fils, ne se doit pas 
entendre qu'il soit separé de l'un ny de l'autre , parce que 
cela ne pent estre, n'estant qu'un seul vray Dieu indivisible; 
nous voulons dire que Dieu nons a donné sa divinité, bien 
que ce soit en Ia personne de son saint Esprit: et de cecy il 
en faut pen parler et beaucoup croire. 
Or nous pouvons considerer la grandeur du don du saint 
Esprit avec tous ses efIets, entant qu'il est envoyé par Ie 
Pere eternel et par nostre Seigneur Jesus-Christ à son Eglise, 
ou bien entant qu'il est envoyé à un chacun de nous en par- 
ticulier; et no us ne sçaurions assés renlercier Dieu de ce 
qu'il a fait ce singulier present à son Eglise, à cause de:; 
biens qui nons en resultent. Certes , ce fu t tres-convenahlc- 
ment que Ie saint Esprit fut envoyé sous la forme et figure 
de Iangues, et de Iangues de feu, puisque c'est en la langue 
que l'Eglise a toute sa force. Eh ! qui ne sçayt qu'elle opere 
tons ses mysteres par la langue? la prediration se fait par Ja 
langue; Ie saint bapteslne, sans lequeI nul ne peu t estre 
sauvé, il est aussi necessair:e que Ia langue y intervienne , 
pour òonner la force à l'eau de nous laver de nos pechés et 
iniquités, par les parolles sacrées qu'on prononce dessus. 
De il
8S
11e, Ie tres-saint sacritìce de lPi IllC;:$C ne sc peut 
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celebrer que par le ministere de Ia langue; et ainsi des autres 
mysteres. 
l\fais considerons, j e vous prie, ce d()n sacré et precieux 
du saint Esprit, entant qu'il est fait à un chacun de nous en 
particulier. Nous avons desja dit qu'il y a sept autres dons 
encJos dedans cettuy-cy, que nous appellons de sapience, 
d'entendement, de conseil, de force, de scienc.e, de pieté e\. 
de crainte : et par Ia suiUe que nons ferons de ces sept dons, 
en remontant comme par nne eschelle Dlystique, nous con- 
noistrons si nous aVOHS receu Ie saint Esprit ou non, 
puisqu'il a accoustumé de Ies con1nluniquer aux ames 
dans lesquelles il descend, et qu'il treuve prepal'ées pour Ie 
receVOlr. 
Commençons premierement par celuy de la crainte, quoy 
que Ie prophete Ie nomme le dernier. Le don de crainte est 
}e don Ie plus universel de tous; car nous voyons que les 
meschans mesmes ont de la crainte et frayeur, cntendans 
parler de la mort, du jugen1ent et des peines eternelles : 
mais pourtant cette crainte ne leur a point fait evitcl' Ie peché 
ny l'iniquité, parc.e qu'ils n'avoient pas receu Ie saint Esprit; 

ar la crainte qui s'appeIle don du saint Esprit ne no us fait 
pas seulement redouter les jugemens de Dieu, Ia mort et 
l'enfer; mais elle nous fait craindre Dieu, comme ef'tant 
nostre juge : et partant, cette crainte nous fait eviter le 
peché, et tout ce que nous sçavons luy estre desaggreable. 
Remarqués, je vous prie, ce que dit Isaye, que les dons 
d.U saint Esprit, de sapience, et les autres qu'il rapporte de 
suitte , ainsi que nous avons dit, repose rent sur Ie chef de 
nostre divin Sauveur, concluant apres qu'il fut ren1ply de 
Ia crainte du Seigneur. l\Iais que veut dire cela'! car il est 
certain qu'il n'avoit point besoin de crainte, ven qu'il estoit 
impeccable par l'union de son ame et de son hUlnanité avec 
la divinité. Nous devons donc sçavoir qu'il fut ren1ply de 
crainte, non tant pour luy, que pour la respandre SU1" uu 
v. 4 
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chacun de nous, tant parfaits qu'imparfaits; parce que Ies 
parfaits doivent craindre de deschoir de leur perfection, et 
les imparfaits tloivent craindre de ne la pouvoir acquerir. 
Et con1me nOllS voyons qu'une fiole est remplie d' eau, sans 
(IU'elle en aye necessité, veu qu'elle est si dure, que mesn1e 
elle n'en est })as hUlnectée; ainsi nostl'e beny Sauveur fut 
remply de la crainte du Seigneur, non point pour luy, dau- 
tant qu'il ne s'en pouvoit servir, ains ilIa receut pour la 
respandre sur ses freres , c' est à dire sur les honlmes. 
Passons ouh'e; car il ne faut pas beaucoup parler de la 
crainte principa!ement au lieu où je suis, pnisque l'on ne 
s'en doit servirqne pour venir au secours de l'aiTIOUr, quand 
il Ie requiert : et ne se faut pas tenir dans la crainte , pour 
se gesner, Oil mettre en peine, parce que celte crainte est 
servile et nuisible; mais nous devons avoir celIe qui est 
filiale, et la tenir dans nos cæurs, afÌn qu'elle soit preste 
pour secourir l'amour, quand il en aura hesoin, ainsi que 
j'ay dit. 
V cnons au don de pieté, qui est Ie second. La pieté n'est 
autre chose qu'une crainle non servile, COl1une celIe dont je 
viens de parler, ains filiale et (uTIoureuse, laquelle ne no us 
fait plus rcgarder Dieu comn1e nostre juge , ains nons Ie fait 
regarder COn1111e nostre Pere tres-aymabIe, auquel nous n
 
redoutons pas seulen1ellt de desplaire, ains auquel nons de- 
sirons de plaire et d'aggreer. 
l\lais il nons serviroit gucl'es d'avoir Ie desir de plaire à 
Dieu, et la craillLe de luy desplaire, si Ie saint Esprit ne 
nous dounoit le trpisieille dOll, qui est celuy de science, par 
lequel nuus appl'enOllS à connoistre et di5tinguer la ve.i:tu 
tl'ayec Ie vice, ce qui est aggreable à Dieu, d'avcc ce (lui Iuy 

st desaggreahle. IJlü.sieur
 dèS anciens philosophes ont bien 

ceu fair0 ccUe distinction. Al'istote a fait des traittés adlni- 
l'ables ùes ,. el'Lus, lequel nonobstant cela ne lai:::se 1)as de 
tcuÌr tous les docteurs en doute de son salut, l)al'ce f!U'ayallt 
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reeonnu Ie chemin ùe la vertll, il ne l'a pas voulu suyvre. 
Mais Ie don de science qui nous est donné du saint Esprit 
nOllS fait embrasser Ie. prattique des vertus reconnuës, et 
nous fait eviler Ie vice. 
Apres ces trois pren1Ïers dons, il est tres-nr{'es
alre que Ie 
saint Esprit nous donne Ie quatrienle, qui est celny de force! 
car autrement il sen1ble que ces dons precedens ne nous ser- 
viroient de rien, puisqu'il ne suillt pas de craindre Dieu , et 
d'avoir la volonté d'eviter Ie mal et fa ire Ie bien, et encore 
moins de connoistre run et l' autre, si nous ne venions à la 
prattique, et ne meUions la main à l'æuvre; et ponr cela 
nous avons une grande necessité de la force: mais il fant que 
nous sçachions en quoy elle consiste. 
Or ce n'est pas à faire COID!ne Alexandre, que les n10ndains 
appellent Ie Grand, lequel conquit presque toute la terre à 
force d'arn1es; car pour cela il n'avoit pas Ie don de force, 
combien qu'on luy attribuë par Ia conqueste qu'il fit du 
monde; daulant que sa force ne conslstoit qu'au grand 
nomhre de soldats qu'il avoit, et aux instrumens de guerre 
desquclz il se servoit, et. avec Iesquelz il fracassoit les mu- 
railles des villes, et abattoit les chasteaux, pour assujettir 
tout Ie nlonde sons son empire: de sorte qu'il ne doit point 
estre loüé pour sa force, et moins encore pour son courage, 
puisqu'au rapport de cenx mesme qui ont escrit de Iuy, et 
qui en font nlention dans leurs histoires, il n'avoit pas Ie 
pouvoir sur soy de s'abstC1nir de boire un verre de vin, si 
bien qu'il s'enyvroit souvent. Et pour nlarquede sa foiblesse, 
voyés-le plcurer con1111e un enfant, 10rsqll'un certain philo- 
sophe flaHeur Iuy vint dire qu'il y avoit encore plusieurs 
autres n10ndes qne celny qu
il ayoit snhjl1gné et assujetty 
sons sa donlÏnation ; il ent un tr,l regret de ne les ponvoir 
. tons conqncrir, qu'on ne le POUVOlt con soler , tant son anl
 
bitjoll esloit grande. 
Or farsons nn prll, jP. vons rr
p., can1parayson du con rage 
--- 
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et de la vaillance d'un S. Paul, pren1iel' hermite) 011 pIutost 
ùu grand Apostre S. Paul, avec cét Alpxaudre, et vous 
verrés que cettuy - cy, apres avoir ruiné les vines, ahattu 
les chasteaux, et s'estre assujetty tout Ie monde à force 
d'armes, se laisse enfin vaincre par soy-mesnle. Où au con- 
traire nostre grand A postre, remply de la force du saint 
Esprit, semble vouloir subjuguer et parcourir toute la terre 
pour renverser , non les murailles des villes, l11ais les cæurs 
des homn1es, pour les assujettir par sa predication à son 
divin l\Iaistre : et non content de cela, voyés , je vous prie , 
Ie pouvoir qu'il 3- sur soy-mesme, d
bel1ant sa chair, assu- 
jettissant toutcs ses affections, mouven1ens et passions, à la 
regIe de la rayson, et Ie tout à 
a tres-sainte volonté de la 
divine l\Iajesté. 
Et c'est en quoy consiste Ie don de force et Ia grandeur de 
courage, de se surn10nter soy-mesme, pour s'assujettir à 
ùien, en mortitìant et retranchant de nostre esprit toutcs 
superfluités ct iInperfections, sans aUCllne reserve, pour 
petites qu'elles soient. Et de plus, Ie don de force nous fait 
entreprendre de parvenir à la plus han te perfection, sans 
craindre la difficulté qu'il y a de l'acquerir 1. 
l\Iais estant ainsi hien resolus et fortifiés pour clltreprendre 
Ia vraye prattique des vertus, il est tres-necessaire que nous 
ayons Ie don de conseil 2, pour choisir celles qui nous sont 
les plus necessaires, selon nostre vocation : car bien qu'il 
soit tOllsjours tres-bon de prattiquer toutes les vertus, si 
faut-il pourtant les sçavoir pl'attiquer par ordre et avec dis- 
t:i'etion. Que sçay-je, moy, dira quelqu'un, si en telle occa- 

ion il ne sera point plus utile, ou plus e:xpeJient pour n10y 
on pour les autres, que je ne pratlique la vertu de patience 
sinpn interieurenlent, et non pas exterieureU1ent , ou bien 
:si je dais joindre l'une avec l'autre? Pour connoislre cela, 
il faut avail" Ie don de conseil pour poursuivre l'exercice que 
1 s. Thorn., 2. :to q. 139. - 2 Ibid., q. 52. 
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Ie don de force nous a fait cntl'eprendre, afÌn que nous ne 
no us trompions point nous-mesmes en choisissant l'exercice 
des vertus selon nos inclinations, et non selon nostre n
ces- 
sité, regardant seulement à l'escorce des choses, et non à la 
vraye essence des vertus. 
Or apres Ie don de conseil vient celuy d' en ten dement 1, 
lequel nous fait penetrer les n1ysterea de nostre foy par Ie 
moyen de la Ineditation, nous faysant choisir les maximes 
de la perfection interieure dans Ie fonds desdits mysteres. 
Mais rell1arqués , je VallS prie, n1es cheres Ames, que je dy 
par la meditation et orayson, et non par Ia curiosité et 
simple speculation de l' entendement, com me font les theo- 
logiens dans les escoles; car cela ne seroit pas meditation, 
ny orayson , ains estude, dautant qu'il faut que la medita- 
tion aye pour fin l'amour de Dieu, et pour cela la science 
naturelle ou acquise n'est nullement requise : car une pauvrc 
et simple femn1e, pourveu qu'elle soit vertueuse et qu'elle 
aye la foy, sera plus capable de faire Ia n1editation que les 
plus grands docteurs qui auront moins de pieté; de façon que 
sans science, ny doctrine, elle s'en ira promptement reIUar-_ 
quer, en regardant la croix du Sauveur, cette maxin1e de la 
perfection chrestienne : Bienheureux sont les pauvres d'es- 
prit. Oüy, n1esme jnsques dedans Ie cæur de Dieu, et au 
mystere de l'Incarnation, elle y remarquera la Il1eSme 
luaxime, et de plus celle de l'humilité et amour de l'ab- 
jection. 
V ous voyés done bien maintenant quelz sont les effets du 
don de l'entendement, lequel, outre ce que nous avons dit J 
nous fait comprendre et penetrer la verité des mysteres de 
nostre foy, et comhien il nons est necessaire de regarder à 
la vraye essence des vertus, et non à l' apparence exterieure 
seulement, et comme il nous est utile de suyvre lcs verités 
connuës, lesquelles nous discernons far le don de conseil. 
1 s. Thom., 2. i. q. I. 
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Or Ie saint Esprit n'a pas accoustull1é de laiser l'all1e , à 
Iaquelle il a bien voulu donner ces six dons que nous venons 
de dire, sans y adjouster Ie septieme, qui est celuy de sa- 
pience, c'est à dire de la savoureuse science, luy donnant 
un goust, uue savenr, nne estime et un contentement indi- 
cible en la prattique des nlaxinles de la perfection chrestienne, 
le.squelles eUe a reconnuës par Ie don d'entendement, qui Ia 
porLetoutaucontraitl.-cles personnesdumonde, qui n'estinlent 
hienheureux que les riches, et ceux qui sont honnorés , on 
qui vivent delicieusement , contre les maximes du Sauveur, 
Iesquelles ayant reconnuës par Ie don d'entendenlent, eUe 
n'estime bienheureux que les hunll)les, et ceux qui portent 
et font paroistre en leur exterieur la 1110rtification proce- 
dente de l'interieure renonciation et mespris d'eux-mesmes, 
et de tout ce que Ie monde estirne; dautant qu'elle puise ces 
maximes dans Ie cæur meS111e de nostre Seigneur; car en 
verité la sapience t n'est autre que l'anlour, lequel nous fait 
savourer, gouster et experinlel1ter combien Dieu est doux 
et suave: Gustate, et videte, quonianz suavis est DOlninus 
(Goustés, et voyés que Ie Seigneur est doux), dit Ie pro- 
phete S. 
Or ce dernier don nous represente le del'nier eschelon de 
cette mysterieuse eschelle que vid Jacob, au sonlmct de la.. 
queUe Dieu estant penché devers nous, il donnera Ie baiser 
de paix à nos ames) leur faysant gouster la suavi!é de ses 
sacrées nlan1elles 3, meilleures mille fois que le vin des 
delices mondaines. 
Je finis par cette consideration que je fais pour nostre ins- 
truction, sur ce que S. Luc dit aux. Actes des Apostres, que 
tous ceux qui estoient dans Ie cenacle receurcnt Ie saint 
Esprit, et parloient di verses Iangues, seIoD que le mesme 
aint Esprit leur donlloit : Pl'Out SpÙ'itus sanetus dahat elo- 
qui illis,. et non pas tous d'une façon, parce que taus ne 
J S. Thorn., 2. 2. q. 45.- s Ps. XXXV. - 3 Cant." I. 
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furen! pas COll1llns pour prescher I'Evangile commc S. Pierre 
et les 3utres Apostres : car nous ne pouvons pas nier qu'il 
l n
y eus
 de
 femmes, pui:que S.. Lnc 1 dit qu'ilz estoi:nt e
- 
; vlron SIX VIDgtS assembles dans Ie cenacle, et que la estolt 
.' l\Iarie 
Iere de Jesus, avec les autres felnnles, en orayson; 
et neanmoins ils parloient tons selon que Ie saint Esprit leur 
donnoit, c'est à dire que ceux qui ne preschoient pas pu- 
bliquement s' encourageoient les uns les aut res à loüer et 
magnifier Dieu. l\Iais outre cela, il faut que nous sçachions 
qu'il ya un certain parler qui se fait sans dire mot, Iequel 
n'est autre que Ie bon exemple que DOUS donnons à nostre 
prochain. 
David dit que Ies cieux annoncent Ia gloire de Dieu 
 Cæli 
ena'l''l'ant glo1
ialn Dei, et opera 1nanuurn ejus annuntiat 
fi'l'mamentum. Et comment cela? car les cieux ne parlent 
point. C'est à dire, que la beauté des cieux et du firn1an1ent 
invite Ies hommes à admirer Ia grandeur de Dieu, et prescher 
ses merveilles. Ce qu'il nous yeut t'Dcore faire entendre, 
quand il dit au n1esme psalme, que les jours et les nuicts se 
laissent la charge l'un à l'autre d'annoncer la gloire de Dieu: 
Dies diei eructal verhum, et nox nocli indicat scientiam; 
car qui ne sçayt que Iorsque DOUS regardons Ie ciel en une 
nuict bien seraine, nons ne SOlluues pas moins excités it 
admirer et adorer la toute-puissance et sapience de celuy qui 
l'a parsemé de tant de belles estoilles, que nOllS voyons un 
beau jour esclairé de la lun1Ïere du soleil, ouy meSll1e quand 
nostre Seigneur nons envoye la pluye, attendu qu'elle sert 
it produire les pI antes '! 
l\Iais que veux-je dire par là, mes cheres Ames, sinon 
que nous qui SOlnmes plus que les cieux, et que tout ce qui 
est creé, puisque tout a esté fait pour nous, et non pour eux, 
SOffiInes beaucoup plus capables par Ie bon exemple que 
DO US donnons à nostre pro chain d' anlJoncer la gloire de 
1 Act., I. 
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Dieu, que les cieux et les astres, Ie bon exemple estant une 
predication mueUe de tres-grande efficace 1 et si bien tous 
n'ont pas receu Ie don des Iangues pour prescher, tous nean- 
moinsle peuvent tousjours faire tres-utilement en cette sorie : 
car ce n' est pas une plus grande merveille de voir une ame 
decorée de plusieurs grandes vertus, que non pas de voir Ie 
ciel decoré d'estoilles '! 
Les jours se donnent charge l'un à l'autre d'annoncer Ia 
gloire de Dieu, dit le Prophete, et qui ne sçayt que les 
Saints en ont fait de mesme, se resignans cette charge les 
nns aux autres? Hé! ne voyons-nous pas qu'à saint Antoine 
succeda saint Hilarion, à saint Hilarion d'autres 1 Et ainsi 
ilz iront tonsjours, perseverant de siecle en siecle à benir, 
aymef, loñer et magnifier cette infinie bonté de nostre 
Seigneur, lequel je supplie, avec Ie Pere, vous donner 
abondamment les graces de son saint Esprit en cette vie>> 
et la jouyssance de la felicité eternelle en l'autre. Ainsi 
soit-i!. 


DIED SOIT I.ErII. 
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SERMON 


POUR LE JOUR DE LA SAINTE TRINITË I. 


l1:urïa Patn, et Filio, et Spiritui sancio; sicut erat in principio, et nunc 
et semper, et in sæcula sæculorum. Amen. 


Gloire soit au Pere, au Filz et au saint Esprit, etc. 


Entre les signalées faveurs que la bonté de Dieu fit à son 
bon serviteur Abraham nostre grand-pere, l'une fut, à mon 
advis , des plus grandes , Iorsqu' en Ia valIée de 1\'Iambré , sa 
divine l\lajesté Ie vint visiter en son tabernacle visiblement, 
ainsi que raconte Ie Genese t; car quel hon1me estoit-ce 
qu'Abrahanl, afin que vous Ie visitiés (ô mon Dieu)? Appa- 
roit ei Dominus in convalle Mamhre (Le Seigneur lui appa- 
rut en la vallée de l\Iambré). Ce fut Ie Saint des Saints, ce 
fut Dieu mesme qui Iuy apparut; mais en queUe forme! 
Cum que lev asset oculos 
 aparuerunt ei tres viri ( Comme il 
eslevoit ses yeux, il Iuy apparut trois hommes); et sous 
l'apparence de trois, celuy qui est unique Seigneur vint 
visiter son serviteur. 0 mystere des mysteres! Ie Seigneur 
unique apparoist en trois personnes à Abraham. II est bien 
dit, au commencement du Genese, que Dieu dit : Faciamus 
hominem ad imaginem et similitudinem nos tram (Faysons 
l'homme à nostre image et semblance); par Iesquelles pa- 
roUes la Trinité de ce facteur estoit monstrée; mais jam
is 
l'apparition n'en avoit esté faite devant Abraham, dont avec 
merite on a appellé justement Abraham pere des croyans, 
comme ayant eu une si grande revelation de ce myst
re fon-. 
I Pris sur l.original escrit de la main de i.autheur (Edi&. de 1661 e' de 1663). 
s Gen.) XVll1. . 
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dan1ental de nostre foy: Ap}JfD'uit ei DonlÎnus,. tl'es vidit 
 et 
unum adoravit (Le Seigneur Iuy apparut; il en vit-trois, et 
-en adora un ). Et afin que no us n'ignorions pas que ce fut 
t"\ne apparition d'un Dieu en Trinité, apres qu'Abraham eut f 
( 'eu ces trois, il en ad ora l'unité : T1'es vidit, et unum ado- r 
uvit (II en vit trois, et en adora un), dit la glose; et Abra- 
:': 
an} leur parlant, dit : Domine, si inveni g,'atiam in oCll/is . I 
tuis, ne transeas serVUln tuum, sed alferam pauxillum 
aqllOJ, et !avate pedes vestros
 et 'l'equiescite suh a1.ho1'e (Sei- 
. -, , . 
b'11eur, SI J ay treuve gl'a
e en ta presence, ne te retIre pas 
.de ton srrviteur, lnais que j'apporte un pen d'eau , ct Iavés 
vos pieds, et vous reposés sous cet arhre). Tal1tost à tous 
trûis il parle en singulier, et tantost en plurier, pour monstrer 
l'unité en Trinité. 
C'est ainsi que va, et l'histoire, et Ie mystere. Et n1ain- 
tenant, Auditoire devot, Ie meSlne Seigneur se presente à 
nous pour nOllS visiter, un par essence en trinité de per- 
sonnes, non plus par une exteriel1re apparition, nlais par 
une interne illun1Înation de la foy, en cette bonne vallée de 
l'Eglise, p
JÌsqu'aujourd'huy l'Eglise celebre une grande 
solemnité à la gloire de la toute puissante, tonte bonne ct 
infinie Trinité, Pere, Fils et saint Esprit, affin de graver en , 
nostre courage l'honneur et I'homn1age supreme que nOllS 
luy devons. Gloria Patri, etc. Nous luy rendrons la gloire , 
:si DOUS croyons, esperons, et aymons cette su preme essence 
en sa. tres-glorieuse tnnité, si nous prions les trois personnes 
de demeurer avec nous , si no us lavons leurs pieds, si nous 
les invitons so us l'arbre : ce que comme on Ie doive faire, je 
6 
pretends vous monstrer briefvement; mais pour cet eft"et il 
nons faut faire tous ensemble comme Abraham, leqnelleva 
'.
s yeux en haut, et autrement n'eust pas eu cet honneur. 
I \.insi levons les yeux vel'S cette lumiere eternelle, à celle fin 
.qu'elle daigne nous illuminer de son Esprit, et qu'ell sa 
-clarté nons puissions voir de ce saint mystere ce que nons en 
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devons connoistre, et ce qu'illuy plaira nons en faire voir, 
afin de le croire , Ie croyant y esperer, y esperant l'aYlner, 
et qu 'ainsi vrayement gloire soit au Pere, et au Fils, et au 
saint Esprit. Ce que pour ohtenir 9.vee plus d'abondance, 

 elnployons-y Ie credit de la fiUe du Pere, de la 1\Iere du 
Fib, et de l'Esponse elu saint Esprit, Iuy disant : AVf 
11Ia1>ia. 


C'est l'artiele fonlhuuental de toute nostre foy chrestienne, 
(lue celuy pour la celebration duquell'Eglise solemnise cette 
journée , à sçavoir la sainte Tl'inité des perSOIll1eS divines: 
car encore qu'il seillble que cette sainte Trinilé se doive 
reduire à l'unité de ressence, dantant que seion nostre façon 
d'entendre l'un est premier que l'autre, si est-ce que l'article 
de runité d'un Dieu n'cst pas 
i propre aux Chrestiens que 
celuy de la Trinité ; dauiant que plusieurs ont connu Dieu 
et son unité , qui l1'estoient pas chrestiens. Sur fluoy se fon- 
dant saint Paul, il atteste aux Romains, chapitre premier: 
Invisihilia Dei per ea quæ facta sunt a c}>eatura rnundi in- 
tellecta conspiciuntu}", se'fnpiterna quoque ejus virtus et di- 
vinitas, ita ut sint inexcusahiles, quia cum Deum cognovis- 
sent:1 non tan quam Deum glo'l'ificaverunt (que les choses 
invisibies de Dieu, lllesme sa puissance eternelle et sa divi- 
Ilité, se voyent et se connoissent par les creatures; et partant 
iis sont sans escuse , parcequ'ayant connu Dieu, Ïìs ne l'ont 
pas glorifié C01l1me tel). l\I
is quant à l' article de Ia tres- 
sainte Trinité, il est telleluent particuliee aux Chrestiens, 
que luesn1e Ie peuple Hebreu n'en avoit pas pour la pluspart 
. connoi
 sauce expresse, non que jaillais les payalls y soient 
arrivés : ce qui a occasionné saint Hierosme à s'escrier en 
l'epislre ad Paulinum : Hoc doctus Plato nescivit, hoc elo- 
quens Demustltenes ignoravit (Le docte Platon ne l'a point 
5ceu, et l'eloquent Demosthenes l'a ignoré). Sur cét article 
de la Trinité est fondée I'Incarnation, et sur l'Inearnation 
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toute nostre salvation; sur cét article est fondée la mission 
du saint Esprit, et sur icelle tonte nostre Justification. Voicy 
done l'artiele des articles ( de croire un Dieu en unité d'es- 
sence et Trinité de personnes) : Fides ergo catholica hæc est, 
ut unum Deum, etc. 1. 
A ceste occasion, nostre Seigneur premierement, puis son 
Eglise en l'administration du saerement fondamental, qui 
est Ie baptesme, nous met en avant ce saint mystere par ces 
parolles : In nomine Patris, et Filii, et Spiritus sancti. 
C' est pourquoy l'Eglise , SOllS Ie pape Damase , par l' exhor- 
tation de saint Hierosme, institua qu
à la fin de chaque 
pseaume on chantast : Glo1
ia PatTi, et Filio, et Spiritui 
sancto, etc. Et c'est pourquoy aussi du tenlS de Charlemagne, 
s'eslevant plusieurs heresies contre la sainte Trinité, on 
dressa cette sainte feste particuliere pour la protestation 
de nostre foy. 0 comme nous devrions done encore en ce 
terns n1Ïserable celebreI' cette sainte feste, et dire: Gloria 
Patri, etc! Pensés-vous pas que nos adversaires se soient 
contentés de renverser l'Eglise? Superhia eo rum qui te ode- 
runt ascendlt semper (La superbe de ceux qui hayssent la 
verité va tousjours s'augmentant). Sunt gradus ad impieta- 
tern, et nemo repente sit pessimus (11 ya des degrés pour ar- 
river au comble de l'impieté, et on n'y va pas tout d'un 
coup). Les trinitaires sortis de l'escole calvinienne sont-ilz 
pas encore en la Transylvanie'? n'ont-ils pas escrit, les uns 
avec Arrius, les autres avec Sabellius'l Un Valentin GentiI, 
un Servet, un Farel, un Viret, ont du tout infecté cette 
sainte doctrine, là où Calvin et Beze, faisans les fins, s'en- 
tremettent parmi. Si donc cette feste a esté instituée pour 
tant et de si justes raisons, avec eombien de devotion la de- 
vonS-DOUS celebrer, maintenant que les causes de son insti- 
tution sont renouvellées! 
Gloria Patri, etc. J:e treuve que nous pouvons 50uhaiter 
t 51 mb . 5. Athanas. 
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1a. gloire au Pere, au Fils et au saint Esprit, en deux façons, 
ou la gloire qui leur est naturelle et essentielle, ou l'exte- 
rieure et lienominative. Premierement, Dieu Ie Pere, en 
I'abyslne inexcogitable de to ute son eternité, plein de son 
infinie essence, bonté, beauté et perfection, se regard ant 
.soy-mesme avec son cntendement tres- fecond, entendit et 
('omprit si bien ::;a nature, qu'en une seule conception et ap- 
,prehension il exprimn toute sa grandeur, et cette conception, 
.ceste paroUe, ce Verhe, cette diction de son cæur fut un autre 
luy-nlesn1e. Desja de soy il estoit glorienx , c'estoit toute la 
perfection divine: nlais quoy? voicy sa gloire : c'est qu'il se 
voit, il prend connoissance de soy-mesme, et s' entendant, il 
engendre son Filz tout esgal à IUY-lnesme : Ex utero ante 
Luci/èl'U7n genui te (Psalm. CIX); lIehl'aïce: Ex utel'O ante 
Aurol'aln tibi 'l'OS nativitatis tuæ. Isa. nIt. : Numquid ego, 
qui alios facio pa'pel'e, ipse non parianl? et qui generationem 
exteJ'is tTibuo, ste'rilis ero? Ce Filz est la gloire du l}ere, dont 
il est appellé par saint Paulla splendeur de sa gloire , et Ia 
figure de sa substance: Splendo'J' glo?'iæ, et (igu'J'a suhstan- 
tiæ ejus. 
o queUe gloire au Pere d'avoir un tel Filz! ô queUe gloire 
au Filz d'avoir un tel Pere! Le Fils a toute la meSIne sub- 
stance du Pere; Ie Pere luy cOlnn1unique toules ses perfec- 
tions. Pensés (juelle g]oil'e a un tl'es-hon I}ere d'avoir un 
}1'ilz qui luy ressen1hle parfaittenlent : lllais s'jI Iuy ressenl- 
}}loit taut que cc rust un autrp luy-nlesnle, ah! queUe con- 
solation! j'ay ven des peres (l1
i avoient tluelque vertu; ô 
cOH!hien ils estoieut conso1í
s d'avoir des enfans ver- 
tneux ! f-'tr. 
C'est eette 
loire qui 1l1pl'ite (l'
strc celehl'ée à jao1ais : 
GloJ-ia Patn:, et l
ïjio, pt 
pi}'itlii Sl!ncto, etc. 
lais outre 
cela, lp i}('l'c voyant son i'ïlz, et Ie Filz voyant par soy- 
n1esnu
 son Pcre , queUe exnhcrance de joye! Le Pere et Ie 
Filz vuyeut q u'ilz sont reciproquetuent dignes d'un amour 
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infiny; ilz voyent qu'ilz ont la volonté proportionnée à rob- 
Jet, ilz s'aYD1ent l'un l'autre autant qu'iIz Ie meritent; ilz 
s'ayment souverainement, infÌniment et divinement : et eet 
amour supreoJe qui les lie ainsi l'un à l'autre , procedant du 
rrgnrd qu'ilz onll'nn à l'autre, est une troisieme rersonne 
divinf' ef-gale à eux , consubstantielle à eux, infinle, eter- 
nelle et indepen(lante C01TIme eux, qui est Ie sain t Esprit, 
I'anlonr et l'unité du Pert
 et du Filz, et Ie terme sans tel'n1e 
de leur mutnelle con1playsance et des emanations eter- 
nelles. 
Chantons donc : Glol'ia Patri, et Filio, et Spiritui sancto, 
rtc. Je sçay bien que vous n'entendés pas ce mystere, ny 
n10yaussi ; mais il me suffit que nous Ie croyion
 tant n1Îeux ; 
('t ce qne fen ay dit n'est pour autre fìn que pour vous Ie 
representer davantage; et vous ayder à Ie croire plus distinc- 
tClnrnt. n ya certains exempJes qui nous pourroient aydel' à 
(
n concevoir quelque chose; Inais il y a tant. à redire , qne, 
sans nous amuser à autre chose, nous nous contenterons dé:
 
sçavoir que c'est la foy catholique, ut unum Ðelnn in Tri- 
nitate, et Trinitatem in unitate veneremlll' (que nons venc- 
rions et adorions un Dieu en rrrinité, et une Trinité en 
unité). NOlls chanterons tousjours : Glol'ia Patri, dautant 
plus encore que Calvin et Beze, et leurs heresies, ,'eulent 
que toutes les trois personnes ayent leur divinité de soy, et 
non par communication: ce qui est un hlasphelne estrange; 
car ainsi il n'y auroit ny Filz ny saint Esprit. Slperhia eorllm 
qui te odel'unt ascendit sempel'> (La superhe de ceux qui vous 
haïssent D10nte tousjOUl's). Au contraire If's catholilIUf?S per- 
sistent à dire: Deurn de fleo, lunzen de luniine (Dieu de Dieu, 
lun1Ïere de lun1iere) , et : Glol'>ia Patl'i, et Filio, et ð}Jiritlli 
Sancto. GLoria, en singulier, en parlant des trois, pource 
flue cps trois personnes ont la llJeSD1e gloire; jJatri et Filio, 
ponfcc que, cOlnbien fIu'en ces deux personnes soient un 
scul et n1CSJne Bien, et que Ie J!ere rt-'!)arde son Filz C0I11D1e 
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un autre luy-mesrne, il y a neann10ins ceUc dIstInction que 
Ie Pere a la divinité par luy-mesÍne, et Ie Filz par Ia COITI- 
munication du Pere : et sans cela, ny l'un ne seroit Pere, ny 
"autre ne seroit Filz; ains ces deux noms seroient des nom
 
_eint.s et sans fondelnent; et tout de mesme, Spirit'lli sancto, 
qui sigllifie un respir d'alnour reciproque elIuutuel , pour 
signifier que Ie Pere et Ie Filz se regardan3 et s'ayn1ans mu- 
tuellement, produisent cette troisieme personne par ce regard 
et cet amour reciproque. 
L'autre blasphesme, c'est qu'ilz ne veulent recevoir Ie- 
nom de Trinité; et leur rayson est, dantant que trinité ne 
veut dire que les personnes, la personne ne veut dire que- 
residence et proprieté, rt'sidence et proprieté n'est pas Dieu. 
Outre plus, disent-ils, ce n'est pas bien parler Iat;-:'\, 0 mal-- 
heur de nostre aage! ð vanité! ô arrogance de r 
dprit hu- 
main, qui entreprend de disputer des verités si relevées par 
de si foibles raisons! Ce mot de personnes, ô Cal viuistes , 
signifie bien plus que vous ne dites, e
 les docteurs sçavent 
que personne est Ie suppost d'une nature intelligente, que 
e'en est Ie proprietaire et le possesseur : tellement qu'une 
personne divine, c'est celuy qui possede, et a en propre 
la nature divine. Et quant à cette belle objection que ce 
mot n' est pas latin, ignorés-vous encore que quand il a pleu 
à Dieu en I' excés de son amour nous descouvrir de nouvelles 
verités, il a falln chercher de nouveaux motz pour les ex- 
primer'? ignorés-vous que les motz sont faits pour les choses, 
ct non les choses pour les motz, et qu'il se faut hien garde 
d'assujettir les choses aux parolles, et beaucoup plus de re 
noncer aux choses les plus saintes et Ies plus divines, p.ou ' 
ne pas rencontrer dans Ie langage usité parn1Ï les Romain3 
J des dictions qui les signifiel1t? Suivant celte maxime de 
vostre escole, il faudroit encore rejetter Ie mystere fonda- 
n1ental de nostre salut, l'Incarnation du Verbe eternel, 
pource que ce mot d'Incarnation ne se treuve point dans la 
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pure latinité. 0 malheureux et infortu.nés docteurs, qui 
ayment mieux estre latins que chrestiens ! C' est une des ruses 
du diable, qui sons conleur de quelque plus grande pureté 
 
(Ie latin, tend à nons enlever la creance des premiers et plus 
 
importans mysteres de nostre sainte religion. Les Arriens 
tirent sen1blable trait, au rapport d'Epiphane, en leurs 
heresies, dont les uns ne demandoient qu'un iota, les autres, 
com me l'evesque Ancyritin, demandoient qu'on rayast tous 
les mots qui n'estoient de l'Escriture; c'est chose digne de 
deploration de voir leurs blasphemes : Vana loquuti sunt 
unusquisque ad proximum suum, linguis s-uis dolo6e agehant ,. 
;udiea illos Deus. 
S. Jean Damascene, en son livre troisieme de la Ù1eologie, 
raconte nne histoire pour authoriser l'invocation de Ia sainte 
Trinité : il dit (IU'à Constantinople, SOliS Proclus archevesqne, 
ac1vinrent plusieurs signes de la juste colere de Dieu; et 
COll1n1e Ie peuple estoit en priere, un ..ufant fut ravy; et 
dans son ravissement, les anges Iuy ellseign
rent 
e cantique = 
Sanetus Deus, sanetus fortis, sanetus immo'rtalis, misererp 
nohis, (Dieu saint, saint fort, saint immortel , ayés pitié df: 
nous.) Cest enfant revenu à soy, et ayant raconté ce qu'iI 
venoit d'apprendre, tout le peuple se print à chanter ('e 
mesme cantique, et par ce moyen apaisa l'ire de Dieu, et 
àestourna les malheurs dont il estoit menacé. Ne laissons pas 
done de chanter : Patc1' de eælis Deus, nzisel'ere nobis,. ne 
laissons pas de dire que les trois personnes sont adorables et 
suradorables pour la gloire essentielle et interieure, et pour 
la gloire exterieure et attribuée. 
On appelle la gloire appropriée celIe qui vient à Dieu, non 
de ses ouvrages interieurs, mais exterieurs, ainsi que David 
dit : Cæli enarrant glol'ialn Dei, ete. (Les cieux racontent 
Ia gloire de DieR) ; et comnH
 dit S. Paul: Faites tout pour Ia 
gloire de Dieu) Oml1.ia in glorjÇJn
 Dei facite I. C' est lorsCjue 
a I Cor.., x. 
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nons procurons que Dieu soit glorifié : Ut videant opc1'a 
vestra bona et glorificent Patrem vestrunl. 
Quant à la gloire essentielle, il n'y a personne qui la puisse 
altereI', pource que Dieu dit : Ego sum qui surn, glol'iam 
tneanl- alteri non daho (.Ie suis celuy qui suis, je ne donne- 
ray point ma gloire à un autre) : et c'est principalement de 
ceUe gloire que nous en tendons Gloria Pat)'i, etc., non la 
Iuy desirans conln1e chose absente, mais nOllS rejouyssaus 
en icelle. 
l\Iais quant à l'exlerieure, cUe pent estre augn1cntée par 
DOS bonnes actions. Glol'ificate DClan in corpore vestro 1, 
dit S. Panl (Glorifìés et portés Uicll en voslre ('orps) ; et en 
r.ette façon, lorsque nous disons = Gloria Patl'i, etc., nons 
disons tout autant COllllne : Fiat voluntas tua, sicut in cælo et 
in terra (V ostre volonté soit faite en Ja terre comme au ciel). 
A(ferte DOl11Ìno glol'iam et Ilonorem, affe1?te Domino glo- 
riam nomini ejus, ado1'atc Dominum in at1'io sancto ejus 
(Rendés gloire et honneur à Dieu , rendés gloire à son nOln, 
adorés-Ie en son saint temple). S. Paul se plaint des pbilo- 
sophes gentils (lesquelz ayant connu IJieu, ne l'ont pas glo- 
rifié comme tel, et 11e luy ont pas rendu graces, mais se sont 
evanoüis en leurs pensées , et leur entendement, destitué de 
la vraye connoissance, a eslé remply de tenehres; car se 
-disant estre sages, ils sont devenus foIs, et ont challgé la 
gloire de Dieu incorruptible en la ressemblance de l'holllnle 
corruptible) : Quia curn Deum cognovissent, non tanquarn 
Deum glorificavel'unt, aut gl
atias egerunt, sed evanuerunt 
in cogitationibus suis, et ObScul
atum est insipiens cor eorum, 
dicentes enim se esse sapientes, stulti facti sunt, et mutave- 
runt gloriam incorruptihilis Dei in similitudinc'Jn imaginis 
corruptibilis horninis 2. llelas! il y en a plusieurs parmi les 
chrestiells, qui ressenlblent à ces philosophes; qui sontfroids, 
':asches, et n'affectionnent point l'honneur deu à Dieu et à 
II Cor., VI. - 2 Rom." I. 

 5 
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ses amis. Or qui est ainsi disposé ne pent dire: Gloria Patri, 
et Filio, et SpÏ1'itui sancto, etc. 
Cette gloire est exterieure, et se peut entendre de deux 
sortes : car pour tous les biens nous devons rendre gloire 
au Pere, au Filz et au saint Esprit, mais particulierement 
pour la mort de nostre Seigneur et Ie benefice de la Redemp- 
tion, pource que Sic Deus dilexit mundum, ut Filium 
suum unigenitum daret (Dieu a tant ayn1é Ie monde, qu'il 
Iuy a donné son Filz unique). Sic Deus (Dieu), voila Ie 
Pere; Dilexit (A tant aynlé), voila Ie saint Esprit; Vt 
Filium suum unigeniturn (Qll'il a donné son Filz unique), 
voila Ie Filz. Done Gloria Patri qui dedit, et Filio qui datus 
est, et Spiritui Sancto per quem datus est (Gloire so it au 
Pere qui a donné, et au Filz qui a esté donné, et au saint 
Esprit par qui il a esté donné). 
Nous devons glorifier toutes les trois personnes; et nous 
les devons glorifier par Ia personne du Verbe incarné, et 
particulieren1cnt par sa Passion, Iaquelle il appelle sa gloire 
en S. Jean, VII : N ondum enim erat Spiritus datus, quia 
Ilondurn e1
at Jesus glorificatus (Le saint Esprit n'avoit pas 
encore esté donné, parce que Jesus-Christ n'estoit pas encore 
glorifié); car ainsi l'interpretent S. Jean Chrysostome et 
Euthymius, et formellement S. llierosme en l'epist.re ad 
lledihiam, q. 9, là OÙ il monstre pourquoy ill'appelle sa 
glorification, et enfin conclud : Gloria Salvatoris est pati- 
hulum t1'iumphantis (Le gibet de Ia croix est la gloire du 
Sauveur,où il s'est rendu triomphateur). Qui glol'iatur I, 
in DontÏno glorietur (Que celuy qni vent se glorifier se glo- 
rifle au Seigneur). II l'explique aUK Galates ' : Ahsit milli 
yloriori, nisi in cruce Domini Jesu Christi (Jà n'advienne 
que je n1e glorifie , sinon en Ia croix de Jesus-Christ). 
ltlaintenant pern1ettés-moy que j'use familierement de 
vostre auditoÏl'e. Nous devons glorifier Dieu par la Passion 
· Galat., VI; I Cor.. I. - 2 GaJat., VI. 
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de son Fils; or cette Passion ll'est plus presente pour renJre 
gloire à Dieu par icelle , il faut done recourir à sa menloire. 
Nous trouvons deux sortes de memoire de la Passion de 
Jesus-Christ en I'Eglise : l'une vivante; l'autre morte. La 
memoire vivante de la Passion de Jesus-Christ en l'Eucha- 
ristie : Glorificate, et pOl'tate Deunl in cOl'jJore vestro (G10- 
rifiés, et portés Dieu en vostre corpg). IJf anducavel'unt et 
adol'averunt (Ih
 ont mangé et adoré), etc. La memoire morte 
est Ie saint signe de la croix: ce sont encore Ies precieuses 
reliques des saints qui ont souffert en leurs corps, coronle 
dit l'Apostre S. Paul, ce qui reste des souffrances de Jesus- 
Christ J etc. 
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POUR LA VERITË DU SAINT SACREMENT DE L'AUTELt. 


Caro mea verè est cibus. JOAN., VI. 
lIa chair est vrayement viande. 


La verité est si belle et si excellente en elle-n1esme, qu'es- 
tant clairement et naifvement mise à la veuë òe nostre en- 
tendement, il n'est pas possible qu'il ne l'emhrasse avec un 
alnour et plaisir ext.resme. C'est son ohjet, disent les peri- 
pateticiens; c'est sa viande, disent les platonicicLJ; c'est sa 
perfection, disent-ilz tous ensemble avec nos sacrés theolo- 
giens. Toute la terre invoque et souhaite la verité; Ie ciel 
la benit; toutes choses sont esbranlées par sa force, disoit 
Ie sage Zorobabel, qui pour cet apophthegme fut reputé le 
plus judicieux de tous les Persans et l\Ieèois. Que si cela se 
pent dire de toute sorte de verité, combien plus, je vous 
supplie, mes chers freres, de la verité qui est la premiere 
et la plus excellente de toutes; je dy de la verité chrestienne, 
au prix de laquelle toutes les autres verités ne sont presque 
pas tant verités que vanités! verité plus belle que ne fut 
oncques cette fameuse llelene, pour Ia beauté de Iaquelle 
moururent tant de Grecs et de Troyens, dit saint Augustin, 
puisque pour I'amour d'icelle sont morts inf1niment plus de 
gens d'honneur et de martyrs tres-saints ! Elle est plus desi- 
rable que 1'01' et Ie topaze, plus douce que le sucre et Ie 
miel; elle resjouyt l'esprit et esclaire les yeux, COll1me chante 
David. C'est pour cette raison que desirant, en ces sermons 
suivans, preuver 1a verité du tres-saint sacrClllent de l'autel, 
I Pris sur l'original escrit de la main de l' Autheur (Edit. de 1G41 et de 164iJ). 
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j'ay creu que je ne pouvois mieux commencer, ô mes tres- 
chers freres, qu'en vous faysant voir clairement et dislinc- 
tement la veritable doctrine de l'Eglise, doctrine si claire et 
si soüefve, que vos entendem
ns, au premier regard de sa 
heauté, la recevront, je m'asseure, avec un amour et plaisir 
incroyable, et la reconnoistront assez à son propre maintien 
et à sa grace pour estre fiUe de Dieu, sortie de sa bouche, et 
conceuë au sein de son infinie sagesse. l\lais aussi, si au pres 
d'iceIJe je VOllS fais voir la face du n1ensonge contraire, je 
ne doute nullement qt:e la laideur incroyable de celuy-cy 
ne vous face heaucoup plus admirer et cherir la heauté de 
celle-Ià. C' est en somme ee que je pretens faire en ce pre- 
n1ier sermon: proposer la verité fort clairement, et pour la 
n1ieux faire paroistre, poser au pres d'elle les mensonges qui 
Iuy sont opposés. Tenés vos yeux ouverts, ô Chrestiens; 
yoyés cette belle verité autant desirable que nulle autre qui 
soit en l'Evangile, mais si grande et relevée, que ny vous 
ny moy n'en sçaurions soustenir 1'esclat, si celuy qui 1'a re- 
velée ne nous est propice. Implorons done premierement son 
assistance par l'entren1ise de sa tres-sainte 
Iere, que no us 
saluërons à 1'aeeoustumé, disant Ave. 


Un corps ne pent estre mangé, s'il n'est en quelque façon 
present à celuy qui Ie Inange; et ne pent estre mangé, sinon 
en la façon de laquelle il est present à celuy qui le mange. 
Nul, comme je pense, ne peut nier cette verité, puisque la 
manducation est une application et union de la vi
nde à 
celuy qui la mange extremément intime et tres-estroite, 
jusques à faire qu'enfin la viande se convertit en celuy qui 
la mange, ou la convertit en soy. II fant hien done qu'elle 
Iuy soit presente, et ne se peut entendre qu'une viande 
soit mangée qu'autant qu'elle entre et s'unit à celuy qui la 
mange. Or je treuve que, parlant generalelnent, un corps 
ne peut estre present., nyestre appliqué ou conjoint à un 
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autre, ny par consequent estre mangé qu'en trois sortes : 
reellement, et non spirituellement; spiritueUement, et non 
reellement; reellement, et spirituellement tout ensemble. 
La premiere sorte est reelle, mais grossiere, naturelle et 
charnelle. La seconde est spirituelle, metaphorique et peu 
veritable. La troisieme est autant reelle que la premiere, 
autant spirituelle que la seconde, et plus admirable que la 
premiere et que la secondc. Considerons cecy plus particu- 
Iieren1ent, et voyons queUe des trois façons est plus conve... 
nable à la presence et manducation Ju corps de nostre Sei- 
gneur au tres-saint sacrement. 
Je dy done premierement qu'un corps pent estre present 
à un autre, et par consequent estre mangé reellement, et 
non spirituellement, n1ais naturellelllent et charnelleI11ent. 
Cecy est sans difficu1té : ainsi n10n corps est present à cette 
chaire, et les vostres à vos sieges. 0 mes freres, c' est reelle- 
ment; car c' est la propre essence et substance de nos corps 
qui y est; mais c'est charnellement, car c'est avec toules les 
qualités naturelles de nostre chair, la pesanteur, espeSSeUl\ 
mortalité, obscurité, et sen1blables n1arques de nostre n1i- 
sere et propre nature; c'est la façon ordinaire et naturelle 
de la presence de nos corps, et de tOllS les corps de ce bas 
monde, selon laquelle aussi peuvent-ilz estre mangés. Ainsi 
le fut Ie corps de Jezabel par les chiens, car ilz Ie mangerent 
reellen1ent et de fait; et charnellen1ent aussi, car ilz le des- 
chirerent con1me estant corruptible, ilz le traisnerent çà et 
là COlllme estallt pesant, ilz íe lllordirent COfi1n1e estant espais, 
et enfin ne plus ne n10ins qu'une chair de cheval on de 
bæuf. Ainsi furent mangés par les Iyons reellenlent et char- 
nellenlent les gens que le roy d'Assyrie avoit alllenés pour 
l)eupler la Samarie, et les enfans qui injurierent IIelisée par 
les ours. Ainsi les antl'opophages des Indes s'entremangent 
les uns les autres reellelllent et de fait t et quant 
charnellement, comme s'ilz mangeoi 0 f:j t la chail
 es mou- 
- UBRAR) .- 

 ", 
. ø 

oS' + 



porn T.A VERITÉ DU S. SAcnE
IE
T nE I...' AUTEl.. 71 
tons et des veaux. Et de mesme les deux felull1es samari- 
taines, pressées de la faluine par Ie siege, luangerent reelle- 
ment et rharnellen1ent l'un de leurs enfans, Ie deschirans à 
belles dents, et reluplissans leur estoluach et leur ventre de 
la chair qui en estoit sortie. C'est bien assés pour ce point: 
je crois que vous m'avés entendu, puisque jc ne vous parle 
-que d'une façon de presence et de rl1anducation ordinaire, 
naturelle et charnelle. 

Iaintenant, mes freres, il faut que je vous dise que les 
Capharnaïtes 1 ayant oüy que nostre lleJenlpteur avoit si 
souYt'nt inculqué et repliqué en un sermon qu'il leur fay- 
soit, qu'il falloit manger sa chair et Loire son sang, que sa 
chair estoit vrayement viande, que Ie pain qu'il donneroit 
estoit sa chair pour la vie un mond
, ilz creurent qu'il vou- 
lust donneI' sa chair en cette pren1Ïere sorte, c'cst à dire, 
reellement (car ses parolles estoieiJ.-:
 si pregnantes, qu'ilz 
n'en pouvoient douter), luais charnellcluent, car ilz pen- 
soient qu'illa voulust donner rl10rte par pieces et morceaux, 
grossiere, obscure, espesse, corruptible, pesante, palpable, 
visible, et que par consequent il falloit qu'ilz la deschirassent 
.et 111aschassent COlUlue Ics antropophages ou mange-gens, 
oeannibales et rnargajas, qui s'entrernangent les uns les au- 
tres, COllnue 1'0n mange la chair des moutons et brebis. Et 
partant, tout estonnés de cette promesse, ilz disoient entre ð 
.eux : Comme peut celuy-cy nous donner sa chair à manger? - 
:et yoyans qu'il persistoit à les en asseurer mesme avec son 
plus grand serrl1ent, ilz adjousterent : Ce propos est bien 
JUl'; et qui Ie peut oüyr? Ilz appellent Ies paroHes de nostre 
. Seigneur dures, c'est à dire, aspres, rudes, estranges, cruës, 
payee qu'entendans que nostre Seigneur leur voulust faire 
manger sa chair et boire son sang charnelleluen t, et selon 
,i'estre naturel et ordlnaire de la chair et du sang, à la verité 


1 Cypr., de Crena, et S. Aug., tract. XXVII in Joan., et lib. X, de Civ., 
-cap. XXIV. 
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cela leur sembloit fort crud, barbare et extravagant. Et à 
qui est-ce que les cheveux ne dresseloient d'horreur, et que 
la chair ne frissonneroit, s'il luy falloit manger un corps 
humain, et Loire Ie sang d'un homme? l\tais dantant plus 
cela pouvoit sen1bler fort cruel aux auditeurs de nostre Sei- 
gneur, que et luy et eux aussi estoient Juifs de nation ei. de 
religion. Or entre les Juifs, la chair humaine estoit telle- 
Inent hors d'usage, que mesme en touchant un corps mort, 
on estoit contaminé et souillé devant Ie monde; et quant au 
sang, il esloit tellement prohibé, que mesnle il n'estoit pas 
loisible, seion la loy, de manger de celu y des bestes. Quelle 
merveille donc, si ces pauvres gens oyant que nostre Sei- 
gneur vouloit donner sa chair et son sal!g pour viande et 
breuvage, s'en estonnrrent si fort, estilnant qu'illa voulust 
donneI' toute morte, et en sa propre forine et condition na- 
turelle et charnelle? Intelligence trop grossiere à la vel'ité, 
et qui procedoil d'une grande lourdise. 
De cette meSlne sorte de manducation grossiere et char- 
nelle furent accusés les anciens Chrestiens par les payens 
atheïstes, et je vous suppIie, mes chers freres, de relnarquer 
cecy. La prin1Ïlive Eglise, esparse sur toute la face de la 
terre, faisoit une profession si ouverte parlni ses enfans de 
n1anger reellement Ie corps du Fils de Dieu, et de boire son 
sang, que les parolles avec lesq

lles eUe Ie declaroit estant 
venuësaux oreilles des payens et autres cnnen1is du Sauveur,. 
j iIz en prenoient occasion de calolnnier les Chrestiens, et les 
accuser de l'antropophagie, c'est à dire, de manger les petits 
enfans, les esgorger et deschirer à belles dents, et disoient 
qu'en leur sacrenlent et mystere ilz faisoient leur festin åe 
chair humaine à la cycJopique : Dicimu'r, dit Terlullien en 
son ,A.pologetique, sceleratissinli de sacralnento infanticidii, 
et pabulo inde (On nous appelle trcs-crinlÍnels, dit-il, du 
mystere de l'hon1icide des enfans et du repas qui s'en fait). 
Et de fait, Pline second
 en l'e.Distre a.u'i! escrit à Trajan, et 
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qui est cilée par Tertullien, monstre bien que les Chrestiens 
aVOlent esté accusés de ce crime; car illes en descharge) s'il 
est bien consideré. Cette calomnie dura jnsques au terns de 
1\linutius Felix) qui recite les parolles d'un certain Cecilius J 
Iequel en accusoit encore les Chrestiens : accusation fort 
vilaine à ]a verité, n1ais de laquelle la fausseté est aucu- 
nenlent excusable en ces anciens ennemis de l'Eglise; car 
nos anciens peres confessoient ouvertement qu'ils maugeoient 
Ie corps de nostre Seigneur, et les sacrées Escritures Ie de- 
clarent si ouvertement, que les payens , on entre-escoutans 
les Chrestiens parler, ou entre-voyans les Escritures, ne 
pouvoient ignorer que l'Eglise n'eust cette croyance. l\Iais 
d'ailleurs d'aUeindre à la connoissance de cette n1anducation 
reelle, cela estoit hors de leur pouvoir; car c'est la senle foy 
qui l'enseigne : et outre cela nos Chresliec5 se tenoient si 
serrés et couverts en la celebration de ce n1ystere, que mesn1e 
ilz ne pennettoient pas am eatechumenes de Ie voir: si que les 
payens oyans dire absolument que les Chrestiens mangeoient 
la chair du Fils de Dieu , et ne sçachans ny ne pouvans de- 
vineI' que ce fust autrement qu'avec une façon charnelle , 
ilz accusoient les Chresliens d'un crime d'antropophagie. 
1\lais qui peut treuver cette accusation en ce tems, auquel 
l'impudence a bien osé passer si avant que de reprendre cette 
mesme caloillnie pour en deshonnorer les catholiques? Et 
qui ont esté ces impudens'l me dirés-vous. 0 peuple! des 
personnesbaptisées, nourries et instruites en l'Eglise de Dieu, 
qui ont mille fois oüy et veu la celebration de la sainte 
Eucharistie) et cent fois peut-estre y ont participé, et apres 
tout cela s'estant separés de la sainte compagnie des fidelles 
pour faire des sectes à part, ne laissent pas de nous faire des 
argumens sur cette calomnie aussi asseurement comme s'ilz 
estoient tout à fait ignorans de nostre creance. Combien de 
fois nons objectent-ilz, que si nons mangeons reellelnent Ie 
corps de nostre S
igneur J done il faut que nous Ie deschi- 
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rions, nlaschions et rongiolls ; ct tie lit ilz passent à des ar- 
gumens si insolens ct extravagans, qu'il n' est pas possible 
de plus. 1\Iais y a-t'il janlais eu en l'heresie effronterie plus 
arrogante que celle-Ià '1 
Or enfin tout cela n'estque calomnie; vous Ie sçavésbien, 
Iles tres-chers freres. Non, jamais ceIa ne fut dit ny pensé 
)af nostre Scigneur, que l'on mangeroit sa chair charnelle- 
fi1cnt, grossierement, et con1me l'on mange les chairs 
n10rtes et perissables. Et les Capharnaïtes qui l'entendirent 
comlue cela estoient des pauvres gens, qui n'avoient pas bien 
cOl1sideré les parolles de nostre Seigneur, lesquelles ne 
peuvent nullement estre tiréesà ce sens. Car oyés nostre Sei- 
gneur; il dit: l\lachair est vrayement viande, et qui luange 
n1a chair a la vie eternelle. Que s'il n'avoit dit que cela, 
l'inlerpretation des Capharnaïtes eust eu quelque apparence, 
puisqu'il ne parloit que de la chair sinlplenlent. l\lais quoy! 
n'exprime-t'il pas assés son intention, quand il dit en ce 
mesme discours : Je suis Ie pain vivant qui suis descendu du 
ciel'? V oyés-vous pas qu'il ne parle pas d'une viande lllorte, 
mais vivante'l or elle ne seroit pas vivante, si elle estoit des- 
chirée, ron1puë et mise en morceaux. Qui me mange, dit-il, 
vivra pour l'amour de moy. II ne veut done pas donneI' sa 
chair nlorte, ny seule, n1ais se veut donneI' tout entierement. 
Or il ne se donneroit pas soy-mesme tout entierement, s'il 
ne donnoit que sa chair seule et morte. l\Iais sur tout, nostre 
Seigneur avoit rejetté disertement cette intelligence grossiere 
.et toute charnelle par ces parolles : Spiritus est qui vivificat, 
carD non prodest quidquam ; verba quæ loquutus sum vohis 
spiritus et vita sunt (C'est l'esprit qui vivifie, la chair ne 
profìte de rien, les parolles que je VOliS ay dites sont esprit 

t vie). Parolles saintes, parolles divines, parolles infini- 
ment excellentes et propres à deraciner cette lourde et gros- 
siere intelligence de la manducation charnelle du corps de 
Ðostre Seigneur, et ce par deux beaux moyens que nos 
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anciens þeres en ont doctement tirés el deduits. Et comlnent 
donc, dil saint Chrysostome, la chair ne profite de rien'l ne 
parle-t'il pas de sa chair mesme'? Jà n'advienne; mais il parle 
des personnes qui entendent charnellement. En ces pensées, 
dit saint Cyprien, la chair et Ie sang ne profitent òe rien, 
ny Ie sens charnel ne pent penetrer l'intelligence d'une si 
Brande profondité, si Ia foy n'y survient : Nee earnalis sen- 
sus ad intelleeturn tantæ profunditatis penet'pat, nisi fides 
aceedat) etc. 
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Je vous disois din1anche, mes tres-chers auditeurs, que 
touteslEs difIìcu1tés que nos adversaires mettent en la creance 
de la realité du corps et sang de nostre Seigneur au tres-saint 
sacrement se peuvent reduire à ces deux doutes que firent 
les Juifs et les Disciples à Jesus-Christ nostre Seigneur, quand 
illeur enseignoit Ia verité de cet article (en S. Jean, VI); 
l'un estoit : Quomodo potest hie nobis ea'rne'Jn suam da'J
e ad 
mandueandum (Comment se peut-il faire qu'il nons donne 
sa chair à manger) 'll'autre estoit : Durus est lzie sermo, et 
ljuis polest eum audire (Cette parolle est bien rude, qui est- 
ce qui la peut entendre)'l Car toutes les oppositions qu'on 
nous fail tendent là, ou que cette realité n'a pu estre ins- 
tituée et faite , ou qu'il n'a pas esté con venable. Et semble 
que tous les lieux qu'ils sont al1és recherchans en l'Escriture 
ne leur servent que d'une confirmation pour ces deux 
doutes. Or je commençay à preuver que Dieu Ie pouvoit tant 
par la commune regIe de sa toute-puissance, que par des 
preuves particulieres touchant la pluralité des lieux d'un 
corps. Puis je commençay à vous monstrer que la façon en 
laquelle nostre . Seigneur estoit en ce sacrement, n'estoit 
aucunement dure ny horrible, ains tres-suave et gracieuse. 
l\laintenant en la poursuite de ce meSIDe discours, je 
montreray qu'iI n'y a nulle impossibilité en ce saint sacre- 
ment, qu'un corps soit en un lieu sans y occuper une place, 
et garder cette extension exterieure que nOllS voyons estre 
naturellement és autres corps; 2 0 . Que la transubstantiation 
I Pris sur l'original escrit de la main de l'autheur (Edit. de 1641 et de 1643). 
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n'est aucuneluent impossible, aiDs tres-veritable en ee sacre- 
Dlent; 3 0 . Je deduiray de tout ce que j'auray dit l'adoration 
de ce saint sacremcnt. 0 Seigneur, je Ioüeray de tout mon 
ereur vostre toute-puissance, pourveu que vous ouvriés roes 
Ievres à vos loñanges; j'adoreray vostre J\lajesté au saint 

 sacren1ent , pourveu que vons teniés tousjours vos parollcs 
J en mon cæur : car vos parolles m'instruiront que vous y 
estes hOffilne-Dieu reellement et veritablement, et que cette 
vostre presence n'cst non plus impossible à vostre volonté , 
quoy qu'inco111prehensible à nos foibles entendeUlens, que Ie 
reste de vos æuvres adolirables. Afin que cette priere soit 
receuë de sa divine honté, joignons-y l'intercession de nostre 
Dame: Ave IJla'J'ia. 


Nous demeurasmes done bien asseurés qu'nn corps peut 
estre en pll1sieurs lieux par l'obeyssance qu'il fait au com- 
nlanae111ent de son Dieu tout-puissant, auquel il n'y a rien 
d'i111possihle. Je <.Ii::; nluintenant qu'un corps pent estre en 
un lieu sans y ccc
:pel' aucune place, sans y estre veu , sans 
y estre touché ny aperceu. V ous avés peut-estre besoin 
d'entendre pour la pluspart Ie fonds de cette dilIìcu1té. E
- 
coutés un pen attenlivement , et je Dle declareray bien ou- 
verten1en t. 
Quand uoe chose est en un lieu, nOlls avons accollstumé 
de concevoir en icplle deux ehoses , deux qualités , deux a
 
partenances. 
L'une c'est la presence, e'est à dire, que la chose estant en 
un lieu y soit presente , et cctle qualité n'est autre qu'estre 
en un lieu, de façon qu'estre present en un lieu n'est autre, 
sinon y estre 
 estre absent, c'est n'y estre pas. 
L'autre qualité que nous concevons estl'e en la chose I 
qui est en qnelque lieu, c'est qll'elle y occupe une place, 
c'est à dire, qu)elle y soit tellement que là où elJe est nulle 
autre chose y puisse estre avec eUe. "Elle reInplit tellement 
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le lieu où eUe est, qu'autre chose n'y puisse avoir lieu 
Ces deux conditions, à nostre grossiere façon de penser-w 
nous semblent estre tellen1ent liées l'une avec l'autre, 
qu'elles ne peuvent estre aucunement separées. Et nous est 
bien advis que quand une chose est en un lieu, elle y or.. 
cupe place, et partant <lu'une autre chose n'y peut estrf:} 
aycc rIle. 
Or neann10ins la chose n'est pas ainsi; car il y a grande 
difference entre estre present et occuper lieu, de façon que 
]'un pent bien est.re sans l'autre : je veux dire qu'une chose 
pent estre tres-parfaittement presente en un lieu sans y oc- 
cuper lieu; ains les chosp.s, dautant que plus parfaittement 
elles sont presentes à quelque lieu, moins eUes y occupent 
de place; de quoy les exemples vous feront foy. 
La 1\lajesté de Dieu est tellclnent par tout, que saint Paul 
a dit : Non longe est ah unoquoque nostrum: in ipso enim vi- 
vimus, movemur et sumusl.Ce qu'il disoit aux...t\.theniens au 
propos du Dieu incognu. 
Et comme je vous disois dernierement de David: Si as- 
cendero in cælum, tu illic es; si descende1'o in infernum, 
ades. Or quoy qu'iJ soit present à tontes choses, si est-ce 
qu'il n'occupe aucun lieu ou place: ainsi les Anges n'oc- 
cupent aucune place en eux, de façon que des legions entieres 
de diables se sout treuvées en un corps. La presence done 
peut estre sans l'occupation de lieu, et l'est ordinairement 
és esprits. 
Mais és choses corporelles, ordinairement la presence 
d'une chose n'est pas sans occupation de place. 
Et voicy maintenant la difIìculté ouverte entre nous et nos 
adversaires; car 
ous disons que comme la presence est 
ordinairement separée de l'occupation de lieu és choses spi- 
rituelles, aussi Ie peut-elle estre és choses corporelles par la 
toute-puissance de Dieu. Ilz Ie nient, et nous le preuvons; 
I Act., xvu. 



SUR LA VETIITÈ DU S. SACREl\IENT DE L" AUfEL. i9 
et nostre pren1Ïrre preuve se prend de ce que nous disions 
din1anche, con1111e rcciproquenlent ce que nous preuvions 
dimanche se peut preuver par ce que nous dirons n1ain- 
tenant, estant 1a nature des verités de s'entre-aider l'une 
l'autre. 
1. NOllS disions dimanche, et Ie preuvasmes suf1ìsarnment, 
qu'un seul corps peut estre en òenx lieux; donc deux corps 
peuvent estre en un lieu, n'y ayant non plus de difficulté 
que deux corps n'ayent qu'un lieu, que de dire que deux 
lieux n'ayent qu'un mesn1e corps: Facilius est conzelurn ]Jer 
(ol"anlen aCllS transire, quam divitem intrare in. regnum 
cælol'unl. His audit is discipuli mirabantur valde, dicentes : 
Quis el"go poterit salvus esse? Et eos 'respiciens Jesus, dixit 
cis: }/oc {pud /lomines impossihile est, apud DeU'l
l omnia 
possihilia sunt 1. Comment se pourroit-il faire qu'un cha- 
meau entrast par Ie troll d'une aiguille, sinon qu'il n'y oc- 
cupast point de place? un si grand animal estre compris en 
un si petit lieu, n'est-ce pas un bel exemple à nostre propos? 
Je sçay hien qu'il y en a eu qui l'ont entendu d'une corde 
de chanvre, qu'on appelle cable: mais tous les Peres l'en- 
tendent de cét anin1a]. Voyés-vous? il dit que tout cela est 
impossible aux hommes; mais ny eela, ny autre chose n'estim- 
possibleà Dieu. Et s'iln'esl impossible de rnettre un sigrand f 
corps en un si petit lieu, pourquoy sera-t'il impossible qu'il : 
Inette un corps hun1ain glorifié en l'hostie et en Ia moindre 
I)artie d'icelle? 
En saint Jean, XX, nostre Seigneur, Ie jour de sa resur- 
rection , vint les portes fcrm
es au milieu des disciples, et 
fullà au milieu d'eux, et leur dit : Pax vohis. (Ecolampade 
dit qu'il entra par Jes fenestres; Calvin, qu'il ouvritet resera, 
ou qu'il aneantit les portes, et tout à coup les reerea. Pierre 

lartyr dit qu'il entra par quelque ouverture, ou l{u'il rendit 
rares Ies portes, on qu'il Ies fit ceder. Je proteste, mes freres, 
I s. Mattb., XIX i S. Marc., X; S. Luc. XVW. 



gO AUTRE SERMON 
que ces gloses et interpretations ne sont point en I'Escriture. 
Ah! mon Dieu, que ce que l'esprit humain bait est bien hay! 
qu'est-ce qu'il ne va rechercher pour s'excuser? Voyés eli 
saint Luc, XXIV, CODlme ses disciples s'esmerveillerent de 
ceUe soudaine apparition, et voyant les portes bien fer- 
mées, ilz pensoient voir un esprit, comme nos adversaires, 
Iesquelz quand on leur dit que nostre Seigneur n'occupe 
point de lieu, Hz pensent que ce ne soit pas son corps. Non, 
non, c'esl son corps: ce n'est pas nne contenance spirituelle; 
c'cs
 son vray corps, mais spiritualisé. 
Si les bons anciens eussent pensé que cp.s eschappatoires 
eussent esté solides, ilz s'en fussent servis contre les l\Iarcio- 
Dites, qui objectoient ce passage de saint Jean, pour preuver 
que Ie corps de nostre Seigneur estoit fantastique, comnle Ie 
tesmoigne saint Cirille sur ce lieu. l\Iais janlais aucune 
attaque ne leur fit recul
r d'un pas; ilz voulurent o1aintenir 
en tout et par tout Ie sens naïf et simple de I'Escriture. 
l\Iais quoy, ð mon Dieu, ð mon Sauveur, ô mon l\laistre t 
permettés-n1oy que je parle de la premiere entrée que vous 
fistes en ce monde, en laquelle non vons, mais les Anges 
pour vous, vous voyant parmi les hOUH11es petit enfant, 
pauvret, Dud et pleurant, chanterent Gloria in altissimis 
Deo, et in terra pax hominihus honæ voluntatis. En cette 
entrée icy, Seigneur, comme comparustes-vous au milieu des 
hommes'? sans doute que vous y entrasles, la porte virginale 
de nostre Dame vostre sainte Mere es(ant tres-bien fermée; 
car el1e fut Vierge en l'enfanten1ent et apres; jamais it n'y 
eut aucune corruption ny en sa tres-sainte ame, ny en son 
corps. V oyés-vous, roes freres? Nostre Seigneur avee son 
vray corps sort hors du ventre de sa mere sans aucune frac- 
tion ni ruption de sa virginité; ne falloit-il pas done que ce 
fust sans occuper place, et qu'il passast par ce corps virginal 
par penetration de dimension 'I ADieu ne plaise que je die 
ee que nos adversaires respondent en eet endroit. C'est chose 



sun JJf\ VErnTI
: r.TT 
. 
 \(
nF)TFXT DE L'AUTEL. Sf 
hors de l'espect; à quelq ue p1Ïx tlue ce 5oit, ils veulellt que 
ce qu'ils ont dit nne fois soit vfay; ils aynlcnt mieux blesser 
la virginité de 1a ll1ere de Dietl, (PIC confesser leur faute. 
Certes Jovinien a esté tenu pour heretique entr'antres pour 
avoir (lit que Ilostre Dan1e avoit perdu sa virginitÚ rß enfan- 
tant son Fils. Isaye, au VIle chapitre, dit et pro teste (lue la 

Iere de Dieu seroit Vierge, non seulement concevant, mais 
enfantant! Ecce Virgo conci'piet et pa1'iet,. et ell nostre sym- 
bole : N atus ex .:.1f aria Virgine. 
Quoy! nostre Seigneur ne sort-il pas du sepulchre fermé? 
sans doute ; S. l\IaUhieu, XXVIII, S. 1\larc, XVI. L'ange 
leva la pierre apres que nostre Seigneur fut ressuscité; donc 
il sortit à travers la pierre sans y occuper ancune place. 
'Toudriés-vous bien, l\Iessienrs, que je J11C servisse du tes- 
moignage de S. Augustin an XXile livre de la Cité de Dieu, 
chap. XVIII'? là il est dit que Petronie eut un anneau d'nn 
certain J uif , OÙ il Y avoit une pierre pour la guerir de cer- 
taine ll1aladie qu'eIJe avoH; I'anneau estoit tres-bien lié et 
aUaché à un lien hien fort et ferme; cUe s'en va au sepulchre 
de S. Estienne, afin que Ia guerison ne fusl attrihuée à 
l'anneau du Juif; incontinent l'anncau tombe aux pieds de 
cette femme sans estre ron1pu, ny Ie lien desnoüé ou rOlnpu, 
ainsi, dit S. Augustin, qu'on doit croire nostre Seigneur estre 
sorty du ventre virginal sans aucune rupture. V ous voyés 
done COllln1e un corps peut estre en un lieu sans y occuper 
place. 
Nos adver
aires ne sçavent que dire; ils voyent nos ray- 
sons bien establies sur l'Escriture, dans laqnelle ils sont 
aIlés recherc.hant s'il y avoit rien qui pust servir à leur ne- 
gat ion , et voyant qu'il n'y avoit l'ien, ils se sont jetfés sur 
la philosophie, et ont voulu ll10nstrer que ceJa estoit impos- 
sible. Si je voulois rapporler les raisons qu'aUeguent Pierre 
l\Iartyr et Calvin, je n'aurois jamais fait, quoy qn'il me 
seroit tres. aisé de leur rcsllOndrc en phiJoso'phe et à la scho- 
v. Ó 
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lastique : tuais je n'ay que faire de lue meltre sur Ia philoso- 
phie, quand j'ay la parolle de Dieu pour nloy. Nostre 
Seigneur respond assés à tOllS ces argumens, quand il dit en 
S. J\Iathieu, XIX: Hoc apud homines Ùnpossihile est,. apud 
Deum omnia possibilia sunt. Vous n'entendés pas'? O! il ne 
fau t pas laisser de croire pour cela. l\Iais puisque vous voulés 
laisser l'Escriture pour la philosophie, je vous prie, dites- 
ll10Y comme vous pouvés voir? car ou c'est par clnission, ou 
par illlmission : si c' est Ie premier , ('omlne vostre æiI peut- 
il contenir taut de choses, estant si petit'? C01l1n1e peut-il 
avoir tant de rayons qu'il en faut pour couvrir toute une 
montagne qu'il voit tout à coup, et occuper l'espace de cin- 
quante lieuës de loin'? Ie fil Ie plus delié du ll1onde, en si 
grand espace, feroit un tres-gros peloton. Si c'est Ie second, 
comme peut recevoir vostre æiI, qui est si petit, une repre- 
sentation de si grandes choses et si diverses? 
Qu'ilz me disent comme la Iumiere corporelle penetre 
ainsi en un instant les cieux, l'ail'" et Í'eau; car encore 
qu'elle n'aye pas de substance, si est-ce qu'elle est corpo- 
relle. 
Voila, mes freres, la verité du fait. Nostre Seigneur est 
en l'Eucharistie sans y occuper place. II y est les parties hien 
proporlionnées enseluble, lllais sans aucune proportion de 
place, parce qu' eUes n' en occupent point. 
On me dira : Comille se peut-il faire qu'il y soit invisible 
et impaJpable? Cela. est aisé; car quand on voulut jeUer 
nostre Seigneur du sommet de la ll1ontagne, il passa à travers 
d'eux, sans y estre ny veu llY aperceu : qlland, apres la re- 
surrectioi
, illaissa ses disciples en EmaÜs, il disparut devant 
eux, et ne Ie virent plus, encore qu'auparavant ils Ie vissent 
et que leurs yeux fussent ouverts. 
II n'y a done plus de difIiculté de tous ces costés-Ià: un corps 
peut estre en deux lieux, ainsi qu'il appel't par l'histoire de 
la Conversion de S. Paul. Un corps peut estl'e en Ull lieu 
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'f;ans y occuper place, ainsi qu'il appert par l'entrée de no:::tre 
Seigneur les portes fermées, et par sa nativité. Un corps 
peut estre en un lieu, sans qu'on Ie puisse voir et connoistre 
qu'il y soit, con1me il appert par les exemples que je viens 
(l'apporter. 
3Iais il y a encore uue difficu1té; car nos adversaires 
ne youlant pas abandonner leur Quolízodo, den1andent : 
C0l111ne se peut-il faire qu'une chose qui estoit n'agueres 
pain, soit maintenant ehair de nostre Seigneur'! il se peut 
faire par un changen1cnt total de substance en substance, 
que l'on appeHe fort propren1cnt du mot de transubstantia- 
tion. Ceux qui ont suivy Ie party de Luther pour con1baUre 
l'Eglise, ont opinion qu'en ce sacren1ent il n'y aye point de 
changemcnt au pain, ains que Ie pain y delneure, et npan- 
moins confessent que Ie vray corps de nostre Seigneur yest. 
Cenx qui suivent Cal vin uient le changement an pain, et 
quaut et quant la l'ealité du corps. Or l'Eglise confessant la 
rea1ité, dit Ie corps de nostre Seigneur y estre reelJelnent 
sans aucune substance du püin, Iaquelle a esté changée en 
Ia chair, etc. Pierre 
Jartyr, au livre contre Gardinerus, 
dispute fort ct ferme contL'e cette transubstantiation, comn1e 
contre chose impossihle : n1ais je ne sçay en quoy ils treu vent 
cctte in1possibilité; car n'a-t'on pas ven]a suhstance de l'eau 
changée en la suhstance du vin és nopces de Cana en Gali- 
lée (elle fut faite vin, en S. Jean, II), et Ia femme de Loth.en 
une statuë ùe sel (Genes. XXIX)? 
Jais voyés co mIne Ie diable 
111esn1C reconnoist Ia transubstantiation estre possible : Si 
j;'i!ius Dci es, die ut Lapidcs isti panes fiant. 
Iais queUe 
difflculté, qui convertit peh'am in stagna aqua'J'um, et 
'PUjJC7n in fontes aqllarum 1? La verge d'Aaron n'est-elle pas 
veritahlen1enf convertie p.n couleuvre'! car l'Escriture dit que 
ce que les autres firent, fut par sorcellerie, mais que ce que 
fit Aaron fut veritable. Nostre Sauveur n'a-t'il pas convel'ly 
1 Psa1. CXIlI; Exod., XVII. 


. 
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ic rien en tout (Genes. I)? Ne converlira-t'i! pas nostre pour- 
riture en un beau corps, en la resurrection (I Cor. XV)? Ne 
convertit-il pas Ia poudre en chair (Genes. III)? II n'y a done 
plus de doute qu'elle se puisse faire. Or je preuve n1ainte- 
nant qu'elle s'est faite en l'institution du tres-saint sacre- 
n1ent. 
Nostre Seigneur prit du pain, et dit : Cecy est mon corps; 
donc ce n'est plus pain, si c'est Ie corps de nostre Seigneur: 
car si ce qu'il prit entre ses benistes mains n'estoit pas changé, 
il ne falloit pas dire que ce fut autre chose que ce qui estoit 
auparavant : auparavant c'estoit du pain, IHailllellant c'est 
son corps; donc il est changé de pain en corps. line faut 
pas dire que son corps y soH, et Ie pain aussi ; car qui ven- 
droit un sac, n10itié frolnent, Inoitié avoine, et diroit : 
A.cheptés cecy, car c'est froment; sans doute qu'iI tro1l1peroit 
Ie monde, et seroit reputé pour avoil' dit un mßnsonge. Ainsi 
flui diroit d'un tonneau plein d'c:lu et d'huyle : Cecy est 
huyle; on Ie tiendroit pour men
eur. lIne faut pas done dire 
({ue nostre Seigneur disant: Cecy est n10n corps, ]e pain soit 
encore. Quand donc il dit : Hoc est corpus n'leum, il n10nstre 
.-Jairernent que Ie pain avoit esté changé. 
Secondeillent, en S. Jean, VI, quand nostre Seigneur dit : 
Panis quem ego clabo, caro rnea est pro rnundi vita,. si ce 
(IU'il disoit n'eust deu estre fait par changement , il enst esté 
faux; car Ie pain, s'il denleure pain, ne peut eslre chair. 11 
fant donc qu'il enLendist un pain changé , et tel qu'il descrit 
1à 111esnle : Ego Slnn panis ViVllS, qui de cælo descendi. 
l\Iais voudriés-vous hi en , l\lessieurs, qu'en ce SaCl'enlent 
OIl repeust Ie ventre et l' esprit tout ensenlble'l non, cel(\. 
n'cstoit pas convenable. Je sçay bien qu'il y a de la difficulté 
en cecy; nlais il y en auroit encore davantage autren1ent. 
.Et quallt à I'Escriture, tout ce qu'ils nous sçavent objecler , 
ciest prerr1Ïerenlent que ce nom de transubstantiation n'est 
Foint en l'Escriture : å quoy je reponds que ny Ie ll10t de 
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Trinité, ny Olnousios, ny Theotocos, ne s'y treuvent. II suffit 
qne la chose est en I'Escriture, encore que le mot n'y soit 
pas. Seconden1ent ils disent que ce sacrernent est appellé 
pain: mais je respons que c
 n'est pa
 parce qu'il y aye du 
pain, mais parce qu'il y a apparence de pain exterieure, on 
bien parce qu'il a eslé fait du pain, on parce qu'il ales effets 
et propl'ietés du pain, on parce que, selon ]a coustun1e des 
Ilehreux, toute sorte de viande a esté appe1ìée pain, comme 
on void de la manne qui a esté appellée pain (Exod. XVI). 
Donc nostre Seigneur n'a pas dit : Cal'o mea vel'e est panis, 
InalS '.'{'."(' 
 (',bus, qui est Ie 111eSIne que quand il dit : E.qo 
SUlït jJll1tt:> l,lVUS,. et que l'Escriture a accoustumé d'appeller 
les choses du nom de celles-là desquel1es eUes ont esté faites, 
ainsiqu'il cst aiséà voir Exod. VII, où]a verged'.A.aron estant 
convertie en serpent, ne laisse d'estre appelIéeverge: au Gen. 
III, où I'hon1me fait et tiré de poudre, ne laisse d' estre appellé 
poudre. Tiercement, ilsdisent que cette opinion de transubs- 
tantiation e
t nouvelle: maisilsont tres-grand tort;caràla ve- 
ritéelle a de tout temsesléenl'Eglise. II seroit aisé de recueillir 
cequ'en ont ditlesanciens. Oyésen queIques-uns ! S. Cyprien, . 
qui vivoit il y a plus de treize cents ans, In sel 1 mone de Cæna 
Domini: Panis iste fjueln Dominus discipulis porrigebat, 
non effigie, sed natura mutatus, olnnipotentia vel'bi factus 
est caro. s. Cyrille lIierosolymitain, Cathec. 4 : Aquam 
aliquando mutavit in vinum, et non erit dign'lu/ cui cl'eda- 
mllS quod vÙuan in sangllineln transmutarit? Nyssenus , In 
ol'atione 'Inagna, c. XXXVII: Becte Dei verho sanctificatum 
panem in Dei veTbi corpus cl'edimus immutari. S. Augustin, 
ut citat Bcda, c. X, I ad Cor. : Non omnis panis, sed acci- 
piens Christi henedictionem, fit corpus Ch'J'isti. 
1 Enfin il y a cinq cents ans passés qu' en un concile general 
: 
elebré sons Ie pal'e Nicolas II, qui estoit de ce pays de Savoye, 
J et d'une tres-nohle InaisoD J Bel'eugarius fut contraint d'ab- 
jurer cette erreur. 
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Vou1ons-nous abandonner toute l'antiquîté si bien fondée 
en l'Escriture , pour eviler un peu de difficulté et flatter les 
consequences de nostre entendement propre '? 
Concluons donc qu'apres la consecration Ie vray corps de 
nostre Seigneur y est, et n'y a point d'autre substance 
quelle qu'elle soit ; il y est, dis-je, reellelnent et tres-verita- 
blelnent. 
D'où s'ensuit la troisieme proposition que j'avois avancée, 
que ce sacren1ent, entant qu'il contient nostre Seigneur, est 
adorable, ct que l' on Ie doit adorer. 
Car à la verité, puisque c'est Jesus-Christ, et que Jesus- 
Christ est Dieu , qui ne l'adorera, je vous prie, aussi bien là 
qu'au ciel, puisqu'il est escrit en S. l\laUhieu IV : DominzlJn 
ÐCUln tUlon adorabis, et illi soli scrvies? car nostre Seigneur, 
où qu'i1 soit, il y veut estre adoré. Ainsi fut-il adoré en croix 
par Ie larron, et n1archant par my llierusalem par les troupes 
qui crioient Hosanna; en la creche par les roys. II est voilé 
en l'Eucharistie, mais cela ne doit pas empescher qu'il n'y 
soit adoré; car ainsi fut-il adoré des roys, voilé des langes 
et emn1ailloté. Or afin que tout d'un coup je prouve que 
nostre Seigneur est reellement selon sa chair en ce tres-saint 
sacrement, et tout ensemble qu'il l'y faut adorer, l'un ne- 
pouvant estre sans l'autre, ny qu'il y soit adoré s'il n'y est 
pas, ny qu'il y soit sans y estre adoré par I'Eglise, qui est 
jalouse de rendre à son Esponx tout honneur; je vous prie 
de regarder combien cette affaire est convenable, puisque 
cette adoration ayant esté preveuë par Oavid, il en tressaute 
de consolation, au Pseaunle XXI, el chante : !t/anducave.. 
'l'unt et adol'avel'unt omnes pingues terræ. lJI anducaverunt
 
ait Augustinus, C01]JUS Ilumilitatis Domini sui divites terræ,. 
nee sicut palperes satul'ati sunt usque ad Ùnitationem, sed 
tamen adOl'averunt. ArnGbius. t Basil., Theodor.; sic explica- 
tur locus Psalmi XC VIII, Ado/pate scahellum pedum ejus
 
lJuonianl sanetzon est, aó Augustino. 
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Mais S. Paul, I aux Corinth. XI, qu'est-ce qu'il dit'1 Qui 
manducat et óibit indigne, judicium sibi manducat et hióit
 
non dijudicans C01]JUS Donlini. 
Ponenda est ergo differentia ql
?m paT est adhibere, et 
venerari C01]JllS Domini, etc. 
Et afin qu'il ne selnble pas que ce soit une nouveauté, 
ains qu'on connoisse que l'adoration de I'Eucharistie a tous- 
jours esté en I'Eglise, et par consequent qu'on a tousjours 
creu fernlenlent qu'en icelle est Ie vray corps de nostre 
Seio'neur O y -é:; lln P en le tesmoio'naO'e de q uel q ues grands 
L\ , ü 0 
 
Peres. 
Et pren1Íercnlent, je produiray S. Chrysostonle, qui vi- 
voit il y a plus de douze cents ans, ellcquel pour son excel- 
lence a esté loüé et appellé Bouche d'or, IIonzil. 6 ad popu- 
Izan Antiochen'llrn I : Considera quæso, mensa 'regalis cst, 
angeli n1Ïnistrantes, ÏJ.]se rex adest, tu adstas oscitans?.. 
igilU1' ado1'a 
 et conununica; curn vela videris retrahi, tunc 
superne cælum aperiri cogita, et angelos descendere. I don 
lib. VI de Sacerdotio, il raconte une vision d'un vieillard qu'il 
appelle adn1Ïrable, lequel pendant la l11esse avoit veu une 
troupe d'angcs resplalldissans elltourer l'autel, inclinés 
COn1111e solJats devant leur roy. Notés cetle comparaison, 
notés Ie ll10t d'autel. Puis Ià mesme il raconLe d'un autre 
qu'il avoit appris par vision, que ceux qui prenoicnt ce 
saint sacrelllent deuënlent à la fin de leur vie, avoient des 
anges autonI' de leurs corps qui les acco111pagnoient jusllues 
au ciel. C'esl chose belle que ùe voir ce qu'il dit, IIonzil. 3 
et 4 contra Anonlæos. 
S. .A.lnbroise en son orayson preparatoire invoque ce saint 
sacrenlent., et l'appelle pain saint, vivant, pur, beau, 
tres-doux, et loy demande grace de pouvoir aUer à son 
royaume. 
S. Gregoire Nazianzene, Oratione in laudeln sororis suæ 
I AL Hom. 111 ill Epist. ad Ephes. 
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Gregon:æ, raconte que sa sæur estant malade d'une maladie 
prodigieuse , vint de nuict à l'autel 5e prosternant, et priant 
celuy qui est adoré sur iceluy : Omnihusque n01Jzinibus ap- 
pellans, atque omnium rerum quas fecerat commonefaciens, 
quid fecerit audite : caput Cll'ln clamore et tacrymis admo- 
vens, se non nisi reddita sanitate discessuram rninitans, etc. 
Ainsi el1e fut guerie. 
Et Origene plus ancien encore, Romit. 5 in diversa, dit 
qu'en ce sacrement nous recevons en nous comme en nostre 
maison le corps de nostre Seigneur: dis done, dit-il, Domine, 
non sum dignus, etc. 
Cyprian. Sermone de taicis : ßlulier quædanl, cum arcam 
Itaheret in qua sanctum Domini corpus posuerat, et indignis 
manihus tentasset aperire, igne inde su

gente deterrita 
est, etc. 


WIVE . .JESUS. 
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I'anis quem f1 o angimus, nOl1ile particz"potio corporis Ðonuoni est? I CORo, X. 


La paiD que DOUS rompons, n'est-ce pas la participation du corps 
de Jesus-Christ ? 


Les adversaires de l'Eglise catholique respondent à ceUe 
interrogation que non, parce que Jesus-Christ leur a dil : 
Caro non pl'odest quicquan
 (La chair ne profìte de rien). 
Les catholiques respondent qu'oüy, parce, disent-ils, que: 
Accepimus a Domino, quonian-l Dominus Jesus in qua nocte 
tradebatur, accepit panen'l, et gratias agens, ('regit et dixit: 
Accipite et n2anducate, hoc"est corpus lneUJn (NOllS avons 
.appris du Seigneur, que le Seigneur Jesus, la nuict en la- 
queUe il fut Iivré, prit du pain, et rendånt graces, il Ie 
rompit, et dit : Prenés et Inangés, cecy est mon corps). C'est 
en cet article, auditeurs, où je vous desire attentifs, si ja- 
mais VOllS Ie fustes, pour entendre nos raisons, vous conJu- 
rant de laisser to
te passion pour bien juger en une cause si 
importante , et je suis asseuré que, Ie tout meuren1ent con- 

ideré, vous ferés jugen1ent en faveur des catholiques, tant 
leurs raisons devancent en fermeté, en sainteté, en solidité 
et en bonté, celles des adversaires. Je prie, si jamais j'ai 
prié humhlenlent et d'affeclion, que celuy qui fait la houche 
des enfans diserte, daigne par sa bonté me donner l'enten- 
dement de hien sondeI' ses tesmoignages : Da 'Jnilzi intellec- 
tum, et sCl'utahor legem tuam, et custodiam iilam in toto 
-co1
de meo; et à vous, roes tres-chers auditeurs, qu'il incline 
I Prls ßur l'original escrjt de la main de rautheur (Edit. de i641 et de 16i3). 
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VOS cæurs és tesmoignages de sa paroUe; car en cette diffi- 
cuHé je voy les ennemis qui lu'attendent avec une troupe de 
doutes et questionshumaines : ]jle expectavel'unt peccatores, 
ut perderent me, testimonia. tua intel/exi. Pendant que l'un 
me vent tirer par la voye des figures, l'autre de l'ubiquité , 
l'autre des effets, faites, Seigneur, que j'aye pour mon 
guide vostre seule parolle, et qu' eUe me soit phare en ceUe 
navigation: Lucerna pediúus meis verbum tuum, et lumen 
semitis me1..s. A celle fin qu 'ainsi soit, invoquons l'ayde du 
saint Esprit, disant : Ave It/aria. 


De peur que par un prejugé et supposition fausse vos en- 
tendemens ne soient atteints de queIque passion contre nous, 
chers Auditeurs, pendant qu'on vous pourroit avoir fait 
accroire que Ie different qui est entre nous et nos adversaires 
ne gist en autre, sinon en ce qu'ils ne veuh
nt rien croire 
que ce qui est és Escritures, et que nous voulions fonder 
nostre doctrine ailleurs que sur icelle ; je vous supplie de 
croire qu'en ce particulier different (ny en pas un autre 
aussi, non plus qu'eux) nous ne leur voulons ceder en 
1'110nneur que nous avons juré aux saintes Escritures : mais 
que tout au contraire, nous protestons ne Ie vouloir den1esler 
que par la seuIe, pure et expresse parolle de Dieu, ainsi que 
nous fìsmes din1anche. 
Si done on vous a dit que l'Eglise n'alleguoit que l'autho- 
rité des hommes, si on vous a dit qu'elle laissoit en arriere 
I'Escriture , je vous prie de vous en desabuser, et croire que 
l'Escriture a tousjours esté en nos mains, et que ce riche 
thresor n'a esté gardé que par l'Eglise; et que nos adver- 
saires ne l'out en que de nous. Nous ne voulons icy que 
1 'E:;criture. 
Nous somn1es done desja d'accord en ce pOInt, qUI est que 
ce different ne se decide que par I'Escriture; ß1ais c'rst en 
l'interpretation que gist nostre controvei'se et dispute : car 
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nous apportons de heaux et bons passages de l'Escriture , et 
eux en apportent de ceux qu'ils peuvent penser estre tels. 
Tout est de l'Escriture; n1ais quoy? ils veulent interpreter 
les nostres, et les leurs contre nous; et nous quasi comme 
estant sur Ia deffensive, sans interpreter les nostres, car ils 
$ont. clairs, voulons seuleruent rejelter leurs interpretations 
afin qu'elles ne nons offensent. 
Entrons, je vons prie, en matiere, et vous verrés claire- 
luent Ia verité de ce que je dis. 
Quand Berengarius con1parut, l'Eglise tenoit qu'au saint 
saCrenlp.nt de l'Eucharistie estoit reelIclnent, substanlieIle- 
nlent et veritablen1cnt Ie corps et Ie sang de Jesus-Christ. 
Depuis eUe Ie sou stint paisiblenlent jusques au terns dé Jean 
II us , 'Viclef; puis vinJrent OEcola!1lpadius, Carolostadius, 
Zuingle et Calvin, Iesquels dirent qu'elle se trompoit, et 
J)(lrIoit sans fondement. l\Iais, au contraire, voicy ses def- 
fenses. 
Pren1Ïerenlent, Ie sixieme chapitre de S. Jean, sur lequel 
j'ay discourudimanche. Seconden1ent elIe apporte les parolles 
de l'institution : S. ß/attlâcu, XXVI, S.1Jfarc, XIV, S. Luc, 
XXII, premiere aux COl'intll. chap. XI, en tous lieux nostre 
Seigneur varIant de la vianùe qu'il donnoit, instituant la 
manducation de Ia scene, ils rapportent qu'il dit que c'estoit 
son corps par des parolles si expresses, qu'elles ne Ie sçau- 
roient estre davantage, dont l'EgIise tire cette claire raison: 
Dieu 1'a dit, Dieu ne peut menth', donc il y est. 
L'adversaire respond que Dieu ne l'a pas dit : nous mons. 
trons ses pl'opres n10ts. II dit qu'ilz ne se doivent ainsi en- 
tendre COlllnle nOllS pensolls : nous disons que si. Voila nostre 
different. Qui entend mieux les Escritures'? Si je puis n10ns- 
trer clairement que nous sommes bien fondés, iI s'ensuivra 
que les üdversaires Ie seront d'autant moins qu'ilz viennent 
combattre Ie possesseur de bonne foy. 
Rayson premiere des catholiques. Icy nostre Seigneur iu- 
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slituë un sacren1cnt: or lcs s

crcn1ens doivcnt cstre in
tiLués 
en parolles claires; donc, etc. La mineure se preuve 
)ar 
rayson, parce que l'usagc du 
aerelnent nous doit estre f1i
é 
et COlnmun à tous; donc chacun doit entendre ce qui en I
st. 
Voyés en S. l\larc, dernier, et en S. Jean, III, COlnme nostrc 
Seigneur se declare il1stituant Ie baptesll1e. 
Deuxien1e rayson. C'est un testament, S.1\Iatthieu, XXVI: 
flic cst sanguis novi testa1Jlenti. S. Luc, XXII: flic est calix 
novznn tcstaulentZl1n in sanguine lneo qui jJro vobis fundetur. 
Or les testamens doi vent estre en tern1es clail's. IIebr. IX ; 
Lecto omni n'landato legis a JJloyse unive so PO}Jltlo, acci- 
piens sanguinern vitulol'u1Jl et IZÙ'co1'll1n CZl'ln aqua et [ana 
coccinea ct IzissojJo, zlJsun1 quoque librzl1n, et On111ern po- 
jJ'lllum aspersit, dicens : flic est sanguis testarnenti, quod 
nzandavit ad vos Deus. .Ad Gal. III : Ilon1Ínis confirmatuln 
testanlentum nenlO spernit, aut szperordinat. Abrallan2 
factæ sunt pl'onzissiones, et senzini ejus, non dicit in senzi- 
nib'lls. Pourquoy voulés-vous, Ô l\lcssieurs, adjouster vos 
interpretations sur Ie testament de nostre Seigneur? Si 
S. Paul fait consideration sur un singulier et pl uriel , {ant i1 
vent prendre rigoureusement la proprieté des parolles, 
pourquoy vonlons-nous prendre 1a licence de renoncer à 
la proprieté des parolles du Fils de Dieu en ce sien testa- 
111ent? 
De l)lu5, l'intention de nostre Seigneur en sa sainte cene , 
faysant son tef:tament, estoit de 1aisser un gage à son Espouse 
de l'al1l0Ur qu'il1uy portoit , an10ur si grand que de vauloir 
1110urir pour eUe. V oudriés-vous I)ien, chers Auditeurs, 
qu'un morceau de pain, un leg si petit, fust Ie gage d'un tel 
et si grand aU1onr? Non, c'estoit luy-n1esn1e en llne autre 
forme impassihle ql1'il donnoit comine un juste et asseuré 
tesmoignage de l'excés de son amour. 
En outre, nostre Seigneur n'avoit que son corps et son 
sang à donner; car il disoit luy-mesme : Filius /tonlinis non 
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llaúct ubi caput suunt 1 o eclincl. Done faysant son testanlent , 
(
t. laissant des legs à ses an1Ïs, il ne pouvoit laisser que son 
corps ct son sang. 
Enfin , vous senl])le-t'il qu'nn ITIOrCeau de pain soH. un 
present digne d'un tel Seigneur, et voulés-vous que nous 
;oyons tousjours 
el'viteurs, n'ayant pour heritage qu'une 
figure, comn1e les 11losaïques '? 
Tl'oisirnlc raison. Est lex et do;pna, atqui leges et dog- 
viala nunlquam tradi dcbcnt obscure, ainsi que dit S. Au- 
;
ustin , lib. II, de DOG. Clltist., calJ. VI et IX : l\Tilâl est dic- 
llnn obscure, nee scrÍjJtun'l quod speclet ad fidem et n1,ores, 
qllod non planissime dicl'll1n sit in aliis 10 cis . 
Quatricnu
 raison. II n'y a aucune Inarque de figure, 
C0111nlC és antres lieux (!ù il parle figurativeJnent. 
Cinqnicme raison. TOllS les escriyains s'accordent. 
Sixif1me raison. Tons les expositeurs anciens s'accorc1ent. 
Seplieme raison. Nun1,quam dÙnitlendus sensus littcra- 
lis, alioquin onnlÍa e:rjJosita sunl 'Ù1,telPtelationiòus spon- 
taneis. 
Voilà les raisons generales pal" lesquelles il appert que 
Ilons sommes bicn fondés à les interpreter en leur sens 
expres et fornlel , non figuré et metamorphosé. 
l\Jaintenant monstrons-Ie un pen plus parlicn1ierement 
contre les argulnens de nos adversaires. 
Premiere interpretation d' André Carlostade : Hoc, id est, 
hic, et dit que Ie Pere celeste Ie Iuy a revelé, dont Luther a 
intitulé un livre: Contra cælesles Proplletas. J'ay veu une 
Bihle impl'ilnée en françois , de puis que je suis en ce pays, 
('Ù il Y a : Cy est n10n corps; mais le grec y repugne tout 
ouvertement, TtÜ':'O, et Ie sens; car queUe rayson? l\langés, 
car cecy est Dlon corps. 
Une autre est de Zuingle, qui allegue une vision d'un je 
ne sçay (Iui blanc on noir qui luy dit que est vouloit dire 
significat. fficolanlpade dit : C01]JllS, id est, signum corpo- 




J -Í- 


AUTRE SERMON 


"is. Et tout de mesme Calvin, hormis qu'il adjouste l'appre- 
hension par la foy. 
l\IaisLuther, pourmonstrerqu'il avoit aut ant d'esprit que 
les autres, pour se mocquer des sacremens en son livre: 
Quod verha Domini firmiter stent, dit: AI eum, quia omnia 
'Inea sunt. Par où il appert que l'institution de ce grand 
mystere consistant en quatre paroIles, il n'y en a aucune 
qui n'aye esté attaquée avec grande au dace et sacrilege par 
les superbes ennemys de la foy 7 trop attachés à leur sens et 
propre rayson a etc. 


YlVEJESU8. 
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SERMON 


POUR LE TROISIEME DIMANCHE D'APRES LA PENTECOSTE. 


DE L' ACCtS QUE LES PECBEURS ONT A JESUS-CHRIST. 


ßrant appropinquantes ad Jesum publicani et peccatores, ut audirent ilium, 
et murmurabant Scribæ et Pharisæi dicentes, quia hie peccatores reci'pit 
et manducat cum ilfis Luc, XV. 
Les Puhlicains s'approchoient de Jesus pour ouyr sa parolle, et les Scribes et 
les Pharisiens murmuroient contre Iuy de ce qu'i} recevoit les pecheurs, 
et mangeoit avec eux. 


On void souventesfois és bonnes et grosses villes, et peut.. 
estre l'aurés-vous bien remarqué, qu'arrivant quelque signalé 
operateur, il fait incontinent publieI' son arrivée, et les ma- 
ladies desquelles il fait profession de guerir plus particulie- 
rement, afin que ccux qui en sont travaillés viennent au se- 
<cours vers luy. 
Nostre Seigneur, grand et excellent medecin de to utes nos 
infirmités, avant qu'arriver en ce monde , fait entendre par- 
tout et son arrivée, et les n1aladies desquelles il guerit, tan- 
tost par ses prophetes : Quod confl'actum fueTit, alligaho, et 
.quod infirmum fue'J'it, consolidaho (Je relieray ce qui est 
r0111pU, et conforteray ce qui est foible, Ezeclz. XXXV) : 
'"Ypiritlls Don1Íni slpel' me, proptel' quod unxit nle, ad an- 
Junciandunz pauperihus n1isit n'le, ut mcdeter contritis corde 
i L'esprit Ju Scigneur est sur moy, il nl'a envoyé pour en- 
.soigner les pauvres et guerir ceux qui ont Ie cæur contrit , 
Isa. LXI) : l'Iundabit eos ab o1nnibus inquinamentis sllilJ 
(lIs seront lleltoy
s de toutes leurs iniquités, Ezeclt. XXX.VI): 
Tu popuhnn IU17nilen2 salvunz facies (Et vous sauverés ceux 
qui sont huulbles J Ps. XVII); tanto
t pal" sa pl'opre l)ouche: 


. 
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JTenite ad fne, on1nes qui lahoratis, etc. I (V enés à rooy, 
vous tous qui estes travailIé3); )lais sur tout lorsqu'il se fait 
appeller Jesus; car les nledecÎns ne guerissent pas tousjours, 
et partant il ne Ie faut pas 
eulenlent qualifier medecin, 
nlais Sauveur, dantant que scs receptes sont infaillihles. 
Quellc n1erveille done, si en l'Eyangilc du jourd'huy no us 
Ie VOyüllS cnvironné de nlal
H1es, prcheurs et puhlicains '! 0 
vaine et soUr I1HlrUluration des J nifs, ([uand ils fli
(:'nt : Hie 
peccato1'es 1'ecipit (Ct"\luy-cy reçoit les pechcnrs)! hé! qui 
youdriés-vous done qui les receust? n'est-ce pas l'honneur du 
Inedecin (Pcstre recherché des 111alades, et danlant plus que 
leurs n1aladies sont incurables? llostre Seigneur, non tant 
pour reponssrr la tenlerité de ces pharisirns, que pour nous 
douner conrage de nous approcber de Iuy, rejette hicnloing 
par sinlilitudes cettc consideration pharisaïque. Concluons 
done pcrtincmment par tont son discours, que son playsir est 
de ramencr Ies pecht
urs à sa misericoròe. Les prcheurs sont 
done esloignés de noslre Seigneur? ouy infinin1ent : mais 
pensons-y premierl'111ent un peu de prés, ann que Ie drsir de 
nous approcher de nostre Seigneur nous vienne dautant plu5 
grand; et puis nous verrons les nloyens de nOllS en appro- 
cher, et lcs consolaLions que nous aurons en ce saint rappro- 
chenlent, afin que reconnoissant Ie bannissclnent auquelles 
pechés constituent l'tune, nous DOUS en retirions au pluslost si 
nous y somnlCS, nous nOlls gardions de jaInais y relourner, 
.. et nous nOllS approchions tOllsjours de plus prés de nostre 
Seigneur. l\Iais ces graces sont les efIets propres et particu- 
Iiers de saint Espfit : il nous faut done demander sa divine 
assistance, et I)our plus aysement l'obtenir, enlployons-y 
la faveur de sa tres-gIorieuse Espouse, la saluant : Ave, 
ßl a1'ia. 


Je treuve admirable et profonde la description que Ie 
, S. Jean, VII. 
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saint personnage et langoureux prophete Job fait dl-3 pe- 
cheurs, quand illes qualifie en cette façon t : Qui dixerllnt 
Deo : Recede a noóis, scientiam viarum tuarum no!u1ìl,US 
(Ceux qui ont dit à Dieu : Retirés-vous de nous, nous ne 
voulons point sçavoir vos chemins). 0 excellente façon òe 
parler! ô description pleine d'une admirable doctrine! Pour 
dire les pecheurs, il dit ceux qui ont dit à Dieu : lletirés-vous 
de DOUS. 
C' est vrayement Ia proprieté des pecheurs que de s' esloi- 
gner de Dieu tant qu'il est possible; mais ceux qui s'esloi- 
gnent de Iuy periront : Qui elongant se ate pel'ióunt!, comme 
labrebiette qui s'esgare parmi les haliers, és montagnes etfo- 
rests, court grand hasard. Dieu s'en plaint par un de ses pl'O- 
phetes S : Quid invenerunt in me paires vestri iniquitatis, 
quia elongaverunt a me, et amóulaverunt post vanitatem, 
et vani facti sunt (QueUe iniquité ont treuvée vos peres en 
moy, qu'ils m'ont abandonné, et ont cheminé en chases 
vaines, etsontdevenus vains)? Et Ie prophete qui avoit dit 6: 
Dominus illuminatio mea et salus 'Inea (Le Seigneur est D1a 
Iumiere et mon saInt), parlant du IDesme salut: Longe, dit- 
il &, a peccatoTÎóus salus (Le saInt est loing des pccheurs). 
ß/itto ego ad te filios Israël, ad gentes apostatas quæ reces- 
serunt a me (Je t'envoye , dit Dieu au prophete Ezechiel 6 , 
aux en fans d'Israël, et aux gens qui se sont retirés de filOY, 
comme apostats). Longe cst Dominus ab irnpiis 7 (Le Seignenr 
est Ioing des in1pies). Oóstupescite, cæli, sliper hoc, et portæ 
ejus desolamini vehenzenter, dicit Dominus: duo 'Inala fecit 
populus meus, dereliquerunt rne {ontem aquæ vivæ, et lode- 
runt sibi cis tern as dissipatas, quæ continere non valent aquas 
(0 cieux, estonl1és-vous de cette chose, et que vos partes 
soient grandrment desolécs, dit le Seigneur; car mon peuple 
a fait deux Dlaux, ilz m' out quitté IllOY, qui suis la fontaine 
1 Job, XXI. - 2 Ps. LXXII. -' Ilier' J II. - · Ps. XXVI. - 5 Ibid. CXVl11. 
- 6 EZêeh., XVIII. - 7 Pro,'" :xy
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(l'eau vivc, et se sont fouy des cisternes rompuës, qui ne 
peuveut contenir les eaux). Ce sont les deux maux du pe- 
rhé, que disent les theologiens : Avel'
io a Deo, et convel'sio 
ad c-rcaturam; Se separer, se retirer, s' esgarer, s' esloigner 
et fourvoyer de Dieu, et se joindre , s'accointer, s'allier et 
unir à la creature. Ne yoyés-vous pas le prodigue comnle il 
s'en va, in regionern longinquam t, en une region lointaine'! 
C'est en cet esloignement qUÐ consiste Ie grand mal du peché, 
c'est à dire qu'il nous separe de Dieu, de maniere qu'en l'es- 
colel'on est d'accord que lte, A.llés, estle mot principal d.e Ia 
sentence de nostre Seigneur; et en saint Luc, parlant des pe- 
e heurs ohstinés, il dit qu'illeur sera dit : Discedite a nle, om- 
nes opera
'ii iniquitatis! (Retirés-vol1s de nloy, ouvriers 
d'iniquité); et tesllloigne que: lhi erit fietus et st1'idor den- 
tiurn (Dans le lieu oÙ ilz iront, il y aura pleurs et grince- 
lllens de dents). 
)lais voicy Ie gros de la difficulté : con1nle se peut-il faire 
(Iue nous soyons esloignés de Dieu luy-mesme, qui est par- 
tout, et ne sçaurions treuver un recoin pour caché qu'il soit, 
. FIe sa l\lajesté ne s'y retreuve'? S. Paul parlant aux Athe- 
:.liens , disoit : Non longe abest ah 'll'lloquoque nost'rllrn, in 
'j)80 enim vivirnus, rnovemur et sU'Inus (11 n'est point loin 
.!'un chacun de nous; car en luy nous vivons, nOllS nons 
1110UVOns et subsistons). 
L'an1e se pent retirer et esloignel' de Dieu en deux façons : 
pren1Ïerement par affection et desir, non loco sed atfectu, 
dit S. Chrysostome. Anima enÌ1n non passibus , sed passio- 
nibus amhulat (Les pieds dont l'au1e se sert pour chen1Ïner 
sont ses passions). Les pecheurs voudroient que jamais Dieu 
ne les vist, qu'il ne pensast point à eux, qu'il ne fust point 
panni eux: Dixit insipiens in corde suo: Non est Deus S 
tLe fol a dit en son eæur : II n'y a point de Dieu). Et si cela 
n't 1 5t, il ne tient pas à eux, et en cette façon ilz disent à 
I S. Luc, XIII. - 2 Ihid. - 3 Psal. X VII. 
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Dieu : Recede a nohis, viam mandatol'um tuol 1 um nolumus 
(Retirés-vous de nous, nous ne vouJons point marcher dans 
la voye de vos commandemens) Là OÙ remarqués Ia façon 
l'immobiIité est propre à Dieu, et Ia mobi1ité aux pecheurs 
et ilz Ia venlent renverser : Recede a nohis, etc. 
Secondement l'ame s'esloigne de Dieu, fuyant scs graces 
et Ies moyens qu'il nous propose pour nostre salut, con1me 
l'on dit qu'un tcl fuit les meùecins, non pas pource qu'il 
laisse Ia personne des Illcdecins, nlais les remedes : ScientialJt 
viarum tuarum nohnn'lls. 
Ainsi sont Ioing de Dieu Ies pecheurs; ainsi sont-ilz es- 
loignés de ses misericordes. QueUes douleurs! quelz regrets! 
Car ce que dit Ie grand S. Augustin est tres-vray : Fecisti 
nos, Domine, ad te, et inq'llietum est C01
 nostrum, donee 
requiescat in te (Seigneur, vous nous avés faits pour vons , 
et nostre creur sera tousjours en inquietude jusqu'à ce qu'il 
se repose en vons). 0 queUe division de l'homme au regard 
de son Dieu et au regard de sOY-Inesme! l\Iais il y a cette 
senle consolation parlui ceLte grande desolation: c'est qu'en- 
core que Ie pecheur soit Ioing de Dieu, il pent revenir à Iuy 
et estre bien receu : Del 1 elinquat impius viarn suam, et vÙ' 
iniquus cogitatioues suas, eOt 'J'evertat'lll' ad Dominum, et 
misereóitur ejus, et ad Deum nostrum, quoniam nut/tlls est 
ad ignoscendzl'in 1 (Que l'impie quitte sa voye, et l'holnrrle 
iDique ses peDsées, et qu'il retourne au Seigneur, et il aura 
pitié de luy; car il est abondant en misericorde pour pardún- 
ner) . Ainsi Ie chetif pl'odigue, et l'infortuné Absalon 2, comme 
sont-ilz receus de leurs peres! et sans ceIa, que deviendrions- 
nous'? car tous ont peché, Omnes declinaverunt. Tout 
homme est menteur, c'est à dire, pecheur, On1,nis homo 
mendax. Si dixerin
us quoniam peccalum, etc. s (Si nOllS 
disons que nOllS SOilllnes sans peché, nous nOllS seduisons 
nous-mesmes). Revel
tere ad Dominum It, et avertere ah injus- 
J lsaye J LV. - t 1\OY5) XIV. - 8 Jean" 1. -.; · Eccles., X VII. 
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tilia tua : quanz magna mise'J'icoj'dia Do,nini, et projJitiatztJ- 
. illius convej'tentihus ad se (Retournés au Seigneur, et quit
 I 
tés vostre injustice; car sa n1isericorde est grande à ceuxqui 
se convertissent à luy). Pourquoy s'appelle-t'il Sauveur ,. 
sinon pour sauver? El.ant aplJ'Popinquantes peccato1
es, et 
puhlicani ad Jesllm, ut audil'ent illum (Les pecheurs et Ies 
publicains s'approchoient de Iuy pour ouyr sa parolle). 
II est raconté de David, au chap. XXII du premier des 
Roys, qu'estant dans la caverne de OdoIla, les souffreteux et 
affiigés s'en vindrent à Iuy, et il se rendit leur roy. C'estoit 
pour figurer fJue ce second et veritable Dayid devoit laisser- 
approcl1er de Iuy les pauvres et necessiteux, les atnigés et les 
111iserablf1s, ceux qui gen1issent sons Ie pesant fardeau des 
infirmités corpol'elles, et bcaucoup plus ceux qui sont acca- 
blés sons l'espouvantable fardeau du peché. 
Les pharisiens murnlurent parce qu'il reçoit les pecheurs, 
Quia /zie peccatores recipit : mais voyons un peu par Ie pro- 
grés comme illes reçoit , et nous verrons de grandes choses. 
Le peeheur se peut bien esloigner de Dieu et de soy-meS111e, 
c'est chose certaine. SjJiritlls vadens et non 'J'ediens (l'Esprit 
s'en va et ne revient point). Pe'l'ditio tua ex te, Israel (Ta 
perdition viellt de toy, Israël) ; n1ais de n10y senl vient ton 
secours, Tantll'ln ex me auxilium tuuln. Et S. Paul: Non 
StllnUS sufficientes cogita1'e aliquid ex nohis tanqllan
 ex 
nobis, sed sufficientia nostra ex Deo est (Nous ne SOlnn1es 
pas suffisans de nOllS, conune de nOlls-n1esmes, d'avoir 
quolque bonne pensée, mais nostre suffisance est de Dieu). 
Nous pouvons hien gaster, lnais non pas refaire. Nostrf1. 
Seigneur prcvient Ie pecheur et le va rechcrcher, l'appellf 
f't l'invite à revenir, autrcmcnt il n'y penseroit jan1ais. Fo'J'1 ' 
titudinem rn.eam ad te custodianl, quia Deus suscepto'l' 11UJU., 
est (Jc reconnois que Ilia force vient de VOllS, n10n Dieu, 
parce que vous esies 1110n secours). Deus meltS, misericordia 
ejus præveniet 'Jne (La ll1Ïsericorde de n10n Dieu IllC prcviea- 
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('Ira). ()jJcratur in noóis velte et lJC1'ficcpe (C'cst Dieu qui 
prodnit en nous Ies bons desirs et les bonnes volontés, et 
e'est Iuy qui les perfectionne et conduit à l'execution). T1'ahe 
1}'le jJost te, curremus (Tirés-moy apres vous, et nOllS cour- 
rons). Qui va par vent en un pays, ne re
:ient que par vent 
'Contraire. Jamais Absalon ne fust revenu à son pere David, 
si la felIlme Thecuite ne l'eust obtenu : janlais Ie pecheur ne 
reviendroit , si Ia misericorde ne Ie prevenoiL 
Iais , ô bonté 
infinie! nostre Seigneur va recherchant la brebis egarée, 
autrenlent elle ne reviendroit jaolais; ceUe n1isericorde va 
-cherrhallt la drag-rue perduë. All! donc, si ceux-cy mul'- 
nUIrent, Ioüons-Ie, nous autres, quia peccato}'es 'J'ecÏJ)it, 
quia qllærit (parce qu'il recoit les pecheurs et les cherche). 
Stabat JesZlS in die magno sole1nnitatis 7 et clalnabat 7 dicens: 
Si quis silit, veniat ad 'Jne, et bihat t (Jesus estant dans le 
temple au jour de Ia grandc solcnu1Ïté, crioit, disant : Si 
quelqu'un a soif, qu'il vienne à nloy et boive). Jl'enite ad 
'1ne:1 omnes 7 etc.' (Venés à nlOY, YOUS tous, etc.) Venit 
Filius hominis quæreTe, et salrun1- facel'e quod perierat (Le 
Fils de l'homme est venn chercher et sauver ce qui estoit 
pery). Quoties volui vos congj'ega1'e, sicut gallina congre- 
gat pullos SllOS 3 (Combien de fois vous ay-je voulu assenlbler, 
oCODlme 1a poule fait ses poussins) ! En quoy les prcdicateurs 
sont advcrtis de faire ce que dit S. Paul de luy-mesIne: 
Omnióus omnia factus sum (Je me suis fait tout à tous). 0 
clifficile condition des predicateurs ! 

lais, ô miseral)les que nons son1mes! DICD souvcnt nous 
sommes appellés , ct nous faysons Ia sourde oreille. Vocavi, 
et'J'enuistis, (J'ayappeJlé et vous n'avés pas escouslé) ,ditDien. 
Nous sommes attirés, et nous nous opiniastrons contre luy. 
II s'en plai
t , disant : Tout Ie jour, j'ay tcndu lues Dlains à 
un peuple mescroyant et rebelle : Tota die expandi manus 
meas ad populum non credentem, et contradicentel1
 n1ihi. 
, Joan., VII. - , s. 1\fatth.
 XI. - 3 s. Luc J X. 
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o gainte, ô fortunée et heureuse la trouppe de ces pecbeurs 
et pnhlicains, lesquelz aujourd'huy s'approchent de nostre 
Seigneur; ilz ne font pas COlnn1e les conviés à ce grand fes- 
tin qui s'excusent ; ceux-cy viennent et sont les bien-venus. 
o 1110n Sauveur, C0111111ent sont venus à vous ces pecheurs t 
puisque vous estes juste 1 Car David dit absolument du 
juste que Ie Inal ne fapprochera point: Non accedet ad te 
rnahnn. Declinate fl 'Jne, maligni (Retirés-vou8 de n10y, 
n1eschans). IVe1ìlO potest venÏ1
e ad 1J1C, nisi Patel' 1neus t1 ' a- 
:rcrit Clan (Pcrsonne ne peut vCllir à 1110Y, si lnon Pere ne 
l'attirc). Et elun qui venit ad 'JJze, non ejici(un foras (Et 
cc]uy qui vient à moy ne sera point rejeLté. Puisqu'aiusi est 
clpl1c, Ô Sauveur, Ô Reden1pteur, ô bon Diell ! je peux hien 
diee à ce peuple de vostre part: Aeecdite ad DonlÏrulJrt, et 
'ilhnninanÛni, et facies vestræ non cunfundentuJ', quia hie 
peeea/ores reeipit (A.pprochés-vous de D.icu, et VOllS serés 
ilhllninés, et vos faces ne seront point cOl1Íoucluës; car il 
reçoit.les pecheurs) . 

Iais voyés Ia maniere de s'approc11cr de Dieu; c'est qu'il 
faut abandonner Ie peché. lleeede a 1nalo (Rclirés-vous du 
mal). Eg1
edÙnini a Babylone 7 fugite a Chaldæis, non est 
pax Ùnpiis, dicit DonlÍnlls 1 (Sortés de Babylone, fuyés les 
Chaldeens, la paix 11' est pas avec les irnpics, dil Ie Seigneur). 
Vous avés esté en peché de cæur, de bouche et d'æuvres; il 
faut aussi en1ployer trois choses contraires, savoir : contri- 
tion, confession et satisfaction. 
Nostre Seigneur est com111e Ie soleil qui va par tout: A 
SU'J111nO cælo eg]1essio ejus (Sa course est du haut elu ci
l). 
II va dardant ses rayons sur les jnstes et injustes, et des plus 
fangeux bourbiers il tire les vapeurs en haui, lesquelles a1'- 
rivées à certaine distance, sont converties en une douce pluye, 
laquelle descendant donne vie J et fait gern1er les fruits. II 
tire des plus grands pecheurs les exhalaisons saintes, qui 
I !sa., XLVIII. 
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sont les considerations de leurs fa utes jusques à nn certain 
degré de craÎnte et d'apprehension, jusques à la moyenne 
region de rail", considerant qu'ils sont entre Ie paradis et 
renfer, entre Ia damnation et salvation. Flabit spiritus ejus, 
et fluent aquæ. (Son esprit soufllera, et les eaux couleront). 
Ce son( les eaux de contrition qui font germer cette terre, et 
produire des fruits de salute II faut done nous laisser tirer , 
il faut ressentir nostre ll1isera})}e estat. Hie locus est pa'J'tes 
ubi se via findil in am has . Sortons, sortons de cette Egypte; 
approchons-nous de nostre Seigneur; faysons provision de 
bonnes æuvres ; que les pieds de nos affections soient nuds : 
revestons-nous d'innoeence ; ne nous contentons pas de crier 
misericorde, sortons de rEgypte : Egrcdimini de Babylone, 
{ugile a Chaldæis. Quid est ISfpael, quod in terra inimico1'um 
inveterasti in terra aliena? V ouions-nolls estre ensevelis en 
Egypte ? Egredere, eg11edere in {ortiludine lua, Sion. N'at- 
tendons plus: Bora est jam nos de sornno sU1 1 gere (L'heure 
est venuë de nons lever du sommeil) , puisque nOllS sçavons 
qu'il reçoit les pecheurs. .Les Anges attendent nosh'p. prni- 
1ence ; les Saints prient pour icelle , etc. 
. Psal. CXL V. 
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POUR LE JOUR DE SAINT PIERRE I. 


Tu es Pdrus
 et super hanc petram ædificabo Ecclesiam meam. l\IATTH., X\ 


Tu es Pierre, et sur cette pierre fedifieray mon Eglise. 


II pourroit sembler estrange à quelqu'un , roes chers au- 
dHeurs, que vous ayant apporté du painla sen1uÍne derniere 
en cette chaire, vous disant : Hie est panis 2 qui de eælo 
deseendit (C' est ici Ie pain qui est descendu du ciel) , luain- 
tenant je ne vous y apporte qu'une pierre, disant : Tu es 
Petrus, et s'lpe'p llane pet1"am ædificaho Ecclesiam meam 
(Tu es Pierre, et sur cette pierre j'edifieray lTIOn Eglise) : et 
neanmoins quand je vous invitay à cette exhortation, je 
vous promis une semblable refection spirituelle que ce1l9 
que je vous presentaya1ors. Non, je ne Ill'ahuse point; car 
je vous apporte cette pierre, sur la parolle toute-puissante 
de nostre Seigneur, laquelle nous asseure que cette pierre 
nous doit tous repaistre : Petre, amas nze? Tu scis, Do- 
mine, quia amo tee Pasce oves nzeas (Pierre, m'aymes-tu'! 
V ous sçavés, Seigneur, que je vous aYlue. Pais mes brehis. 
Adressons-nous à Dostre tres-glorieuse Danle la sainte 
Vierge, et la prions qu' elle dise à son divin Fils, non pour 
Ie tenter, mais pour Ie glorifier : Die ut petra hæc panis fiat 
(Dites que cette pierre se convertisse en pain) ; et soyés as- 
seurés que la semaine passée nostre Seigneur vous a repeus 
de son cp.leste froment (Cihavit vos ex adipe f1
uJnenti) s; 


t Sermon pris sur J'original escrit de la main de S. François de Sales (Edit. 
de i6(3). 
. S. Jean, VI. - 3 Psal. LXXX. 
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maintrnant il vous ras:sasiera du n1Ïel par la pierre: (De petra 
melle satto'avit t9S)" et paul" cela implorons l'assistance de 
celte sainte Vierge, en disant : Ave, bfaria, etc. 


A'Jnen, arnen, dieo tihi, cum esses junior, cingeóas ie, et 
a1nóulaóas uói voleúas.: Clan autem senueris, extendes rna- 
nus tuas, et alius te cinget, et ducet quo non 1)is (En verité, 
en verité, je te dis qne quand tu estois jeune, tu te ceigllois 
et allois où tn VGuIois; lnais quand tu seras vieil, tu estendras 
tes lHains, et un autre te ceindra et te lTIeneraoù tu ne voudras 
pas), dit nostre Seigneur à S. Pierre. Omnia te7npus Ilahent, 
tern]Jlls nasccndi, et tenl]Jlls nzoriendi (Toutes choses ont 
leur trnls; il y a tenlS de rHourir, il y a ten1S de naistre) , 
dit l'Escriturc sainte : dont Je prens occasion d'adn1irer que 
l'Eg]i
c cathclique, nostre n1ere, aye commandé, et nOR 
sallS raison, que dedans l'octave d'une si grande resjouys- 
sallce, eonllne est celle de Ia nativité de S. .Tean, on celebrast 
La glorieuse 111e010ire du martyre de S. Pierre, grand gou- 
verneur de l'EgIise n1ÎIitante, car si, COnHl1e dit l'Escriture, 
l1Iusiea in lllctll Ùnportuna narratio est (La Inusi(lue est un 
.entrctit)n ('unuyeux en undeÜil); s'il y a teu1sde 1110Uril'et telTIS 
(Ie naislre, pourquoy donc a-t'on 111eslé en une lnesme octavf 
Ia n10rt de S. Pierre avec la naissance de S. Jean? Certes, 
Ines chers auditeurs, il sera bien aisé de trouver res ponce à 
ce doute, et satisfaire à cette adn1Ïration. l\Iais peut-estre, 
lne dirés-vous, que l'Eglise ne tient pas que ceux qui rrH
urent 
martyrs soient 1110rts, n1ais vi vans , et estiu1e que passant à 
une n1cilleure vie, on a une grande occasion de se resjouyr 
en leur n1ort, et pource que leur nat.ivité estant accompagnée 
de peché, elle les amene aux miseres , et leur n10rt les mene 
à la gloire, on celebre leur nativité Ie jour qu'ils meurent. 
l\lais si la nativité des Saints est miserable et leur tnort glo- 
l'ieuse , pourquoy à une chose gloricuse, comme est la mort, 
donne-on Ie nom miserable de nativité'1 
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,Je treuve qu'il y a tant de sin1ilitude entre Ia nativité de 
S. Jean et la mort de S. Pierre, que toutes deux se doivent 
appcller mort, ou to utes deux nativité : car il n'y a nulle 
apparence que deux choses si sembI abIes doivent avoir diver- 
sité de non1S. 
Quand je regarde la cessernblance et belle convenance qu'il 
y a entre la creation du monde, et la recreation et reforma- 
tion d'iceluy, j'admire extren1ément ce grand Createur, 
lequel a si bien sceu par un si beau moyen et divin artifice 
en la creation et reformation, monstrer l'unité du Createur 
et neformateur. i\Iais aujourd'huy je ne veux pas n1'arresler 
sur ces choses pour vous les prouver; je ne prendray que ce 
tlui fait à 111011 propos pour Ia solemnité de ce jour. 
Quand je considere que l'Eglise nostre mere nous propose 
en lajoyeuse octave de la nativité de S. Jean la solemnité de 
la mort douloureusa de S. Pierre; sçachant qu'elle est con- 
duite du saint Esprit, je crois qu'elle Ie fait pour quelque 
sin1Ïlitude et rapport qu'il y a entre la mort de l'un et la 
nativité de l'autre; pensée en laquelle je suis d'autant plus 
confirmé, que je voy que la mesme Eglise appelle aussi bien 
naissance la n10rt de S. Pierre que la nativité de S. Jean; 
et que non seulement en leur mort, mais encore en leur vie 
mesme, s'y treuve certaine alliance et grande ressell1blance, 
quoy qu'en certains points il y aye de la dissimilitude, COll1me 
il yen a tousjours entre les choses du vieil et nouveau Tes- 
tament. 
eertes, quand j'ay leu au Genese, que Dieu fit deux 
grands lun1Ïnaires au ciel, l'un pour presideI' et esclairer Ie 
jour, et l'autre pour la nuict, incontinent j'ay pensé que 
c'estoient ces deux grands Saints, S. Jean et S. Pierre; car 
ne vous semble-il pas que S. Jean soit Ie grand luminaire de 
la loy mosaY(Iue, laquelle n'estoit qu'une ombre, ou COlnme 
une n uict au regard de la clarté de la loy de grace, puisqu'il 
estoit plus que prophete'l Encore qu'il ne fust pas lUlniere J 
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toutesfois il portoit tesmoignage de la lumiere, par quelque 
participation de la lumiere , laquelle luisoit és tenebres, Et 
lux in tenehl'is lucet. Et vous seluble-il pas que S. Pierre soit 
Evangelii lun1Ïnal
e majus (Le grand Iuminaire de l'Evan- 
gile) , puisf{ne c'est Iuy qui p1
æest diei Evan!Jelii (qui pre- 
side au jour de 13 loy evangelique)? Lesquelz deux lunlÎ- 
nail'es ont eslé n1Ï
 au cicl ecclcsiasLiquc par celuy qui l'a fait 
et fOl'J11é, qui est Jesus-Christ nostre Seigneur. 
Nons Ii sons qu'il y avoit autour du Propitiatoire deux 
cherubins lesquelz s' eu treregardoicllt. Le Propitiatoire, Illes 
chers auc1iteurs, c'est nostre Seigneur, lequelle Pere eternel 
llOUS a clonné pour cstre la propitiation de nos pechés : Ipse 
projJitiatio cst jJro peccatis nostris, ct ips71m proposuit DellS 
projJitiatione1Î
. Ces deux cherubins sont, COlnme j'estime, 
s. Jean et S. Pierre, lescluelz s'entreregardoient, l'un conlme 
prophete, et l'autl'e COl1une apostre. llé ! ne pensés-vous pas 
(íU'ilz s'eutreregardoient, quand l'un disoit : Ecce afJftus 
Dei (V oicy l'aglleau de Dieu), et que l'antre disoit : Tu es 
ClzJ'istus Filius Dei vivi (Tu es Ie Christ Filz du Dieu vivant) '? 
II cst vray que la confession de S. Jean ressent encore quel- 
que chose de Ia nuict de l'anciellne. loy, quand il appelle 
nostre Sei;;neur agneau; car il parle de la figure: mais celle 
de S. Pierre ne ressent ricn que Ie jour: Quia Joannes præ- 
erat nocti, et Petrus diei (Parce que S. Jean estoit lun1Ïnaire 
de la nuict , et S. Pierre celuy dn jour). Ce que je ne dy pas 
pour vons faire entendre que S. Jean ne sceust bien la vcrité, 
mais afin que vous sçachiés que conlnle S. Pierre qui estoit 
Ie lun1inaire qui prcsidoil au jour, parle ouvertement, 
aussi S. Jean 
 pour s'accommoder au terns auquel il presi- 
doit, qui estoit le terns des olnbres et des figures, parle plus 
couverten1ent. 
Au commencement du moude on tl'euve que l'Esprit de 
Dieu estoit porté sur les eaux I : Spiritus Dei fe1'ehatu1' super 
. Gen., I. 
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aquas. La naïfveté du texte en sa source vent dire, recun- 
dahat, vegetahat (qu'il fecondoit les eaux). Ainsi lne senlble.. 
il qu'en la reformation du nlonde, nostre Seigneur fecondoif-' 
les eaux , lorsqu'il cheminoit sur Ie bord de la ll1er de Gali 

ée, A1J1hulahat juxta mare Galileæ t, et avec la parolL 
qu'il dit à S. Pierre et à S. André : Venite post 'lne (Venéû 
: lpres moy), il fit esclore parmi les coquilles n1arilin1es 
S. Pierre et S. A.ndré : en quoy S. Jean a encore quelque 
silnilitude avec S. Pierre, puisque ce fut au bord de l'eau 
où S. Jean eut la pren1iere fois I'honncur de voir celuy qu'il 
annonçoit, con1n1e S. PielTe aupres de l'ean reconnut son 
divin 1\Iaistre et Ie suyvit. 
Iais puisque nons S0111n1eS sur Ie 
mystere de la vocation de S. Pierre, je veux descouvrir à ce 
propos une consideration plus profonde. 
Pharaon avoit cOllln1andé aux sages-fennnes des Ilebreux 
qu'elles tuassent tous les enfans lllasles d'Israël 2; Ia mere 
de l\Ioyse l' ayant enfan té , et gardé trois mois, eufin ne Ie 
pouvant plus cacher, elle Ie Init en un panier de JODes qu'elle 
accommoda Ie mieux qu'ellc pust, puis l'exposa parn1Ï cer- 
taines herbes aquatiques au bord d9 l'eau; et la fille de Pha- 
raon y venant pour se baigner, l'appercevant, Ie fit prendre, 
et voyant que ce petit enfant estGit fort beau, par bonheur , 
elle Ie fit nourrir par sa lucre propre; et parce qu'elle l'avoit 
retiré des caux, elle l'appella l\Ioyse, c'est à dire retiré. 
V ous appercevés-vouspointdu lnystere que conticI1t cctte his- 
to ire ? l\Ioyse estoit chef de la synagogue, et fut à cet eITet 
sauvé et retiré des eaux par la providence de Dieu. Et voicy 
que nostre Seigneur, l'unique sapience du Pere eteL'nel, 
retire le grand chef de I'Eglise militante, S. Pierre, des eaux 
aurres de la fi1er de Cesarée, lequel on pourroit bien appeller 

lJ.oyse, puis({ll'il a esté retiré des eaux comme l\loyse : et de 
jvray, Silllon, l'un des noms de S. Pierre, vent quasi signi- 
fier cela, car Simon vent dire ohediens (obeyssant), et 
Ioyse 
t S. Matth., IV. - t Exodo J I et II. 
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signifie extraetus, c'est à dire retiré sÎInplement, dautant 
qu'il n'avoit pas encore l'usage de rayson quand on Ie retira. 
S. Pierre est appellé oheyssant, pource qu'ayant esté retiré 
dans l'usage de rayson, il fut retiré par oheyssance: Venite 
post me; et continuo sequuti sunt eum (Venés apres moy, 
leur dit nostre Scigneur; et tout soudain ilz Ie suyvirent). 
S. Pierre done fut semblable et à l\Ioyse et à S. Jean. 

Iais considerons maintenant la ressemblance de ces deux 
nativités de S. Jean et de S. Pierre, à condition toutesfois 
que nous ne ferons que toucher ce qui sera de S. Jean, pour 
nons arrester davantage en ce qui est de S. Pierre, puisque 
c'est en ce jour que no us celehrons sa feste. Je treuve pre- 
mierement que la nativité de S. Jean a esté predicte par 
l'Ange : Et multi in nativitate gaudebunt 1 (Plusieurs, dit-il 
à Zacharie, se resjouyront en sa nativité). Celle de S. Pierre 
a esté pareillement predicte; mais il y a cette grande diffe- 
rence, que l'Ange predict cel1e de S. Jean, et celle de 
S. Pierre fut predicte par nostre Seigneur. S. Jean nasquit 
pour finir la loy mosayque; S. Pierre mourut pour com.. 
mencer l'Eglise catholique : non que S. Pierre fust le com.. 
n1encement fondalnental de l'Eglise , ny S. Jean la fin de la 
synagogue; car c'est nostre Seigneur lequel mil fin à Ia loy de 
l\loyse, disant sur la croix t : Consummaturn est (Tout est 
conson1mé) : et ressuscitant, il conlmença l'Eglise nouvelle; 
('ar conlme il se renouvella luy-mesme, aussi renouvella-i) 
son Eglise; il se renouvella, dis-je, ressuscitant revestu 
J'immortalité, Iuy qui s'estoit auparavant revestu de nostre 
1110rtalité : Et /labitu inventus ut /lomo, etc. s. 
Le ra})bin Saadiasditque l'aiglevoletant parmi Ie feu, et puis 

e rejettant dans la mer, renouvelle ses aisles et sa jeunesse. 

insi nostre Seigneur se bruslant au feu ùc sa tl'es-grande 
ehJJ'ité, et puis se jettant dans les eaux de la mer rouge de 
t;a passion, rellouvella sa jeunesse) et COIUpu.rut sortant 
1 S. LU(" I. - i S. Jean, XIX. - 3 Philip., II. 
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d'icelle, en ressuscitant gIorieux, renouvellé comn1e l'aigle, 
suivant ce qui est és psalmes : Renovahitur ut aquilæ juven- 
tus tua I. 
La nativité de S. Jean fut predicte à Zacharie, COffil11e il 
offroit de l'encens au Seigneur, ainsi qu'il est dit en S. Luc, 
Cum Zacharias poneret ineensum Domino 2. :l\lais quel en- 
cens pensés-vous que S. Pierre offroit an Seigneur, quand 
illuy l'espondit 3 : Domine, tu seis quia amo te (Seigneur, 
vous sçavés que je vous ayme), odeur qui seule est aggreable 
à sa divine l\lujesté '1 S. Jean fut sanctifié par nostre Seigneur 
au ventre de sa mere en la presence de la sainte Vierge; et 
de mesn1e S. Pierre fut sanctifié au ventre de l'Eglise miJitante 
par ce mesme Seigneur, en la presence de la tres-sainte 
Vierge dans Ie cenacle. 
l\lais sçachés que le$ Saints sont sanctifiés en cinq diverses 
manieres: La premiere par necessité de consequence; c'est 
ainsi que fut sanctifié nostre Seigneur, lequel estant Filz 
naturel de Dieu ne pouvoit qu'il ne fust saint, et parce qu'il 
estoÏt saint par nature, il s'appelle saint par excellence, 
Sanetus voeahitur Filius Dei', estant l'un des trois Sanetus, 
Sanetus, Sanetus & , que les seraphins, que vit Isaye, re- 
petent sans cesse dans Ie ciel en l'honneur de la tres-sainte 
Trinité. 
La seconàe est de ceux qui ne sont pas saints, sinon con- 
tingen1nlent, et sans aucune necessité que par Ia volonté de 
Dieu; neanmoins ilz Ie sont tousjours; et de cette seconde 
sorte nOllS n'avons que la Vierge sacrée de laquelle David 
dit : Bencdixisti, Domine, le'J'ram tlla1n, ave'J,tisti captivi- 
tatmn Jaeoh 6 (Seigneur, vous avés beny vostre terre, et 
avés destourné de dessus elle Ia captivité de Jacob). 
La troisieme sorte de sanctification est de ceux qui ne sont 
p
s tousjours saints, mais seulement sont sanctifiés au ventre 


1 P
al. CII. - 2 S. Luc, I. _ 3 s. Jean, XXI. _ 
 s. Luc, I. - Ii lsa., VI. 
_ 6 Psal. LXXXIV. 
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de leur mere: tels furent S. Jean, Hieremie, et seIon 1'0pi- 
nion de quelques-uns S. Joseph, ausquelz on attribuë ces 
.parolles : Antequam progredereris ex utero, sanctificavi te 
(Avant que tu sortisses du ventre de ta mere, je t'ay sanc- 
tifié) . 
La quatrieme sorte est de ceux qui sont sanctifiés d'une 
sanctification commune à tous les j ustes avant qüe Je lTIourir, 
desquelz il dit : Justorum animæ in manu Dei sunt 1 (Les 
ames des justes sont en la main de Dieu). 
Mais les derniers sont sanctifiés non seulement d'ulle 
sanctification commune, qu'on appeHe jllstitìcation, ains 
d'une sanctification singuliere, de laquèlle ilz ne peuvent 
plus desr.heoir : ainsi furent sanctifiés les Apostres au jour 
de la Pentecoste, de quoy nous avons tesmoignage en 
S. Paul, quand il dit qu'il est asseuré qu'aucune chose, 
non pas mesme la mort, ne le pourra separer de la charité 
de Jesus-Christ (Scio quia neque mol'S nos sepal'abit a chal'i- 
tate Christi 2. 
Or pour vons 
10r.strer Ie rapport qu'il y a enb'e S. Jean 
et S. Pierre, je treuve que la sainte Vierge fut presente à 
leur sanctification : quant à celle de S. Jean, il est dit qu'à 
son arrivée chez sainte Elizabeth il tressaillit de joye a, Et 
exultavit infans in gaudio. Le mesme peut-on dire de la 
sanctification de S. Pierre, qui 5e fit dans le cenarle où la 
sainte Vierge estoit aussi presente à la descente du saint 
Esprit; tenement que l'on pent dire de luy COlnnle de 
s. Jean: Exultavit infans, puisque S. Pierre auparavant 
lcomme enfant n'avoit quasi jamais parlé, et tout aussi tost, 
I Aperiens os suum Petrus (Ouvrant sa bouche) , il conlmença 
.f à prescher et convertir les ames à n1ÏlIiel's. S. Jean fut Ie 
_I: dernier predicateur de la loy mosayque; S. l}ierre fut Ie 
pren1Îer de l'Evangile. 0 deux lunÜnaires ardens de predi.. 
cation, favorisés de vos saintes intercessions mon enfance J 
t Sap., III. - 2 RoID., VIII. - 8 S. Luc, I. 
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afin qu'il plaise à Dieu Sg servi
 de rooyen ce ministere pour 
enseigner la science du saIut à son peuple pour la ren1ission 
de leurs pechés, Ad dandaJrt scicntiam sa/'lltis pichi ejus, in 
re1nissionCln peccatorum eor'lnn, et que je pnisse tellell1ent 
avoi
 les levres ouvertes de la part de nostre Seigneur, que 
ma bouche annonce sa loüange, Et os 'lneum annuntiet 
laudc1n ejus, el que j'enseigne la vraye doctrine, et que 
j'accon1plisse n1oy-n1eslne ce que j'enseigne, crainte qu'ayant 
enseigné les autres je ne sois reprouvé : Recte docere, et quæ 
doceo opeTe comp/ere, np- cum aliis p1'ædicavel'im ipse repro- 
bus efficiar. 
V ous avés veu jusques icy, mes cheres Ames, queUe con- 
,'cnance iI' y a entre la nativité de S. Jean et la n10rt de 
S. Pierre. l\laintenant vous voudriés peut-estre sçavoir, quis 
'l'najor est in regno cælo'J'um (lequel est Ie plus grand dans 
Ie royaU111e des cieux)? C'est une chose à quoy je ne puis 
bonnCll1ent respondre : seulen1ent je vous diray que vons 
imitiés la sainteté de run et de l'autre, et puis vous Ie sçaurés 
quand vous serés dans Ie ciel. Les philosophrs a yant recher- 
ché, il y a plus de deux mil ans, les ranses du flux et reflux 
de la n1er, ne l' ont jamais sceu con1prendre : Inais j e ne vous 
donne pas ce terme pour sçavoir la solllt
on de cette question; 
estudiés seu1ement par in1Ìtation la saintclé de ces deux 
grands Saints, et la pluspart de ceux qui "Sont icy Ie sçauront 
dans peu de ten1S. 
Au reste l'Eglise appelle nativité la ll1ürt de S. Pierre, 
pource que dans la lllort il a treuvé la vie; 111ais la lllort de 
S. Jean ne se pourroit pas appeller nativité, dautant qu'illuy 
fallut aller aux lill1bes, le ciel ll'eslanl pas encore ouvert 
pour lors : or dcpuis l'ascension de nostre Seigneur, ccux 
qui ont mesprisé ceUe mortalité se sont fait par la mort une 
nntivi té. 
lais je ferois tort au pa
sage de la sainte EscriLure 
qne j'ay cité au commencenlent de re Sel'I110n, si je rn'arres- 
t.,'lS \krn.iulasc à poursuJvre lcs l'CS:5Clllhlances 'lui 
;uut entre 
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la nativité de S. Jean et de la mort de S. Pierre, .puisque 
j'ay tant d'occasion de faire une comparaison plus haute, 
c'est à sçavoir entre Ia mort de S. Pierre et celle de nostre 
divin Sauveur. Et que personne ne vienne dire que toutes 
comparaisons sont odieuses, et qu'il n'y a point de rapport 
entre Ie maistre et Ie serviteur, puisque nostre Seigneur ne 
fait point de difficu1té de se mettre en comparaison avec les 
bergers, avec les moutons, avecles vignes, avec les pierres, et 
(Iue S. Paul dit : Quos præscrivit, et prædestinavit conformes 
fieri Ùnaginis Filii sui t (que ceux que Dieu a preveu devoir 
estre saints, illes a predestinés pour estre conforn1es à l'image 
de son Filz). II s'appelle nostre frere, il nons appelle ses amis 
et ses coheritiers, et d'abondant il nous communique un 
nom, duquella chose est proprement incommunicable: Ego 
dixi: Dii estis, et filii Excelsi omnes (J'ay dit que vo
s estes 
tous des dieux, et les enfans du Tres-Haut). 1\Iais remarqués 
cecy; car Dieu mesme nous appelle dieux : Ie diable nous 
appelle dieux, quoyque non pas ahsolument disant : Eritis 
sicut dii, scientes honum et malum (V ous serés comme des 
dieux, sçachant Ie hien et Ie mal). C' est que Dieu nous attribuê 
ces noms pour nons humilier>> et no us monstrer sa charité; 
Ie diable nous Ies attribuë pour nous faire tomber dans la 
superbe, et par ce moyen nous separer de Ia charité; enfin 
ces noms donnés aux homn1es monstrent plustost la gloire de 
Dieu que celIe des hommes, il a tant de bonté que de nous 
vouloir rendre semblables à luy, autant que nostre bassesse 
le peut porter. II ne faut done pas (mes chers auditeurs) avec 
nost.re petit entendement controller et syndiquer, quand 
nous voyons que l'Eglise donne à certains grands Saints >> 
notamment à nostre glorieuse l\laistresse, des tiItres excellens; 
car il y a plusieurs noms, qu'elle n'a pas seulement en appa- 
rence et similitude, roais en verité, comme Mere de grace J 
Mere de Dieu J et pal; con
ef!u
pt !\eyne des a_nges J et Impe-- 
I Rom., VIII. 
v. 8 
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ratrice du ciel et de la terre) Advocatp. des pecheurs, Mere 
de misericol'de; car eUe qui est vrayement l\Iere de Dieu a 
tous ces tiItres avec plus de rayson, ce semble, qu'un roy ne 
porte Ie non1 de son royaume. Les autres non1S de cette sainte 
Vierge s'entendent par proportion et participation, comme 
t{uand nOllS l'appellons nostre refuge, nostre esperance, 
parce qu'elle l'est en eITet, bien que ce ne SGit que par par- 
ticipation et par Ie moyen de son credit. 
Nostre Seigneur ayant dit à S. Pierre que quand il seroit 
vieil il estendroit ses mains, et seroit lié et 111ené là où il ne 
voudroit pas, illuy dit : SequeTe 'J1'le, Suis-n1oy. S. .A.ugustin 
4 dClnande pourquoy nostre Seigneurdità S. Pierre: Sequere 
1ne, Suis-moy; il respond que c)est conune s'il luy enst 
voulu dire: Quant à toy, Pierre, tu me suyvras non seule- 
Inent à la mort, lllais encore quant à Ia façon de la mort : en 
.{uoy EuthYlnius s'accorde, quoy que Theophylacte entende 
par ces parolles, que nostre Seigneur Iuy vouloit dire : Sis 
t'icarius 'ineus, To seras mon vicaire. L't;ne et l'autre expo- 

ition est honne; car nostre Seigneur Iuy dit : Sequere me, 
Suis-moy, ensuite de ce qu'illui avoit dit aupal'avant : or il 
luy avoit dit deux choses, premierenlent : Pasce oves 'llleaS, 
.Pais nles hrebis; seconderuent : C'll'l'll auteln senllcris, exten. 
des manus tuas, etc. 1 (Et quand tu seras vieil, tu estendra
 
les nlains) ; et partant il dit apres par deux fois : Sequere me" 
Suis-moy, la prelniere apres qu'il Iuy ent predit sa 11101't. 
Clon Izæc dix'isset, dixitei: Sequere me, comme s'il eust 
',"oulu dire: Tu seras crucifié, pour te ruonstrer que tu ne 
l'epaist1'3S pas seulelnelll mes brebis de nla parolle, n1ais 
) encore de mon exen1ple, sois done pasteur de D1es brebis, 
111011 vicaire et n10n lieutenant. L'autre fois illuy dit : Se- 
quere me, Suis-n1oy, quand il se fust Ínformé que devien- 
droit S. Jean: S. Jean demeurera comlne HIne plail'a; 
'lhant à toy, Iuy dit nostre Seigneur, il fant que tu tud 
1 S. Jean, I. 
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suyves, non seulement au vicariat et gouvernement de 
mon Eglise, mais encore en mourant sur une croix comme 
rnoy. 
Le lieu où S. Pierre a esté crucifié, c'estRome sans clonte; 
car ainsi le rapporle toute l'antiquité, de qllOY no
 adver- 
saires sont bien marris, et veulent non seulement nier qu'il 
soit mort à Rome, nlais encore qu'il y aye residé , avec des 
raysons les plus impertil1entes et frivolles qui se puissent 
imaginer; et neanmoins Papias, au recit d'Ellsel)c, disciple 
des Apostres, nous [l'asseure, apportant pour tesmoignage 
que S. Pierre date sa prelniere epistre de Babylonc , c'est à 
dire de Rome; interpretation laquelle est suyvie du grand 
S. IIierosme, au traitté qu'il a fai t des hOl1IDlf'S illustres. 
1\1ais quelque esprit peu versé et nIal afft'ctionné aux choses 
de la foy me dira : Done ROlne s'appelle Babylone, Salutat 
vos, in quit, Ecclesia in Babylone collecta t : üüy vrayement; 
car l'idolastrie regnant en ce tenlps-Ià à Rome, qni estoit 
baignée du sang des martyrs par la tyrannie de Neron, cette 
ville devoit estre appellée Neronienne 011 Babylone, et non 
pas Chrestienne : et pour cela renlarqués que S. Pierre ne 
dit pas: L'Eglise de Bahylone vous saluë, ß1ais : L'Eglise 
assemblée en ßabylone, Salutat vos Ecclesia in Babylone 
coëlecta. L'Eglise romaine estoit in Babylone, sed non de 
Babylone, con1nle : Anti-Christi multi ex nohis prodiel'unt, 
sed non e'
ant ex nobis ! : ainsi se doit entendre cet autre 
passage: Bahylon sedehat slpra sC}Jtem 'l11ontes. 
S. Pierre done estant à ROlne, et disputant contre Simon, 
magicien, aprcs avoil' gouverné l'Eglise environ vingt-cinq 
ans, Neron Ie voulut faire moul'ir : mais estant prié par les 
# chrestiens qu'il se conservast, comIlle h'cs-necf'ssaire à 
l'Eglise, laquelle ne peut perdre son chef sans recevoir quel. 
que grand desarroi, il s'en alloit hors de Ronle; et comme 
il fut hors de Ia porte, nostl
e ScÎöneur Iuy arparut : lors ce 
I Pctt'o, v. - t s. Jean, H. 
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grand Saint, avec son ordinaire silnplicité, Iuy demanda où 
il alloit : Don1ine, quò vadis? auquel nostre Seigneur res- 
pondit : Je m'en vais à RODle pour y estre crucifié derechef, 
Vado RO'nlarn iterum cl'ucifigi. S. Pierre par ces parolles 
connut que nostre Seigneur vouloit estre crucifié en sa per- 
sonne, puisqu'il a dit que ce que l'on feroit à l'un des plus 
petits de ceux qui sont à Iuy, ille tiendroit CODlme fait à 
IUY-l11esme, Quod uni ex 17zinin'lis n'leis fecistis, n1Ï/zi fecis- 
tis j. Et rentrant soudain dans la ville, il fut incontinent 
saisi et condau1né à estre crucifié : mais par humilité il de- 
manda d'estre crucifié Ia teste en bas, et les pieds en haut, 
ne voulant pas par respect estt'e tout sen1blable à son divin 

Iaistre. Ainsi Ie grand S. Pierre estant vieil glorifia Dieu 
estendant ses mains, C0111n1e illuy avoit esté predit. 
Or tout ce que je vous ay dit est rapporté par des authel1rs 
irreprochables , à l'opinion desquelz il n'y a homme de bon 
jugelnent qui ose s'oppo
cr. C'est S. An1})roise en son orayson 
crutre Auxence, S. Athanase en son apologie pour sa fuite , 
S. I-lierosn1e sur S. Pierre, outre les memoires qui sont 
encore à present à ROll1e. Ainsi done Ie glorieux S. Pierre 
alIa apres nostre Seigneur, et Ie suyvit non seulen1ent en ce 
.lu'il fut son lieutenant en ce n1onde, mais encore en ce qu'il 
mourut en croix COlume luy. 
Quand Dieu crea cet univers, voulant faire l'homme il 
<lit: Facian'lus lzo1ninen
 ad imaginem et sirnilitudinem nos- 
tl'aln, ut præsit piscibZlS maris, volalili
us cæÜ et hestiis 
terræ ! (Faysons l'homme à nostre ilnage et semblance, afin 
'I 
qu'il preside et aye domination sur les poissons de Ia mer, ì 
sur les oyseaux du ciel et sur les bestes de la terre). Ainsi 
me semble-il qu'il aye fait en sa reforn1ation; car voulant 
que S. Pierre fust Ie president et gouverneur universel de 
son Egli
e, et qu'il commandast tant à ceux qui sont dans 
les eaux de ce D10nde J comme à ceux qui se retirent en la 
1 s. l\Iatth., v. - 2 Gen. J L 
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religion pour voleI' en l'air de la perfection, il Ie voulut 
rendre semblable à Iuy, et me semble qu'il dil : Faciamus 
eum ad imaginem nostram (Faysons-Ie à nostre ill1age) , 
c'est à dire semblable à Jesus crucifié; c'est POUl'quoy illuy 
dit : Sequere me (Suis-moy). 
Narcisse, disent les prophanes, estoit un enfant si d
 
daigneux, qu'iJ ne voulut jamais donner son amour à per- 
sonne; n1ais enfin, se regardant dans une claire fontaine, il 
fut extremement espris de sa beauté. Quand nous nous regar- 
dons dans une fontaine, nous sell1blons y estre representés 
antipodalen1ent, la teste en bas et les pieds en haute Ne 
pensés-vous pas que nostre Seigneur regardast S. Pierre en 
son martyre , puisque ses yeux regardent les pauvres, Oculi 
ejus in pauperern respiciunt? II le voyoit comme dans les 
eaux d'amertume et de tribulation, crucifié les pieds en haut, 
en sorte qu'il estoit comme son vray portrait. Et si Narcisse, 
qui ll'ayma jalnais aucune personne, fut si espris voyant sa 
propre ressemblance, combien plus nostre Seigneur qui ne 
fit jan1ais qu'aymer'? Aussi son cher disciple disoit de Iuy 
qu'ayant tousjours aymé les siens, il les ayma jusques à la 
fin, Gun], dilexisset suos, in finem dilexit cos J. Et en un 
autre lieu, il est dit qu'il no us a aymés d'une charité perpe- 
tuelle, In charitateperpetuadilexi te '. COlnbien plus, dis-je, 
pensés-vous que ce divin Sauveur fut espris ùe l'all1our de 
S. Pierre qui estoit comme son image plongée dans les eaux 
de la tribulation du martyre? Nonne opportuit Christurn 
pati, et ita intrare in gloriam S'llam :3 (Ne falloit-il pas, 
dit-il aUK disciples d'Emaûs, que Ie Christ souffrist pour 
\ entrer en sa gloire)? de IDeSlne je diray : Nonne oportuit 
Petrum Pati, et ita inttare in glol'ium Domini sui (N'estoit- 
il pas necessaire que S. Pierre patist pour entrer en la gloire 
de SOIl Seigneur) '? ouy sans doute; car nostre Seigneur Iuy 
avoit dit : Sequel'e me, Viens à la gloire, mais COD1me moy. 
1 S. Jean, XIII. - 2 Jerem., XXXI. - S S. Luc, XXIV. 
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Regardés en Ia Passion, vous treuverés que nostre Seigneur 
ne pouvant porter sa croix, taut il estoit accablé de tourmens, 
on fit venir un certain hOffilne pour Iuy ayder , lequel alloit 
suyvant portant la croix sur ses espaules : l'evangeliste ne 
non1ll1e pas la pluspart des personnes qui se treuverent en 
Ia Passion; mais cettuy-cy, ille nomme, nun sans D1ystere, 
et I' appelIe Simon. Si n10n porte la croix a pres nostre Seigneur, 
la croix est Ie seeptre royal de nostre Seigneur, Et pl'inci- 
patus ejus super hurnerum ejus 1, comme S. IIierosme l'in- 
terprete; ce signe estoit C01l1me un presage pour S. Pierre, 
qu'il porteroit un jour la croix et Ie sceptre de nostre Seigneur, 
Non solum patiendo 
 sed (tian-t 1'egendo (Non seulen1ent en 
souffrant) mais encore en gouvel'uant). SÌlnon Cyreneen 
porte la croix, pour lllonstrer que no::;tre SÌlnon auroit en 
faain la croix de nost.re Seigneur, COllllne un sceptrc, pour 
commander en l'Eglise ulilitante, et pour endurer. Ð'Ìcy je 
VOllS puis conduire à l'intelligence d'une autre diHìculté, 
que je vous veux escJaircir : 'c'est que nostre Seigneur vou- 
Iant donneI' Ie gouvernen1ent de la bergerie à S. Pierre, il 
l'appelle tousjours Sin101l loannis, non pas Pierre, encore 
que luy-mesme Iuy eust changé de nom. D'où vient cela? 
un ex.cellent docteur de nostre ten1S croit que c'estoit afin 
que S. Pierre fust adverty de ne point s'enorgueillir, etqu'il 
se souvinst de ce qu
il estoit devant que nostre Seigneur l'ap- 
pellast Pierre; mais il y a, con1111e j'estime, un plus profond 
mystere. Quand nostre Seigneur voulut monstrer à S. Pierre 
qu'ille vouloit faire cbef de I'Eglise, illuy dit 2 : Tu es Pe- 
trus, et slper hanc petram ædificabo Ecc!esÙnn n'leam (Tn 
es Pierre, et sur cette pierrej'edifieray mon Eglise). En quoy, 
comOle il luy communiquóit la charge de son troupeau t 
aussi Iuy donnoit-iJ l'ull de ses noms, qui signifie puissance; 
car Ie nom de Pierre est un des non1S que l'I
scriture attri- 
buë à nostre Seigneur. Petra auterrt C/zristus ; Lapis quem 
1 lsa1'e, IX. - S s. Matth.. XVI. 
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reprohaverunt ædifieantes hie factus est in caput anguli 1. 
Donc Iuy promettant qu'ille feroit son lieutenant au gou- 
vernement de son 
glise, il Iuy donne encore un de ses 
noms qui signifìe puissance: mais dautant qu'il ne Ie vouloit 
pas seuIen1ent fail'e son lieutenant, ains encore Iuy predire 
;: qu'il endureroit Ia mort de la croix, illuy donne encore un 
- ' nom de passion, de croix et de martyre; non1 lequel estoit 
. propre à nostre Seigneur. Etquel nom de n1artyre, de passion 
, el de souffl'ance avoit nostre Seigneur? le nom que nous 
<levrions tous avoil" au cæur pour nODS encourager à l'obser- 
vation des cOlnmandelnens divins : c'est Ie nom d'obeyssant. 
Escoulés ce que dit I'Apostre : Factus obediens usque ad 
ltlOl'teln, mOl'ten?' auteln crucis 2 (11 a esté fait oheyssant 
jusques à la n10rt de la croix). Le non1 de Sin10n en hebreu 
vent dire obeyssant; done nostre Seigneur qui luy COlnrrlU- 
niqua Ie nom de puissance, quand illuy pron1Ït]a puissance, 
Iuy con1ffiunique n1aintenant son nom de passion et de souf- 
frances, quand illuy predit S3. 0101't : si hien qne l'on peut 
dire que Petrus factus est Simon usque ad 'J1101'lem (Pierre 
a esté fait oheyssant jusques à la 11101't). S. Pierre une fois fit 
)e courageux, disant à nostre Seigneur : Etiam si OP01'- 
.tuerit 'nle 'n'lori tecu1n, non te negabo 3 {Encore qu'il nle faille 
n10urir avee vous, je nevons renieray point) ; puis, à la voix 
d'une chambrierc, ille renia trois fois, et ayant reconnn 
.son peché, tout incontinent il se retira pour le pleurer ame- 
.rement, et non seulement aloI's, rnais ille pleura toute sa vic 
(ainsi que dit S. Clement), de sorte qu'il pouvoit bien dire: 
Seigneur, vous m'arroserés de l'hysoppe de la contrition, et 
je seray nettoyé de mon peché; vous me laverés dans l' ean 
de roes Iarmes, et je seray plus blanc que la neige. l\Iais 
neanmoins les centuriateurs de l\lagdehourg ne laissent pas 
de reprocher ce peché à S. Pierre, et l'appeller horrible et 

xecrable: devray, c'estoit un peché que Iacrainte de la Inort 
I. Cor OJ Xi Epist. IS. Petr., cap. II. - I Philip., II. - 3 s. ItIatth., XXVI. 
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Iuy fit comn1ettre; mais ilz feroient mieux de se garder de 
pecher que d'exagerer ainsi la faute de S. Pierre. Or il Hte 
semble que ce grand Saint estant sur la croix, disoit it telle
 
gens ces parolles que S. Paul disoit aux Galates : De ('{P/{!}'o 
nemo mihi moles/us sit, ego enim stigmata Domiu'i JJlei in 
corpore meo porto 1 (Que personne ne m'importune pIlls; 
car je porte en mon corps les stigmates de mon Seigneur) ;' 
COD1ll1e s'il vouloit dire: Que personne ne n1e vienne plus 
reprocher mon peché; car outre que je m'en suis lavé daus 
mes lafllles , maintenant je fais preuve de ma fidelité, repa- 
rant par ma rnort la faute que j'avois commise par la crainb a 
de la mort. 

Iais avant que de finir je veux satisfaire à la curiosité de 
ceux qui pourroient denlander pourquoy S. Pierre vonlut 
mourir la teste en bas. La premiere cause fut pal' hun1ÎliLé;' 
la seconde, pource que nostre Seigneur avoit les pieds couLre 
la terre, pour monstrer qu'il estoit yenu du ciel en tern'. 
S. Pierre ales pieds contre Ie ciel, pour monstrer qu'il aUoit 
de la terre au ciel. De pI us nostre Seigneur, quand il mOll ru t, 
avoit tousjours la face et les yeux tournés contre la terre,.. 
pour monstrer qu'il n'auroit pas nloins de soin de son Eglise- 
apres sa n10rt qu'avant icelle, et qu'il vouloit tousjours en 
estre Ie pasteur. S. Pierre rellversa la teste contre la terre , 
 
et les yeux contre Ie ciel, pour nlonstrer qu'en mourallt a 
 
quittoit sa charge à son successeur. Ainsi llostre Seigneur 
est tousjours chef de l'Eglise, n1ais non pas S. Pierre; nostl'e 
Seigneur a son vicaire, et S. Pierre a son successeur. 
S. Pierre en outre renver.sa la teste contre terre, pour n1ons- 
trer que s'en allant au ciel, il laissoit neann10ins sa succes- 
sion en terre, de Iaquelle nostre Seigneur Iuy dit : Tu es 
PtJt'l'lis, et super Jlanc petrarn ædificabo Ecclesiant mean". 
(Tu es Pierre, et Jessus cette pierre je bastiray n10n Eglise).. 
In1aginés-vou8 que S. Pierre est Ie pren1Ïel' fondemcnt apres 
I Gal., VI. 
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Jesus-Christ; puis ses successeurs se sont fondés successive- 
ment sur luy, comme pierres angulaires qui tiennent en- 
semble Ie bastiment òe l'Eglise. C'est la pierre de touche avec 
Jaquelle l'on connoist tousjours Ie faux or de l'heresie; c'est 
la pierre quarrée du temple de Salomon. II est dit que ce roy 
fit chercher des pierres pour fonder son temple, et qu'on les 
fit esquarrer. Nostre Seigneur ayant choysi nostre saint 
Apostre pour estre apres Iuy Ia premiere pierre du fonde- 
ment de son Eglise, ilIa luy fit esquarrer en croiK : et de 
mesme que dessus une pierre fut escrite la loy mosayque, 
aussi sur cette pierre vivante fut escrite la loy evangelique. 
Si vous estes en doute comme il faut entendre cette loy 
evangehque, allés à cette pierre pour apprendre com me il faut 
croire : sur quoy je ne m'arresteray pas beaucoup pour Ie 
preuveI' amplement, ne m'estant proposé pour sujet de cett.... 
exhortation que la mort de S. Pierre, me contentant de vous 
apporter pour Ie present une seule rayson, mais qui est fon- 
dalnentale. 
L'Eglise est une monarchie, et partant il Iuy faut un 
chef visible, qui la gouverne comme Ie souverain lieutenant 
de nostre Seigneur; car autrement quand nostre Seigneur 
dit; Die Ecelesiæ (Dites-Ie à l'Eglise), à qui parlerions-nous, 
ou comment conserverions-nous l'unité de la foy? Et quand 
une personne se voudroit emanciper, qui la pourroit reduire 
au bercai11 Comment pourroit-on empescher qu'il n'y eust 
de la division dans l'Eglise? Autrement, lorsque (comme dit 
S. IIierosme) Totus ol'his se Arianum esse miratus est (Tout 
Ie monde s'estonna de se voir dans I'heresie des Ariens), 
comment se fust-il converty? Tout royaume divisé sera de- 
solé, Omne regnum in se divisum desolahituT 1. C' est done 
chose certaine que l'E;glise doit avoir un lieutenant general : 
or voyons maintenant quel il peut estre. Non autre certes 
que S. Pierre et ses succe.sseurs; eL laisant à part Ie consen- 
t s. Luc J XI. 
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tement unlversel de tOllS Ies sit.de;.;, n
)tanlJTIrnt (lrs hnit 
premiers, ainsi qu'il se voit cl:lÏrement dans]a Visible 11/0- 
narchie de Scander, voicy une raison bien puissante; pource 
<Iue jamais il n'y a eu evesque qui aye pensé d'estre souve- 
rain et commun pasteur de toute l'Eglise, qne Ies successenl'S 
de S. Pierre, et jam
lÎs on n'a mis l"n doute, ny proposé 
qu'aucun autrr Ie fust. Sur tout n1ainlenant il n'y a evesquc 
en tout Ie chrislianisn1e qui s'aUribuë cette qualité, et duquel 
on p
1opose (l11'il soit pasteur general, sinon Ie Pape. Les 
hrrcficlues ne veulent point de chef, et pal'tant iIs ont esté 
di yisés en tant de sectes. Les calholiqllcs l'econnoissent. Ie 
Pape pour Ie pere commun, et Ie chef unique visible de 
tonte l'Eglise. Les schismatiques n'rn reeonnoissent point. 
Que dirons-nous donc? II n'y en a point qui aye janlais pre- 
tendu de l'eslre , que les successeurs de S. Pierre: il n'y en 
a point qui le pretendent, il n'y rn a point de qui on aye 
janlais en cette pensée, que du Pape : c'est une des verité::; 
que rEglise a tousjonrs creuës, et d'autre part il faut qu'il r 
en aye un; clonc c'est luy sans doute. C'est Iuy duquel parr...' 
S. IIierosllle en l'Epistre à S. Dan1ase, où il dit : lVon not 
Vitale1n,. ß/eletÏlnn respuo, l
!JJlOI'O Paulinum. Quicunzqn 
tecum non colligit, spargit,. llOC est, qui Christi non est J 
Anti-Christi est. 

Iais l'on me demandera pourquoy S. Pierre met le siege 
.de la lieutenanee de noslre Seigneur à ROllle, pui:;que nostre 
Seigneur estoit mort en Hierusalem; la rayson est bien aysée 
å donner : c'est que Dieu avoit de sse in de prendre les bentilz 
pour son peuple, abandonnant l'ingrate nation des Juifs, 
non en la destituant des secours necessaires pour son saIut, 
mais Iuy ostant les privileges qu'illuy avoit concedés, des- 
quelz eUe s' estoit renduë indigne. Ne sçavés-vous pas ce que 
les apos
res S. Paul et S. Barnabé disent és Actes, parlant 
aux Juifs 1 : Vobis primum oportebat loqui verhum Dei, sed 
a Act., XliI. 
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quia 'repellitis illud, ecce convertimu1
 ad gentes (II falloit 
pren1ieren1ent vous prescher la parolle de Dieu, mais parce 
que vous la rejettés, voicy que nous l'allons annoncer aux 
GentiJz). Et ne sçavés-vous pas ce que disoit Osée en son se- 
cond {'hapitre? Et dicam non populo meo : Populus meus es 
tu; et ÎjJse dicet : Deus meus es tu (Je diray au peuple qui ne 
n1'apparlelloit pas: To es mon peuple; il me respondra: 
V ous estes Illon Dieu) ? C'est de quoy parle S. Paul en son 
neUViCSl11C chapitre de l'Epistre aux Romains. COlllme done 
nostre Seigneur ll10urut en IIierusalelll, afin que la loy sor- 
tist de Sion, et la parolle du Seigneur de IIierusalcll1, Ut de 
Sion exiret lex, et verbzl1n Domini de llierusalem 1
 pource 
f!u'elle esloit Ie chff de la Judée; ainsi voulut-il trans- 
ferer Ie siege de son Eglise à ROllle, chef de la gentilitë , 
aon lie dire populo non suo : Populus mcus es tu (à ceux 
(Iui u'estoient pas son peuple: Vous estes n10n peuple). A 
n.t-Hne lionc est 11101'1 S. PiclTe, vraye pierre non pas fonda- 
l11entaic prenÜcre, D1ais deuxicn1e; car nostre Seigneur est 
('cUe grande, pl'en1Ïere angulaire pierre fondal11cntalc , non 
seulcl11t'nt de l'Eglise n1iliiallte, lllais encore t1e Ia triolll- 
phar:.
8. S. Pierre est pierre fondall1elllale fondée sur 1a pre- 
11llCrC, ct se1llen1cnt pour l'Eglise l11Ïlitante; pierre fernIe, 
recher asseuré au Inilieu de la lner de ce lnonde, et Iequel 
I)lus il est haltu, llloins change-il de place. 
C'e
t assés parlé sur la 11101't de S. Pierre; que vous Jaissc- 
ray-j(
 pour praLlique? La premiere chose à quoy je vous 
cxhorle est de ren1ercier Dien de ce qu'il nous a dOllllé nne 
telle pierre, sur laquelle nous appuyant, nous ne LOlnnerons 
jall1ais. Et la secollde , pour la reforn1ation de nC5tre enten- 
llClncnt, jc dcsircrois que nous fussions sinlples et ferl1leS en 
la foy que 1a sainte Eglise nous enseigne, croyant fernle.' 
111(111t tout ce qui est escrit en cette pierre; car je vous ay dil 
.que la loy evangelique y estoit escritc. Croyons doncques 
I .Miçh.) IV. 
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simplenlent, et sousmeUons l10stre entendement à la foy que 
nostre Seigneur a fondée sur cette pierre; car les portes 
d'enfer ne prevaudront pas contre elle : Portæ inferi non 
[J'I'ævalebunl adversus ea'Jn. ChTistus 'J'ogavit pro Petro ut 
non deficeret fides ejus 1 (Nostre Seigneur a prié pour saint 
Pierre, afin que sa foy ne defaillist point) : c' est le chef de 
l'Eglise qui est Ia colomne et le firman1ent de verité, comme 
dit S. Paul à son Timothée. Beatus vir qui allidel pa'J'vulos 
suos ad petram ! (Bienheureux sera celuy qui brisera ses 
petits contre Ia pierre), dit Ie Psalmiste. Quand il survient 
queJ quesfois des fan taisies és choses de la fay, certaines 
petites suffisances, imaginations et pensées d'infidelité, que 
ferés-vous? si vons les laissés entreI' dans vostre esprit, elles 
VOllS troubleront et osteront Ia paix; rompés et venés fracas- 
ser ces pensées et imaginations contre cette pierre de l'Eglise, 
et dites à vostre entendemellt : Ah! 1110n entendement, Dieu 
ne vous a pas commandé de vons repaistre vonS-lnesnle. 
C'est à cette pierre et à ses successenrs à qui cela apparlient; 
donc Beatus vir qui allidet pa1'vulos suos ad petram 
(Bienheureux sera celuy qui brisera ses petits contre cette 
pierre) . 
Les autheurs qui on! traitté de la nature des aniluaux 
disent que l'aigle a Ie bee si vif, et qu'illuy croist tellement, 
que souvent ill'empesche de prendre sa nourriiure, et asseu- 
rent qu'il ne meurt jamais, sinon pour avoir le bee trop 
long et trop crochu. Ainsi me semble-t'il que font plusieurs, 
lesquelz n'aY8nt que trop de vivacitéen l'entendement et pas 
assés de jugement, veulent neannloins tout sçavoir, tout 
controller, et sur toutes les Inatieres theologiques; car la 
theologie, dit S. Hierosme, est nne chose dont chacun se 
veut mesler : ilz ont la pointe de l'esprit trop longue, et 
partant ilz ne peuvent prendre la viande de la foy en la ma.. 
niere qu
il faut. 
Iais quel remede à ceIa? il faut qu'ilzfassent 
1 s. ltlatth., XVI; S. Luc J XXII. - t I Timot.
 III j PoXll. CXXXVJ. 
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ce que dit S. .Augustin que fait l'aigle, lequel rompt cl cas
e 
Ia poiute de son bee en Ie frappant contre la pierre; apres 
quoy estant delivré de eet eUlpeschement, il comnlence à 
mieux manger: ainsi voudrois-je que ceux qui pensent sça- 
voir quelque chose, et lesquelz appuyés sur ceUe imagi- 
nation, laissent croi5tre la pointe et vivacité de leur esprit, 
par un certain raisonnenlent humain, si longue, que par 
une certaine presomption d'eux-mesmes ilz ne veuIent plus 
recevoir la sainte doctrine de l'Eglise, viennent briser leur 
raisonnement contre cette pierre: ßeatus vir qui allidet pal'- 
'Vulos suos ad petram. Et notés que Ie Psaln1Ïste ne dit pas 
simplement Parvulos (Petits), mais Parvulos suos (Ses pe- 
"tits); pourquoy'1 paree que les pensées d'infidelité sont 
'nostres, et les pensées de fidelité sont de Dieu : Non sumus 
sufficientes cogitare aliquid ex nobis tanquarn ex nobis, sed 
onznis sufficientia nostra ex Deo est t (Nous ne sommes pas 
sulIìgans de concevoir une bonne pensée de nous-mesmes, 
conlme de nous-mesmes, mais tOll te nostre suffisance vient 
de Dieu). Ne gardons jan1ais les cogitations de la foy qui ne 
sont pas de Dieu , ny fondées sur la pierre de l'Eglise catho- 
Hque; mais brisons-Ies, et rOlnpons leurs pointes contre 
cette pierre, c'est à dire avec l'authorité apostolique de 
l'EO'lise 
v · 

lais outre ces pensées qui sont les petits de l' entendement 
dont parle le Psaln1Ïste, il y a d'autres petits de la volonté , 
(}ui sont nos pechés, desquelz encore je dy : Beatus vir qui 
allidet parvulos suos ad petl'am (Bienheureux qui brisera 
.ses petits contre la pierre) ; car Dieu a donné à ceUe pierre 

]a force et le pou\"oir de remettre et oster les pechés; et quand 
" on vient aUK pieds du prestre pour les confesser, qu'est-ce 
j autre chose, sinon apporter les petits de sa volonté à Ia 
pierre'? Et notés encore (roes chers Auditeurs) qu'il dit : 
Pal'vu/os SUOS (Se8 petits), pour no us monstrer qu'il ne faut 
· II Cor.) Ill. 
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pas attendre que nos pechés SÙlent. in\'eteré
 pour les con- 
fesser; car quand ilz sont inveterés, il est tres-d.ilIicih. de 
les bien declarer, et encore plus de s'en amender. Quo- 
niam tacui (dit David), invetel'aVerUllt ossa mea. Confes- 
sons-nons donc souvent, puisque nous pechons souvent; 
brisons nos pe('hés dés leur commencenl:
nt contrc eeHo 
pIerre. 
Je sçay que VOllS desirés tous extremement Ia paix ; c'est 
pourquoy je vo
s diray avec Ie Prophete royal: Si vous Ia 
voulés o!:>tenir, adressés.-vons à Dieu par prieres et oraysons, 
Bogate quæ ad pacem sunt Hierusalem,. aymés-Ie de tout 
vostre creuI', serY(
s-le fideIlelnent, evités soignensen1ent 
tout ce qui Ie pPliI -:llllser, et par ce moyen vous obtiendrés 
la paix; car il di t : Pax multa áiligentibus legem Dei, et non 
est il/is scandalum (Ceuxqui ayment Ja loy de Dieujouyssent 
d'une grande paix, et jamais aucune chose ne leur peut 
nuire). Or puisqu'il n'y a personne si saint, qui ne contre- 
vienne quelquesfois à la loy de Dieu, au moins tesn10ignons 
que nons aymons cette loy en delnandant pardon à Dieu '} 
et venant hri
er nos pechés par la confession et penilence 
aux pieds du prestre, COIDlue à une pierre fondée sur ]a 
pierre de la foy : Beatus vir qui allidel parvulos SllOS ad 
petram. 
Enfin je desirerois que nous fussions tous crucifiés à 
l'exemple de S. Pierre: la guerre, Ia pauvreté et les autres 
lniseres nous crucifient, il est vray, luais elles DOUS cruci- 
fient comme le Inauvais larron, et non comlne S. Pierre; 
c'est à dire qu'au lieu de profiter de ces Inaux, nous en em- 
pirons. IIa! S. Pierre est cl't1cifié de la croix de Jesus-Christ. 
lIne sulIìt pas de prendre sa croix, mais il fant encore suyvre 
nostre Seigneur; car apres qu'il a dit : Tol/at crucem Sllam, 
il adjollste : Et sef)uatll1' 'J1ze: alors la croix nous sel'oit douce, 
alol's 1I0llS trcuverions la vie en la ll101't, elles consolations 
és ad \'cr
ilé:s. 
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Quand IIelie) fuyant Ia persecution de Jesabel, eut fait 
'IDe journée de chemin, se treuvant sous un genevrier, il est 
I 1 it qu'il demanda à Dieu de n1ourir, Iuy disant : Seigneur, 
i utirés n10n alne) iJ IDe suffit : Petivit animæ S'llæ ut more- 
t etu'p, et ait : Sufficit mihi, Domine, toile animarn rnearn. 
iinsi j'estilne que S. Pierre se treuvant sous la croix, ô 
i{u'il fut content 101'squ'il vid Ie c0l11mandement que nostre 
Seigneur Iuy avoit fait de Ie suivre, acco111pIy; 10rs il vid ses 
desirs satisfaits : aussi sitost que nostre Seigneur le rencon- 
trant, Iuy ent dit qu'il seroit derechef crucifié, il retourna 
tout incontinent dedans cette vilIe, à cause du grand desir 
(!u'il avoit d'estre à l'omhre de ce saint arbre de la croix; il 
ne dit rien à son divin l\Iaistre, et ne s'arresta point à s'en- 
teetenir davantage avec Iuy, ains s'en retourna au IneSlne 
instant. l\Iais ne pensés-vous pas qu'il dit alors comme rEs- 
ponse du Cantique : Sub urnbJ"a ii/ius, quem dcside'J'avel'aln, 
sedi, et fructus ejus dulcis (Je me suis assis à l' ombre de 
celle que j'ay desirée , ð que son fruit est doux)! et quel est 
ce fruit? c'est Ia vie eternelle : done assouvy de tous ses 
desirs, jf: crois qu'il repeta encorecomme IIelie: II me suffit, 
Seigneur, tirés ll10n ame : Sulficit milli, ÐO'lnine, toile ani- 
rnarn meant. On treuve que S. André son frere vescut deux 
.lours sur la croix, enseignant Ie peuple, IDonstrant bien que : 
eet arbre esloit l'arbre de la vie, et que sur eet arbre la mort 
avoit esté vaincuë; de maniere que je pense qu'à l'exelnple 
d'fIeIie, S. Pierre demanda à Dostre Seigneur qu'il retirast 
son ame : Petivit anímæ suæ ut m01'eretU'ì". Ainsi puissions- 
HOllS tous nlourir (nles chers Auditeurs) crucifiés en la croix 
tie nostre Seigneur, afin de suyvre en la vie elernelle celuy 
que nous sui vrons en la mort: Quis dabit nobis pennas vclut 
colurnhæ (Qui nous donnera des aisles pour Ie suivre conlnle 
à nne colombe) 7 0 glorieux Apostre ! impetrés-nous la grace 
d'appuyer tousjours nostre foy sur I'Eglise , laquelle estant 
fondée sur VOllS apres nostre Seigneur J comnle sur une pierre 
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fernle, est la vraye colomne et Ie flrnlament de verité. Je 
sousmetz tousjours à vos pieds ce qu
 jamais je diray en la 
chaire, et hors d'icelle; car VOllS estes cette pierre sur la- 
queUe a esté fondée l'Eglise de .Tesus-Christ, auquel soit 
honneur et gloire par tous les siecles des siecles. Amen. 
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POUR LE JOUR DE LA VISITATION DE NOSTRE DAME I. 


Bxurgens Maria abiit in montana cum festinatione in civitatem Juda. Luc, L 
Marie se levant s.en alIa hastivement par les monta
nes en una ville 
de Juda. 


Nostre tres-aymable et non Jamais assés aymée Dan1e et 
1\Iaistresse la gIorieuse Vierge, n'eut ras plnst0st donné con- 
sentelllent au x paroHes de l'archa
;e S. Gabriel, que Ie 
rnystere d. 
 1'Incarnation fut accolnply en elle; et ayönt appris 
{>ar Ie mesme archange flue sa cousine Elizabeth avoit C Jnceu 
un filz en sa vieillesse, elle la voulut aller visiter, à dl ()sein 
de la servir et soulnger en sa grossesse : et sçachant que 
c'estoitlevouloir divin, elle se leva promptement, ditl'ev.ln- 
geliste S. Luc, et sortit de Nazareth, qui estoit une petite 
ville de Galilée, où cUe demeuroit, pour s'en aller en la 
maison de Zacharie, et chemina hastivement par les ll1on- 
tagnes de Juda, et ent.reprit ce voyage, quoy que long et 
diffìcile, dautant que (comme disent plusieurs autheurs) la 
ville en laquelle demeuroit Elizabeth estoit esloignée de Na- 
zareth d'environ vingt-sept lieuës; d'aulres disent un peu 
moÌns : mais c'estoit tousjours un chemin assés long et dif!ì- 
cile, parce que c'estoit par des montagnes, pour celte tcndre 
et delicate Vierge, laquelle se sentit poussée par une secrcUe 
inspiration de faire cette visite. Et se faut bien garder de 
pflnser qu'elle yallast poussée de quelque curiosité de voir 
s'il estoit bien vray ce que range Iuy avoit dit; car elle n'cn 
doutoit nullement, ains estoit tout asseurée que la chose 


. Fidellement recuellly par les ReUgicuses de la Visitation Sainte Marie 
d' Anuessy (Edit. de 1ö
1 et. 4e i tl 43). 
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estoit telle qu'illuy avoit declaré. Ce que je dy dautant qu'il 
yen a eu de si temeraires, qu'ilz ont voulu soustenir qu'il 
s'estoit treuvé en son dessein quelque sorte de curiosité, 
parce que c'estoit une merveille non oüye , que sainte Elisa- 
beth laquelle n'avoit jamais eu d' enfans, estant sterile, eust 
concen en sa vit'illcsse; on bien, disent-ilz, il se peut faire 
qu'elle eust quelquc doute de ce que l'ange luy avoit dit. 
Certes, ceIa ne peut estre; S. Luc les condamne, et refute 
leur opinion, quand il dit que sainte Elizabet.h voyant entrer 
la Vierge, s' escria : V ous estes bienheureuse, parce que vous 
avés ereu, Beata quæ credidisti. 
Ce ne fut donc point la curiosité, ny aucun doute de la 
grossesse de sainte Elizabeth, qui Iuy fit entreprendre ce 
voyage, mais bien plusieurs belles, utiles et tres..aggreables 
considerations, lesquelles je declareray briefvement en eette 
petite exhortation. 
Premierement, elle y alla pour voir cette grande merveille, 
et se resjouyr avec ceUe Sainte de la grace que Dieu Iuy avoit 
faite de luy donner un fìIz en sa sterilité, et la faire eoncevoir 
en sa vieillesse; dautant qu'elle sçavoit bien quec'estoit pour 
lors une chose hlasmable d' estre infeconde, et fut poussée 
p:lr un motif de charilé à entreprendre ce voyage, afin d'aller 
servir, secourir et soulager cette bonne femme en sa grossesse. 
Secondement, elle la visita, affin de luy reveler ce tant 
haut et incomparable myslere qui s' estoit fait en elle par 
l'operation du saint Esprit, parce qu'elle sçavoit bien que 
sa cousine Elizabeth estoit une personne juste , fort bonne, 
craignant Dieu, et laquelle desiroit grandement Ia venuë du 

Iessie prom is en la loy pou r rachepter Ie monde, et que ce 
lny seroit uno grande consolation de sçavoir que les pro- 
messes de Dieu estoient accomplies, et que Ie terns desiré par 
les patriarches, et predit par les prophetes, estoit venue 
Troisiemement, elle y alIa pour redonner, par l'entremise 
de son Filz, la parolle à Zacharie, qui l'avoit perJuë par SOD 
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incredulité aux parolles de l'ange, lorsqu'illuy dit que sa 
fe
nme concevroit un 1Hz qui se nommeroit Jean. 
En quatrieme lieu, eUe sçavoit que cette visile apporteroit 
un comble de benedictions à cette maison de Zacharie, les- 
(IucIles redonderoient jusques à l' enfant qui estoit dans Ie 
ventre de sainte Elizabeth
 et qui par sa venuë seroit sanc- 
tifié. 
Or ces caysons, et plusieurs autres que je pourrois rap- 
porter, lllollstrent assés que nostre Daille et glorieuse 
Iais- 
tresse n'entreprit ce voyage que par un secret mouvement 
.(Ie Dieu, qui vouloit par ceUe vi site donner comlnencement 
au saint des ames, en la sanctification du petit S. Jean. 
o certes, il est indubitable que ce fut une tres-ardente 
charité, accompagnée f!'une tres-profonde humilité, qui Iuy 
fit passer avec cette vistesse et promptitude les montagnes de 
Judée. Ce furent done ces deux vertus qui la pousserent à 
faire ce voyage et luy firent quitter sa petite ville de Naza- 
reth; car la charité n'est point tardive, ains eUe bondit dans 
les cæurs où cUe regne et habite, eUe veut tousjours faire 
<les bonnes æuvres : N escit tarda molimina sancti Spiritus 
gratia t, dit S. Ambroise. C'est pourquoy la tres- sainte 
Vierge, qui en estoit toute remplie, ayant ramour nlesme 
dans ses entrailles, estoit en de continuelz actes de charité, 
non-seulement envers Dieu, avec lequel eUe estoit unie par 
Ie lien de la plus parfaitte dilection qui se puisse jamais dire; 
ains encore enVt
rs Ie prochain qu'elle aYllloit en un clegré 
de tres-grande perfection, ce qui Iuy faisoit ardallln1ent de- 
sirer le salut de tout Ie monde et la sanctification des ames. 
ED sçachant qu'elle pouvoit cooperer à la sanctification de 
S.Jean, encore dans Ie ventre de salute Elizabeth, elle y alla 
en grande diligence; outre que la charité l'y faisoit encore 
aller, pour se resjouyr avec sa COUSlne de ce que Ilostre Sei- 
gneur avoit beny son ventre d'une telle benediction, que de 
I s. Amb., liVe 11 sur saint Lue. 


. 
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sterile et infeconde qu'elle estoit., eUe avoit conceu celuy qui 
devoit eslre Ie precurseur du Verhe incarné. Elle alloit aonc 
s'en esjouyr avec eUe, Iuy congratuler, et se provoquer l'une 
et l' autre à glorifier Dieu de ses misericordes, et Ie remercier 
de tant de graces et de benedictions qu'il avoit versées sui 
eIle, qui estoit vierge, luy faysant concevoir Ie Filz de Dicu 
par l'operation du saint Esprit, et sur sainte Elizabeth qui 
estoit sterile, Ia faysant concevoir nliraculeusement, et par 
grace speciale, celuy qui devoit estre son precnrseur. 
l\Iais considerés, je vous prie, s'il eust esté raysonnable 
}ue celuy qui es.toit choisy pour preparer les voyes du Sei- 
gneur, fust demeuré entaché du peché; c'est pourquoy nostre 
Dame alla promptement en Ia illayson de sainte Elisabeth, 
affin qu'il fust sanctifié, et que ce divin enfant qu'elle portoit 
dans ses pnres entrailles, et auquel seul appartenoit la sanc- 
tification des ames, pust faire en cette visite celle du glorieux 
S. Jean, Ie purifiant et retirant du peché origineI. Ce qui 
rut fait avec une telle plenitude de grace, qu'il y a plusieurs 
t10cteurs qui soustiennent qu'il ne pecha jamais, non pas 
rnesnle veniellement, bien que quelques-uns tiennent l'opi- 

ion contraire. Ce fut done, comnle vous voyés, Ia charité 
yui fut cause que la sainte Vierge coopera à celte sanctifi- 

ation : muis ce n'est pas merveille que ce cæur sacré de 
lostre gloricuse l\Iaistresse fust si remply d'emour et tIe zele 
pou I' Ie salut des honlmes, puisqu'elle portoit dans ses chastes 
cntrailles la charité mesme, c'est à dire Ie Sauveur et Re- 
dcm pteur du monde. 
Ne '"ous senlble-t'il pas que c'est à elle à qui l'on doit 
l1pplif {tlrr ces parollcs du Cantique des Cantiques, où le 
di,'in Espoux descrivant Ies beautés de son Espouse en detail 
et pal. Ie rnenu, Jit que son chef ressemblc au mont Carn1el, 
C'aput tuunl ut Ca1'melus '? Le mont Carmel est U!l nlont, 
IC([1lt>1 cst tout couvert et diapré de fleurs tres-odorifcrantes, 
t CauL., VII. 
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et les 8rhres qUI se treuvent sur ce mont ne portent que des 
parfums. l\Iais que signifient ce mont, ces fleurs et ces par- 
fums, sinon la charité, Iaquelle estant comme une tres-belle 
et odoriferante plante, produit tontes les fleurs des autres 
vertusdans l'ame qui la possede?car elle ne delneure jamais 
seule. Et hien qu'on approprie ces paroUes du cantique à 
l'Eglise , qui est la veritable Espouse de nostre Seigneur, en 
laquelle, c.on1n1e en un mont Carn1el, abondent toutes sortes 
de fleurs tres-odoriferantes, c'esl å dire tontes SOl'tes de ver- 
tus, de saint.elé et de perfection; si est-ce neannloins que 
cela se peut encore entendre de la tres-sainte Vierge, qui est 
celle unique et parfaitte espouse du saint Esprit, laquelle 
ayant la charité à un si eminent degré, ressembloit au I110nt 
Carmel par les actes frequens qu'elle en produisoit; de l11a- 
niere que cette sainte charité plantée au Inilieu de son cæur 
comme un hel arbre, exhaloit continuellen1ent des odeurs, 
et jettoit des parfums d'une suavité inconlparable. 
l\1ais les rabbins et quelques antrps doctellrs semhlent nous 
faire encore mieux entendre que Ie divin Espoux parlant du 
chef de son Espouse, cntend parler de la charité, qui est la 
premiere et la plus excellente de toutes les vertus; parce, 
discnt-ils, qu'il Ie cOD1pare à l'escarlate t laquelle tire son 
prix de sa teinture, Et comæ capitis tui, sicut PU11JU1"a regis 
vincta canalibus t,. ou bien aux grains de Ia grenade qui sont 
rouges. Or qu'est-r.e que toutcela, sinon la charité de la saintt 
Vierge naïfvement rcpresentée, laquelle non seulement avoi 
la charité, mais cUe l'avoit. receuë en tclle plenitude, qu'ou 
pourroit dire en quelqu
 façon qu' elle estoit la chari té lueSlne ; 
dauiant qu'elle avoit concen dans son ventre celuy qui estoit 
tout amour, et lequell'avoit rendue l'amour meslne? telle- 
ment qu'on lui peut appliquer nlÌeux qu'å nul autre ces pa- 
rolIes du Canti((ue des Cantiques, lorsque I'Espoux sacr
 
conten1pIant sa bien-aynlée en son doux repos, fut saisi d'U118 
· Cant., VII. 
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si grande complaysance, qu'il se prit à conjurer les fines de 
IIierusalen1 de ne la point esveiller, leur disant : Filles de 
Hierusalem, je vous conjure par les chevreùils des champs 
de ne pas esveiller ma hien-aymée, qui cst en l'amour, qu'elle 
ne Ie veuïlle ou desire: Adjuro vos, filiæ Hiel'usalem, per 
eap'l'eas, cervosque camporu1n, ne suseitetis, nefjue evigilare 
· faeiatis dileetam, donee ipsa velit 1 : ou plutost, selon une 
.autre version: Filles de IIiel'usalen1, je vous conjure de ne 
pas esveiller la dilection et l'aruour meSlnc, qu'elle ne Ie 
veüille, et celte dilection et amour est n1a bien-aYluée, c'est 
à dire la sacrée Vierge, qui non seulen1ent avoit l'amonr, 
ains estoit !'an10ur rnesn1e; c'est pourquoy Dieu l'a regardée 
avec une complaysance toute particuliere. 
Car qu'est-ce qui a janlais donné plus de complaysance à 
Dieu entre les pures creatures, que celle qui estoit accolnplie 
entre toutes sortes de vertus, qui avoit une si ardente charité, 
et qui estoit doüée d'une si profonde hun1Ïlité, ainsi que tes- 
moignent Ies parolles qu' elle dit, lorsque sainte Elizabeth la 
loüa, disant que son honheur provenoit de ce que Dieu avoit 
regardé l'hulnilité de sa servante, et que pour cela toutes les 
nations la l
üeroient et appelleroient bienheureuse : Quia 
respexit hurnilitatem aneillæ suæ,. eeee eni'llt ex IlOC beatam 
me dieent omnes generationes!. l\Iais pour oster de nos 
esprits tout sUJet d'emhrouïllelnent, expliquons plus parti- 
culierement comment ces parolles se doivent entendre. 
II y a plusieurs docleurs qui tiennent que quand nostre 
Dame dit que Dieu avolt regardé l'humilité de sa servante, 
elle n'entendoit pas parler de la vertu d'humilité qui estoit 
en elle, parce, disent-ilz, qu'encore qu'clle eust nne tres- 
profonde hU1l1ililé, si ne s' estimoit-elle pas hUlnhle; et semble 
que cette parole eust esté contraire à l'huilÜlité mesn1e. 
Si Lien que quand elle dlt que Dieu avoit regardé l'huil1ilité 
de sa servante, elle entendoit parler de la vilité, bassesse el 
I Cant., Ill. - i s. Luc. lL 
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abjection qu'elle voyoit en elle, en ce flui estoit de sa nature, 
et du neant d'où eUe estoit sortie; ct que c'est en ce sens que 
se doivent entendre ces parolles, parce que Ie Vl'ay hUlnhle 
disent ces docteurs , ne croit ny ne voit jamais qu'il a cette 
vertu d'humilité. Toutesfois il y en a d'autres qui tiennent 
l'opinioll contraire, laqaelle semble estre la plus probable, 
et (;eux-Ià disent que nûstre Dan1e , par les parolles qu'elle 
respondit à sainte Elizabeth, entenùoit parler de la vertu 
d'hunÜlité qui estoit en eUe , et qu' elle connoissoit bien que 
c'estoit. cettc vertu qui avoit attiré nostre Seigneur dans ses 
tres-pures enlrailles. II n'y a done point de doute qu'elle 
sçavoit bien que l'hun1Ìlité estoit en elle; de sortp que sans 
crainte de la perdre, elle parla ainsi parce qu'elle sçavoit 
bien que l'hun1Ìlité qu'elle voyoit en elle n'estoit pas d'elle, 
ains qu'elle lui estoit donnée de Dieu, et que c'estoit un effct 
de sa grace. 
Hé! ne voyons-nous pas le grand apostre saint Paul dire 
et confesser qu'il a la charité, avec des parolles si asseurées, 
qu'il sen1bloit qu'il parlast avec plus de presolnption que 
d'hulnilité quand il disoit 
 Qui est-ce qui me separera de la 
charité dp Jesus-Christ (Quis ergo nos separabit a charitate 
Christi) ? Sera-ce la tribulation, on l'angoisse, la fain1 , la 
nudité, ou Ie peril, la persecution on le glaive'! Je suis 
certain qu' aucune chose, non pas mesme la 111ort, ne rue 
pourra separer de la charité de Dæu qui est en nostre Sei- 
gneur Jesus-Christ. V oyés, je VDUS pl'ie, avec queUe assu- 
rance parioit ce grand apostre, quand il protestoit que rien 
ne le pourroit separer de la charité de son Dieu. II falloit 
hien qu'il creust qu'il avoit la charité. Or certes il n'y a 
point de doute, bien qu'il faille entendre quand il disoit, 
qui est-ce qui me separera de la charité de mon Dieu , qn'il 
s'appuyoit sur sa grace. 
Ainsi Ia glorieuse Vierge ne manqua point d'humilité, ny 
ne fit aucune faute contre cette vertu , quand eUe dit que 



t36 


SF.r,:'.:o
 


leu avoit regardé l'humilité de sa servante ; non plus que 
saint Paul quand il dit qu'aucune chose, non pas mesme la 
mort, De Ie pourroit separer de la charité de Jesus-Christ; 
car cUe sçavoit bien qu'entre toutes Ie:; vertus, rhumilit
 
est celIe qui a Ie plus de J,ouvoir d'attirer Dieu en nous. Et 
ne voyons-nous pas que Ie divin Espoux, au Cantique des 
Cantiques, apres avoil" consideré toutes Ies beautés parti- 
culieres de son Espouse, ne fut point tant espris de son 
amour, que lorsqu'il vint à jetteI' ses yeux sur sa chaussure 
et sur sa dernarche, ainsi qu'il tesll10igne par ces pal'olles : 
Quam pulclu'i sunt g1
essus tui in calcearnentis, {ilia ]Jrinci- 
pis 1 (0 fiUe du prince! que ta chaussure et tes den1arches 
sont pleines de beauté) ! 
Ne lisons-nous pas de Judith) lorsqu'elle alIa treuver 11010- 
phcrne, prince de l'armée des Assyriens, que nonobstant 
qu'elle rust extremement bien parée, et que son visage fust 
doüé de la plus rare heauté qui se peut voir, ayant les yeux 
estincelans, avec une douceur charmante, ses levres pour- 
prines, et ses cheveux esparpillés flottans sur ses espaules; 
toutesfois I-Iolopherne ne fut pris, ny par les heaux habits, ny 
par les yeux, ny par les levres, ny par les cheveux de JuditÞ, 
ny par aucune autre chose qui fust en eUe; maisquequandil 
jetta ses yeux sur ses sandales, ou sa chaus8ure , qui comme 
no us pouvons penser, estoit recanlée d'or d'une fort bonne 
grace, il delneUl'a tout espris d'aDlo1u' pour eUe 1'1 
Ainsi pouvons-nous dire que Ie Pere eternel considerant 
Ia varieté ct beauté des verbIS qui estoient en nostre Daule , 
ilIa treuva sans doute extremement helle : mais lorsqu'il 
jctta Ies yeux sur ses sandales on souIiers, il en fut tellelnent 
espris, qu'il se laissa gaigner, et lui envoya son Filz, lequel 
s'incarna en ses tres-chastes entraillcs. Et qu "est-ce, je vous 
prie, mes cheres Alnes, que ces sandales et cette chaussure de 
la Vierge nous represente, sinon l'hun1Ílité'l car nous voyons 
· Cant... VII. - 2 .Judith., X. 
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que Jes sandales on souliers sont les plus vilz accoustremens 
desquelz on se serve pour l'ornement du corps humain, 
parce qu'ilz sont tousjours contre terre, foulant la fange et 
Ia houë; aussi est-ce Ie propre des an1es qui ont la veritable 
humi1ité d'estre tousjours basses et petites à leurs yeux, et 
se tenir sous les pieds de tout Ie monde; car cette vertn, qui 
est la base de la vie spirituelle, a cela de propre qu' elle veut 
tousjours estre contre tel're en son neant et abjection: et 
c'est cette hassesse que Dieu regarda avec tant de complay- 
sance en la sainte Vierge, ct de ce regard procede tout son 
honheur, 3insi qu'elle dit en son sacré Cantique : Quia l'es- 
perit Ilumilitatem aneillæ suæ, eeee enim ex floc beatam 
me dieent omnes generationes 1, advoñant qu'à cause de ce 
divin regard elle sera publiée bienheureuse par to utes les 
creatures, de generation en generation. 
Or soit qu'on suyve l'opinion de ceux qui disent que quand 
Ia sainte Vierge dit que Dieu avoit regardé l'hun1Ïlité de sa 
servante, elle faisoit rellexion sur elle-mesme, à cause de sa 
nature et de l'estre qu'elle avoit du neant d'où elle avoit esté 
tirée comme toutes les autres creatures, ou bien celle de ceux 
qui disent que la tres-sainte Vierge considerant sa vie, qui 
estoit toute sainte et toute pure, eIle la treuva honne, et 
voyant en soy l'humilité, eUe peut dire veritablement en ce 
sens que Dieu avoit regardé son humilité : il est certain que 
tant en une maniere comme en I'autre , elle parla tousjours 
avec tant d'humilité, qu'elle faysoit ])ien voir qu'elle tenoit 
tout son bonheur de ce que Dieu avoit jetté les yeux sur sa 
petitesse; c'est pourquoy on lui peut tres-bien approprier 
ces varolles de l' Espouse du Cantique 2 : Dum esset rex in 
accuhitu suo, nardus mea dedit odorem suum (Tandis que 
le fOY estoit dans sa couche, mon nard a jetté son odeur). Le _ 
nard est un petit arhrisseau qui ne s'esleve jamais en haut 
comme les cedres du Liban) ains il demeure tousjours en sa 
IS. Luc, L - t Cant. J IL 
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ha.ssesse, Jettant son parfum avec tant de suavité qn'il r
s- 
jouyt tons ceux qui l'odorent. Certes nous ponvonsbien dire 
que la sainte et tres-sainte Vierge a esté ce nard precieux; car 
elle ne s'est jamais eslevée pour aucune chose qui luy aye esté 
faite ou dit.e, ains elle est tousjours demenrée en sa hassesse 
et pelitesse; et comme Ie nard, elle a jetté un parfum de si 
suave odeur, qu'il a monté jusques au trosne de la divine 

lajesté, qui en a tellement esté espris , qu'il a quilté Ie ciel 
pour vel1ir icy-has en terre s'incarner dans les tres-pul'es en- 
trailles de cette Vierge incomparable. 
V ous voyés donc , mes cheres Seurs, combicn l'humilité 
est aggreable à Dieu, puisque nostre glorieuse 
Iaistresse fut 
choisie pour estre l\lere de son Filz, parce qu' elle estoit 
humble: et de cecy nostre Seigneur mesme en rendit tes- 
moignage, lorsque cette bonne femme qui voyoit les miracles 
qu'il faisoit, s'escria à haute voix : Beatus venter qui te por- 
tavit, et ubera quæ suxisti I (Bienheureux est Ie ventre qui 
t'a porté, et les mamlnelles que tu as succées); à quoy il 1'es- 
pondit : Quinimo beati qui audiunt verbum Dei, et custo- 
diunt illud (Inais plutost, bienheureGx sont ceux qui en- 
tendent la parolle de Dieu et la gardent); qui est autant 
comme s'il enst voulu dire: II est vray que ma l\Iere est bien- 
heureuse J parce qu'elle m'a porté en son ventre; Inais elle 
rest bien davantage, pour l'humilité avec laquelle elle 
a entendu les parolles de mon Pere celeste, et les a gardées. 
Ce qu'il recol1tìrma encore lorsqu'on luy dit que sa l\Ie1'e et 
ties freres l'attendoient, respondant que ceux-Ià estoient sa 
1\Iere et ses freres, qui entendoient la parolle de Dieu et la 
mettoient en eITet : bfater rnea, et fratres rnei, Iii sunt qui 
verhu1n Dei audiunt et faciunt : quicumque fecerit volunta- 
tem Patris '1ne'Ì qui in cælis est, ipse mevs lrater, soror, 
mater est i. Et bien qu'il dist cela, ce n'estoit pas qu'il 
ne voul ust reconnoistre sa AIere , aills il nous vouìoit. faire 
1 s. Luc.. XI. -' s. MaUn., Xli j s. MaI'c, XUI. 
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entendre que ce n'estoil pas seulen1ent pource qu'elle l'avoit 
porté en son ventre qu'elle estoit hienheureuse , mais beau- 
coup plus à cause de l'hunÜlité avec laquelle eUe faysoit la 
volonté de Dieu en to utes choses. 
Je m'apperçois que l'heure va passer: c'est pourquoy it 
faut finir et parachcver ce peu de ten1S qui me reste sur 
I'histoire de l'Evangile de ce jour; car il est extremelncnt 
beau et utile à entendre. 
Saint Luc dit done que la Vierge se leva hastivement et 
monta les montagnes de Judée, Exurgens ß!al"ia abiit in 
montana cum festinatione in civitatem Juda, pour nous 
monstrer la proillptituùe avec laquelle on doit correspondl'e 
aux inspirations divines, parce que c'esl Ie propre du saint 
Esprit, lorsqu'il touche un cæur, d'en chasser toute pare sse 
et tepidité, dautant qu'il aynle la diligence et prolnptitude ; 
il est ennemy des ren1Ïses et dilayen1ens en ce qui est de 
l'execution des volontés divines. C'est pourquoy la 'Tierge 
se leve promptement et va bastivement par les montagnes de 
Judée, car l'enfant duquel elle estoit grosse ne l'inconunodoit 
aucunen1ent, à cause qu'il n'estoit pas selnblable aux autres, 
ce qui faysoit qu'elle n'en recevoit pas l'incommodité des 
autres fen1n1es , lesquelles ne peuvent marcher à cause de la 
pesanteur de l'enfant qui est dans leur ventre; ce qui pro- 
vient de ce que leurs enfans sont Pécheurs : mais celuy de 
Dostre Dame n'estoit point pecheur, ains Ie Sauveur des 
pecheurs, et celuy qui venoit pour oster les pechés du monde; 
c'est pourquoy eUe n'en estoit aucunement chargée, ains 
plus legere et plus habile à marcher. Et ce qui faisoit qu'elle 
marchoit ainsi hastivmnent, estoit sa pureté virginale qui 
l'incitoit à cela pour estre plustost retirée; car e'csl Ie 
propre des vierges de den1eurer cachées et l'elirées, et ne 
paroistre que le moins qu'elles peuvent parmi Ie tumulte 
du moude. 
Estant done arrivée eIle entra en la D1aisoll de Zacharie) 



'40 


SEn)IO
 


et salüa sa cousine Elizabeth, Et intravit in domum Zacha- 
riæ et salutavit Elizaheth. Oil vous remarquerés que 1'E- 
vangeliste dit qu'elle saIüa sainte Elizabeth; mais quant à 
Zacharie il n'en dit rien , dautant que sa virginité et pureté 
ne lui permettoit pas de parler aux hommcs. Ce qui apprend 
aux vierges qu' eUes ne sçauroient a voir trop de soin de con- 
server leur pureté. 
II y a mille beaux documens à tirer sur toutes ces choses; 
mais je ne feray que passer pour parachever ceUe histoire. 0 
quelles graces et favenrs, mes cheres Seurs, furent versée
 
sur ]a maison de Zacharie, lorsque la Vierge y entra! Si 
Abraham recent tant de graces pour avoir reCP,ll trois anges 
en sa maison 1, et si Jacob apporta t tant de benedictions à 
Laban, qui pourtant estoit meschant homme; si Loth fut 
delivré de I'embrasement de Sodome pour avoir Iogé deux 
anges s, et si Ie prophete IIeIie remplit d'huyle tOllS les 
vaisseaux de la pauvre veufve 
 ; si IIelisée ressuscita l'enfant 
de la Sulan1ite &, et enfin si Obededon recent tant de faveurs 
du ciel pour avoir Iogé en sa maison l'arche d'alliance 6 : 
queUes et combien grandes pensés-vous que fu rent les graces 
.et benedictions dont la maison de Zacharie fut ren1plie , en 
laquelle entra l'Ange du grand conseil, ce vray Jacob et 
.divin prophete, la vraye arche d'alliance, noslre Seigneur 
enclos dans Ie ventre de nostre Dame? 
Certes, tonte la maison en fut remplie de joye et d'alle- 
;gresse : l'enfant tressaillit de joie; Ie pere recouvra la pa
 
rolIe; la mere fut remplie du saint Esprit et recent Ie don 
.de prophetie; et vcyant entrer cette sainte dame en sa 
maison, eUe s'escria : Et unde hoc mi/zi, ut veniat Ptlater 
Dominimei ad me 7 (D'où me vientcecy, que la 
lcre de mon 
Dieu me vienne visiter) '! l\Iais remarqnés qu'elle l'appelle 
I 
Iere, avant qu'elle aye enfanté. Ce qui est contre la cous- 


t Gen., XVIII. - t Ibid., XXIX. - 3 !did., XIX. - 
 III Rois, XVII.- 
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fume ordinaire; car on n'appelle point. meres les femmes, 
avant qu'elles n'ayent enfanté, parce que sou vent elles en- 
fantent malheureusement. Or sainte Elisabeth scavoit bien 
que 1a Vierge enfanteroit neureusement, et partant eUe ne 
fait point de difIìcu1té de l'appeler J\Iere avant qu'elle aye 
cnfanté, dautant qu'eIJe est assurée qu'elle Ie sera, et non 
pas mere d'un homme seulement, mais de Dieu , et par con- 
sC(Iuent royne et princesse des hommes et des anges. Et c'est 
pourquoy elle s'estonna qu'une telle et si grande princesse 
]a rust venuë visiter. V ous estes bienheureuse, J\Iadame, Iuy 
Jit-elle , parce que vous a vés creu à tout ce qui vous a esté 
Ilit , Beata quæ credidisti, qlloniam perficientur ea quæ. 
dicta sunt tibi a Domino. Et de plus, vous estes beniste par 
dessus toutes 1es femn1es, Benedicta tll inter mulieres. En 
quoy nous voyons en quel degré elle avoit receu Ie don de. 
prophetie ; car eUe parle des choses passées , presentes et fu- 
tures. 
Iais remarqués ces parolles : V ous estes bienheureuse 
d'avoir creu à tout ce que range vous a dit; dautant qne 
vous avés fait voir en cela que vous avés plus de foy 
qu' Abrahan1 , parce que vous avés creu que 1a Vierge et la 
sterile concevroicnt, bien que ce soit une chose qui surpassp. 
le cours de natU1'2. \7' oyés done COn1ITIC elle sceut par esprit 
de prophetIe les chosps passées. Et pour ce qui devoit ad- 
venir, ne voit-elle pas par ce Illes me esprit, que les choses 
qui avoipnt esté dite à noslre Danle par Ie Seigneur seroient 
accomplies en elle, et qu'clle seroit beniste entre loutes les 
fenln1es '? Ne parle-felle pas aussi des choses pl'esentes , l'ap- 
pel ant l\Iere de Dieu , adjoustant {Iue l'enfant qu'elle portoit 
avoit tressailly de joye à son arrivée, Exultavit in gaudio 
infans in utero meo? 
Certes, ce n'est pas merveille si saint .Jean tressaillit de 
joye à Ia venuë de son Sauveur, puisque nostre Seigneur dit 
ell parlant aux Juifs : Abraham vostre pere s'est rcsjoüy, 
voyant en esprit prophetique mon jour advenir, que vous 
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voyés Inaintenant : Ahraham pater vester exultavit 'lit videt'et 
dien
 meU'ln I. Et si tous les prophetes desiroient tant Ie 
l\Iessie prom is en la loy et se resjoñyssoient, sçachant que 
tout ce qu'ilz predisoient s'accompliroit en sonjour, combien 
plus devons-nolls penser que saint Jean fut remply d'alle- 
gi'esse, voyant ce vray 
lessie prom is par les prophetes et 
tant desiré des patriarches, au travers du vent.re de sa 
Iere. 
qui l'estoit venu visiter, pour commencer par lay l'æuvre 
de nostre redemption, Ie retirant du bourbier du peché 
originel ! 
o combien, mes cheres Seurs, devés-vous estre comblées 
de joye, lorsque vous estes visitées par ce divin Sauveur au 
tres-saint sacrement de l'autel, et par les graces interieures 
que vous recevés joufnellement de sa divine l\lajesté, par 
tant d'inspirations, et parolles interieures qu'il dit à vostre 
cæur! Car il est tousjours à l' entour frappant et parlant à 
vous, afIìn de vous faire entendre ce qu'il veut que vous 
fassiés pour son amour. 0 que d'actions de graces devés- 
vous rendre à ce Seigneur, pour tant de faveurs! ha! que 
vous devés executeI' pron1ptement et fidellement ses divines 
volontés 1 
La tres-sainte Vierge enterrdant ce que sa cousine Eli- 
zabeth disoit à sa loüange, s'humilia, et rendit de tout la 
gloire à Dieu, et confessant que tout son honheur, comnle 
j'ay dit, procedoit de ce qu'il avoit regardé l'humilité de sa 
servante, elle entonna ce beau et adillirable cantique qui 
surpasse tous ceux qUI avoîent esté cbant.és en l'ancienne loy 
par les autres femmes. 0 que ce cantique est bien plus 
excellent que celuy de Judith!, et plus beau, sans nulle 
comparayson, que celuy que cbanta la seur de 1\Ioyse, quand 
les enfans J'Israel eurent passé la 
Ier Rouge, et que Pha.. 
raon et les Egyptiens furent ensevelis dans les eaux s, on 
que. celuy qui fut chanté par Debora et Barac, apres que 
· S. Jean, VIII. - t Judith, XVI. _ 3 Exode, XV. I 
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Dieuleur eut donné la victoire de leurs ennemyst! en somme, 
iI est plus beau que tous les cantiques qui ont esté chantés 
par Zacharie, par Simeon, et par tOllS les autres dont l'Es- 
'cri ture fait mention '. 
o fiUes de la Visitation de nostre Dame et de sainte Eli- 
zabeth, qui avés cette Vierge pour ]Uere, que vous devés 
avoir un grand soin de l'imiter, particulieren1ent en son 
humi1ité et charité, qui sont les deux vertus principales qui 
Iuy firent faire cette visitation! V ous devés done reluire tout 
particulierement en icelles, vous portant avec une grande 
diligence et allegresse à visiter vos seurs malades, faysant 
vostre possible pour VOllS soulager et servir cordialelnent les 
unes les autres en vos infirmités, soit spirituelles ou corpo- 
relles; et enfin, partout OÙ il s'agit d'exercer l'humilité et 
la charité, vous VOllS y devés porter avec un soin et une di- 
ligence toute singuliere. Car ce n'est pas assés pour estre 
fiUes de nostre Dame de se contenter d'estre dans les maisons 
de la Visitation, et porter Ie voile de religieuses: Ce seroit 
faire tort à une telle mere, ce seroit degenerer de cette qualité 
de se con tenter de ce]a; mais ilIa faut imiter en sa sainteté 
et en ses vertus. Soyés done bien soigneuses de former vostre 
vie sur la sienne; soyés douces, humbles, charitables et de- 
bonnaires, et magnifiés en cette vie Ie Seigneur avee elle; et 
croyés, mes cheres ames, que si vous Ie faites fidellement et 
humhlement en ce monde, induhitablenlent vous chanterés 
au ciel avec Ia mesme Vierge : lJlagnìficat anÍJna mea Do- 
minum,. et benissant par ce sacré cantique la divine l\Iajesté, 
vous serés benistes d'elle en l'eternité de la gloire, où nous 
conduise Ie Pere, Ie Filz, et Ie saint Esprit. Alnen. 
I Juges, V. - 2 S. Luc, I et II. 
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POUR LE JOUR DE LA VISITATION DE NOSTRE-DAME I. 


U'run ne1l.
. F.PBES., IV. 
Dieu est un. 


Dien qui est un , ayme l'nnifé et l'union , et tout ce qui 
n'est point uny ne Iuy est point R:!greable. Dieu ayme sou- 
verainenlent ce qui est uny et conjoint; mais il est ennerny . 
de Ia desu nion, parce que toutce qui est de
,lI1 y est imparf ait; 
car la desunion n'est caus.ée que de I'i
perfechl)n, 
t. partant 
il est certain que tout ce qui est desuny a quelque defaut. 
Or n ostre Seigneur, pour monstrer combien il a ymc I' n n ion, 
en a fait trois adnlirables en la sacrée Vierge nostre Darne, 
sans y comprendre l'union naturelle de l'ame et du corps, 
laque]le est une chose si excellente, que tons les phi]osophf';{ 
ne peuvent cesser de l'admirer, et demeurent to us ra vis (
C 
voir conln1C Dietl a uny et conjoint l'ame avec Ie corps d'une 
conjonction et union si estroit.e, que Ie corps sans Iaisscr 
d'estre corps, et l'esprit sans laisser d'estre esprit, sont 
neann10ins si estroitement unis ensemble, qu'ilz ne font en 
l'bon1nle qu 'une seule personne; et assurent que cette union 
naturclle est une chose si excellente et si gran de , qu'clle nc 
sçauroit estre assés admirée : aussi est-eUe une æuvrc de 
Dieu tres-haut, et amateur de l'union. Or ce n'est pas de 
cette union naturelle du corps et de l' ame de nostre Dan1e , 
dont je veux parler, daut
nt qu'elle est commune à tOllS les 
hon1n1es, ains je veux m'arresler sur trois autres unions 
merveilleuses que Dieu a faites en eUe. 
S Fidellement recueiUy par les Religieuses de la Visitation Sainte Marie 
-i'Annessy (Edit. de 1641 et de 1643). 
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La premiere desquelles::t esté d'unir 1a nature divine avec 
Ia nature humaine dans ses sacrés flanes, et celte union est si 
haute et si eminente, qu'elle surpasse inlìnin1ent tout ce que 
les entendelnens angeliques et humains en peuvent concevoir 
()U cOlllprendre; et jaulais la pensée d'une telle et si adlni- 
rable union n'eust osé entrer dans l'esprit d'aucun ange, 
cherubin, ny seraphin; dautant que ces deux natures di- 
vine et humaine sont infiniment esloignées l'une de l'autre , 
y ayant une si grande distance en ieelles, qu'aucune creature 
n'eust jamais pensé que Dien enst voulu faire cette union, 
l1Y Inesn1e qu'elle enst esté possible, la nature divine eslant 
Ia souveraine perfection, et la chose la plus relevée qui 
puisse estre, et la nature humaine estant la meSllle in1per- 
feclion, et la chose la plus hasse qui soit : de sorte que 
c'estoit unir les deux extremités ensen1ble, la nature divine 
cstant Ia souveraine perfection, et la nature humaine la sou- 
veraine misere. Voila deux choses bien contraires l'une de 
l'autre que celles-là: et neanmoins Dieu a fait dans Ie ventre 
de nostre Dame une telle et si admirable union de ces deux 
natures, qu'elles n'ont fait qu'une senle personne , de façon 
que I'homme a esté fait Dieu, et Dieu, sans laisser d'eslre 
Dieu, a esté fait homme. 
La seconde union que Dieu a faite en nostre Dame a est
 
d'unir la luaternité avec la virginité : union qui est tout à 
fait admirable, et hors du COUfS de Ja nature; car c'cst unit' 
deux choses naturellement incon1possiblcs, et lesqucllcs ne se 
peuvent treuver ensen1ble : et janlais eel a ne s'estoit ven, 
ny n'avoit mesme esté pensé, qu'une mere fust vierge, ct 
qu'une vierge, sans laisser d'estre vierge J fust n1ere. Or 
cette union estant miraculense et surnaturelle, ne pou voit 
estre faite que par la main toute-puissallte de Dieu, qui a 
donné ce privilege à nostre Dan1e; et comme cette union a 
esté faite en eUe senIc, aussi sera-t'elle seule qui demeUre1'3 
etel'nellement vierge et mere tou t enseluble. 
Y. to 
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La troisien1e union que Dieu a faite en elle a esté celIe 
d'une tres-haute charité, et d'une tres-profonde humilité. 
L'union de ces deux verbIS est certes tres-admirable, parce 
qu'elles sont si esloignées l'une de l'autre, qu'il semble 
qu'elles ne se pourroient jamais rencontrer dans une mesn1e 
ame , dautant que la charité esleve l'anle en haut; et plus 
elle croist et se va perfectionnant, plus aussi elle la va re- 
haussant et l'elevant par dessus toutes choses. L'humilité 
fait tout Ie contraire, car elle rabaisse l'ame au dessous d'elle-. 
mesnle et de toutes les creatures: l'humililé ayant cela de- 
propre, que plus elle est grande, plus elle rabaisse l'ame 
dans Iaquelle elle est. 
V oyés donc, je vous prie, les extremités de ces deux vertus, 
et je m'assure que vous dirés : Comment est-il possible d'ac- 
corder, d'ullir et conjoindre par ensernble I'humilité et la 
charit.é, puisque Ia nature de l'une est de monter en .haut , 
et celIe de l'autre de descendre en has '1 C'est une chose qui 
lIatnrellement est impossible; aussi nul autre que nostre 
Seigneur ne pOllvoit faire l'union de ces deux vertus : mais 
luy qui n'est qu'un seul Dieu, parce qu'il vent et ayme l'u- 
nité, a monstré Ia grandeur incomparable de son pouvoir, 
en unissant des choses si esloignées l'une de l'alltre, ainsi 
que nous voyons en la tres-sainte Viel'ge, en laquelle il a 
tellement uny la charité avec l'humilité, qu'il n'y pent avoir 
en elle de charité sans humilité, ny d'humilité sans charité; 
la charité denleurant hUluble, et l'humilité charitable; la 
chal'ité rehaussant l'ame par dessus to utes les creatures et 
au de8sus d'elle-mesme, et l'hulnilité la rabaissant 
u dessous 
rle toutes : sans laissel" neanmoins d'estre tellement unies et 
jointes ensemble, que l'une de ces deux vertus ne peut sub- 
5ister sans l'autre. 
Or c'est sur cette derniere union de la charité avec l'hu- 
milité que je nl'arresteray, et laquelle me donnera entrée 

ans Ie sujet de celte feste; car qu'est-ce que la visitation 
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de nostre Dame à saÍnte Elizabeth, sinon une union et asseUl- 
blage de l'humilité avec la charité, ou un sommaire des effetz 
de ces deux vertus, prattiquées par la sacrée Vierge envers 
sainte Elizaneth? Et bien que l'humilité et la charité n'ayent 
Iu'un seul objet, qui est Dieu, à l'union duquel elles tendent, 
leannloins elles passent de Dieu au prochain, et c'est là 
rlti'elles se perfectionnent. 
o que la tres-sainte Vierge prattiqua l'humilité et Ia cha- 

ité en un souverain degré de perfection au terns de l'Inrar- 
nation, apres que l'ange Gabrielluy en! annoncé ce nlystere 
ineffable, Iuy respondant : ECCl! ancilla Domini, fiat rnihi 
secundum verhum tuum (Voicy la servante du Seigneur, 
t{u'il me soit fait selon vostre parolle)! car lorsque I'Ange 
Ia declara 1\Iere de Dieu, et Boyne des Angcs et des homInes, 
et qu'illuy fit entendre comn1e elle estoit eslevée par dessus 
toutes les creatures angeliques et hUinaines, cUe s'abaissa 
audessous de toutes, disant: Voicy Iaservantedu Seigneur. 
o c{)mbien cét acte d'humilité Înt grand! Certes la sainte 
Vierge 
ut alors une teUe et si claire connoissance de la mi- 
sere et du neant de la nature humaine, et de la distance 
qu'il y a entre Dieu et l'homme, que se voyant rehaussée et 
l'elevée par dessus toutes les creatures, elle s'abaissa au des- 
sons de toutes dans Ie plus profond de son neant, en la veuë 
des incomprehensibles et inépuisables abysmes de la gran- 
òeur immense de Dieu. Et il est vray qu'elle ne s'humilia 
,arnais si profondeU1ent, que quand elle dit ces parolles : 
Ç;cce ancilla Don'lini (Voicy Ia servante du Seigneur). Mais 
pres avoir fait cét acte d'une si parfaitte humilité et anean- 

..;5emënt, et s'estre abaissée au plus bas qu'elle pouvoit, 
eHe produisit consecutivement un aete de charité tres par- 
faitte par ces parolles qu'elle dit à l' Ange : Fiat mihi secun- 
dum verbum tuum. Parolles esquelles elle fit paroistre la 
plus grande charité qui se pent dire ny penser, donuant son 
conscn(cmcnt, et acquiesçant à ce que rAnge lny avoit dit 
* 
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que son Dieu demancloit d'elle. Tellement que vous voyés 
comme Dieu unit en la sainte Vierge, en cét instant, Ia cha- 
rité avec l'humiIité, et comme en disant : Ecce ancilla Do- 
rnini (Voicy la servante du Seigneur,) eUe s'est abaissée jus.. 
ques au profond abysme du neant; et au mesme terns cUe 
g'est relevée par ]a charité au dessus des cherubins et sera- 
phins, lorsqu'elle dit : l\Ie so it fait selon ta parolle; car au 
Inesme instant Ie Filz de Dieu prit chair dans son ventre vir- 
ginal, et par ce moyen elle iut faite 
fere de Dieu. 
Voilà done con1me l'hnn1Ílité est jointe avec la charité en 
ceUe tres-sainte Vierge, et comme son humilité la fait eslever, 
parce que Dieu regarde les chases basses pour les relever j 
et voyant cette sainte Vierge humiliée au dessous de toutes 
les creatures, ilIa regarda et la rehaussa au dessus de toute5.. 
Ce qu'elle nons fait elle-mesme entendre par les parolles de 
son sacré cantique, disant :. Parce que Dieu a regardé man 
abjection, roa bassesse et n1a rnisere, toutes les nations 
lu'appelleront hienheureuse: Quia respexit ltumilitatenl, 
ancillæ suæ 
 ecce enim ex hoc beatam me dicent OJnnes 
generationes. Con1n1e si elle enst voulu dire à sainte Eliza- 
])etb : V ous dites que je suis bienheureuse; il est vray : 
Inais tout mon bonheur pl
ocede de ce que Dieu a regardé 
Ina vileté, n10n neant et ma bassesse. 1tlais la sainte Vierge 
s'e5tant ainsi hun1Ìliée devant Dieu, ne se contenta pas òe 
ce]a, dautant qu'elle sçavoit bien que l'hUlllilité et la charité 
ne sont jamais en leur perfection, si elles ne viennent à pas- 
ser de Dieu au procbain; car de l'an1our de Dieu procede 
celuy du prochain, et à n1esure que nostre amour sera grand 
envers Dieu, ille sera aussi à l'endroit de nostre prochain. . 
Ce que Ie glorieux S. Jean nons enseigne, disant : Qui enin1, 
non.diligit fratrem suum quem videt, Deum quent non videt, t 
quomodo potest dilige1'e (Est-il possible que tu aynles Dieu 
flue tu ne vois point, si tu n'aymes pas ton prochain que tu 
vois) 'l Done si nous voulons monstrer que DOUS d.ymons 
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Dieu, et si nous voulons qn'on nous croye quand nous disons 
que nous J'aymons, il nous faut aussi aYlner nosh'p prochain, 
Ie servir et aider en tons ses hesoins selon nostre pouvoiro 
Or la sainte Vierge sçachant bien eette verité, se leva et 
s'achenlÏna prolnptenlent, dit l'Evangeliste : Exu1"gens ]}Iaria 
ahiit in montana cum festinatione in civitatem Juda, et s' en 
alIa diligemnlent vers les nlontagnes de Juda, soit en la ville 
d'Ephrenl, on, conlnle quelques-nns disent, de IIierusalem, 
pour servir sa cousine Elizabeth en sa vieillesse et grossesse; 
en quoy elle fit paroistre une grande htunilité, et une cha- 
rité non pareille, dautant qu'alors qu'elle se vid 
Iere de 
Dieu, elle s'hnllliìia jusques là, qne de se l11ettre tout aussi 
tost en chenlin pour aller secourir et assister ceHe bonne 
femnlP. I
eut-estre que ce ne fut pas à la mesme heure, ny 
au mesnle jour qu'elle receut ceUe grace incomparable, 
qu'elle s'y achemina; car je vous laisse à penser:t si eUe de 
Dleura recueillie et ravie en adnliration en sa petite n1aison, 
considerant ce grand et profond mystere de l'Incarnation 
qui avoit esté operé en elle. 0 Dieu! queUe donceur et sua- 
vité avoit-ellc en son eæur, en la connoissanee de cette nler- 
veille! 0 queIz saints clevis et anlourellX colloques se fay- 
soient entre Ie Filz et Ia l\Iere! Elle ne sortit donc pas au 
TIleSme terns de I'Incarnation, eonUl1e il est à presupposer, 
ains quelques jours apres, et s'en alIa en grande diligence 
par les nlontagnes de J ucla. 
1'lais queUe plus profonde humilité se peut-il voir que 
celIe qu'elle prattique? Elle s'en va pour estre servante de 
celle qui luy estoit en tout et par tout inferieure ; car jaçoit 
lIue sainte Elisabeth fust de nohle extraction, paree qu'elle 
estoit de la lignée de David, et qu'elle estoit mariée à un 
grand-prestre de la lignée de Levy, nOB1Blé Zacharie ; toutes- 
fois eel a n'estoit rien en comparaison de Ia grandeur de la 
Vierge, puisqu'elle estoit royne du ciel et de la terre, des 
anges et des hommes : mais tOllS ces tiltres que nous Iuy 
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donnons ne sont que ponr ayder nos petits entendemens à se 
representer quelque chose qui nous face c0111prendre sa gran- 
deur, puisqu'elle est souverainement plus grande que tout 
cela. De sorte que si nous luy voulons donneI' un non1 digne 
de son inconlparable grandeur, il nOllS la faut nommer 
Plater Dei, ThIcl'e de Dieu; car ce nom est si grand, que tOllS 
les tilt res , loüanges et eloges que nous sçaurions donner à 
la sainte Vierge sont con1pris en iceluy. QueUe humilité plus 
profonde 
e peut-il done voir que celle qu'elle prattique? 
puisque lorsqu'elle sçayt qu'elle est choisic et declarée pour 
Mere du Verhe eternel, elle se dit sa servante; et comme 
chamln'iere, elle sort, et s'en va pour servir sa bonne cou- 
sine en sa vieillesse. 
o Dieu! que grande et profonde fut l'humilité de la Vierge, . 
et qu'elle la fit encore bien paroistre en salüant sainte Eli- 
sabeth! car l'Evangeliste ren1arque que ceUe sacrée Dame, 
comme la plus humble, la salüa la premiere 
 Etintravitin 
domum Zachariæ, et salutavit Elisabeth. 
l\iais, filon Dieu! erne de benedictions et de graces entre- 
rent en cette maison avec cl1e ! cela se reIllarque et se recon- 
noist par les parolles de sainte Elizabeth, laquelle, avec un 
esprit de prophetie, s'escria à haute voix: Vous estes beniste 
entre toutes les femmes, et benit est Ie fruit de vostre ventre: 
Et exclamavit voce magna, et dixit : Benedicta tu inter 
mulieres, et henedictus f'J'uctus vent1'Ù; t'lli ; et unde llOC mihi 
tit vèniat J[ate'J' Dornini mei ad me'! IIé! d'où n1e vient ce 
bonheur, que la lllere de III on Dieu me vienne visiter'! Puis 
poursuyvant : Voicy, dit-elle, qu'à l'instant que la voix de 
vostre salutation est parvenuë à Illes oreiUes, l'enfant qui 
est dans mOll ventre a tressailly de joye. Beata q'llæ credi- 
disti, quoniam per ficientur in te quæ dicta sunt tibi a Do- 
mino, V 011S estes bienheureuse d'avoir creu; car toutes lea 
choses qui vous ont esté dites par le Seigneur seront accom- 
pliés en vous. 
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o Dieu! qui pourroit cOlnprendre les amoureuses SU3vités 
qui s'escoulerent dans Ie cæur de sainte Elisabeth en cette 
sainte visitation, et comme elle meditoit ce grand rnystere dr 
l'lncarnation'l Que d' actions de graces elle rendoit à Die( 
pour un si grand benefice, et pour toutes Ies faveurs qu'ell( 
recevoit de Iuy! 0 que de parolles amoureuses disoit S. Jea( 
dans Ie ventre de sa mere à son cher l\laistre, qu'il recon I 
noissoit et adoroit dans Ie ventre de nostre Dame! 0 que d( i . 
graces, de benedictions et de Iumieres ce di\Tin Sauveur res- 
pandit alors dans Ie cæur de son Precurseur ! l\Iais comme 
il me souvient de vous avoir parlé autresfois de ceIa, je ne 
feray seulement que toucher trois petits points en passant, 
pour vous faire mieux entendre Ia suitte du mystere. 
Le premier est, que S. Jean en cette sainte visitation 
receut l'usage de la raison, selon l'opinioncommune de tous 
Ies Peres; Ie second qu'il fut sanctifié; et le troisieme, qu'il 
fut rem ply de science et connoissanc8 ùe Dieu et de ses Ji vins 
nlysteres : ce qui fut cause qu'ill'aYlna, l'adora , et tressail- 
lit de joye à son arrivée. Certes, il ne faut donc point douter 
que Ie petit S. Jean, quoy qu'il fust dans les entrailles de sa 
mere, parloit à nostre Seigneur, Ie cOllnoissoit , l'aymoit et 
avoit l'usage du sentilnent, du j ugement et de la raison. 
Nous autres sommes bien dans Ie ventre de nos Ineres vi- 
vans; mais pourtant nous n'avons pas l'usage du sentÏtnellt J 
du discours, ny de la raison, ains nous y sommes COlnm( 
des masses de chair, et quoy que nous ayons nos sens, nou
 
n'en avons pourtant pas l'usage. l\Iais il faUoit bien que 
S. Jean connust nostre Seigneur dans les entrailles de nostre 
Dalne, puisqu'à son arrivée il tressaiUit ùe joye dans celles 
de sa mere. II faUoit bienaussiqu'ill'aYlnast;carl'onn'apas 
accoustùmé de tressaillir de joye pour Ia venuë de ceux qu'on 
ne connoist, ny qu'on n'ayme point. Or sainte Elisabeth fait 
foy de cette verité par les parolles qu'cllc tlit. à Ia Vierge : 
Ecce enim ut facta est vox sa/utationis tuæ in, auribus meis. 
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exultavit infans in gaudio, in utero meo (V oicy qu'à rins- 
tant que vostre voix est parvenuë à roes oreilles, l'enfant qui 
est dans mon ventre a tressaill y de j oye) . 

Iais que fait nostre Dame parmi toutes les Ioüanges et 
benedictions que Iuy donne sainte Elizaheth? 0 certes! elle 
ne fait point conl1lle les- felllnles du monde, ]esquelles si on 
les hausse , au lieu de s'hu111iIier, elles se rehaussent encore 
davantage : car l'holllme est tellement sujet à l'orgueil et à la 
presol11ption, que pour cela un ancien philosophe l'a comparé 
au cheval, disant qu'il n'y a rien de si orgueilleuxquel'honlnle 
et Ie cheval. V oyés, dit ce philosol)he, un hOlllnle sur un 
cheval; on ne sçayt lequel est Ie plus fier, ou Ie cheval, ou 
Ie chevalier; il semble qu'ilz se defirnt l'un" l'autre à qui 
fera paroistre plus d'orgueil et de presol11plion. l\Iais quand 
ceUe preso111ption et cet orgueil vient à entrer dans la teste 
des fenlnles , il Y fait de grandes ruines et ravages; et parce 
qu'el1es sont si sujettes à la vanité et au desir de paroistre , 
eUes sont ohligées d'y faire une attention particuliere pour 
s'eu garantir et preserver. La foihJesse de leur sexe les ayde 
fort à cela, et pour peu qu'on les louë, eUes s' eslevent tous- 
jours davantage, et se fournissent des pensées relevées d'elles- 
IUeS111eS, qui les font pres1Hller d' esLre quelque chose au 
dessus des autres. 
Nous avons un exenlple de cecy en ceUe follc et impudente 
Cleopatre, reyne d'Egypte : queUes iUJpertinf1nce3 el extra- 
vagances ne fit-elle pas pour s'eslever? Ne renlarquons-nous 
pas cela encor en nostre pauvrc l11cre Eve, la prcn1Ïel'e 
fenlme qui fut au nlonde? Seulement pour a voir ouï dire 
qu'elle estoit creéc à l'in1age de Dieu, n
 pres1.una-t'elle pas 
tant d'elle-mesme que de se vouloir faÌre seillblable à luy, 
escoutant et fays:lnt pour ce sujet tout ce que luy disoit l'en- 
nelllY'? l\Iais la sacrée Vierge est ant venuë au lllonde pour 
l'egaigner par son luunilité ce que cette pren1Ïere Eve avoit 
perdu par son ol'gueiI) contrecarre par son hunÜlité sa fiel'té 
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et presolnption. C'est pourquoy, lorsque range l'appelle 
r,lere de Dieu , eUe se dit sa servante : Ecce ancilla Dornini, 
s'enfonçant dans l'abysll1e de son neant. De meSll1e, quand 
sainte Elizabeth l'appeUe bienheureuse, et beniste entre Ies 
fenll11CS, {
l1c dit que cette benediction procede de ce que 
Dieu a regardé sa bassesse, sa petitesse ot son abjection: 
Quia 1
csl)exit Inunilitatem ancillæ suæ. 
o Dieu ! c' est un bon signe en la vie spirituelle, que l'hu- 
111ilité de cæur : et que c'est une bonne marque que ron 
rcçoit elIìcacen1ent les graces de Dieu, quand ces graces 
abaissent et hunlÍlient l'all1e, et qu'on void que plus les 
graces sont grandes, plus hun1Ìlient-elles profonden1ent ceux 
qui les reçoivent devallt Dieu et les creatures; et que co mUle 
la sainte Vierge, l'on tient tout son bonheur de ce que Ies 
yeux de sa divine bonté ont regardé nostre vileLé et bass
sse! 
Ç'a done es!é les cffetz qu'a operés la grace de Dieu dans Ie- 
crour de la saintc Vierge, qu'une profonde hUll1ilité , et une 
ardante charité, tant cnvers Dieu qu'à l'endroit du prochain; 
chatité qui la fìt aller en grande diligence cilIa Dlayson de 
Zacharie; et (-Iuoy qll'elle fustenceinte, eIle ne recevoit aucun 
empeschemcnt par Ie chen1Ìn de l'enfallt qu'elle portoit : e1- 
comme eUe l'avoit concen par l' obolnbration du saint Esprit, 
elle Ie pOl'ioit aussi sans incomnlodité, et l'enfanta sans dou- 
leur; nostre Seigneur Iuy reservant leg douleurs de l'enfante- 
ment pour le jour de son crucifienlent, OÙ eBe devoit assistel'. 
Voila donc cette 'Ticrgc incoD1paral)le qui entre en la 
nlayson de Zacharie, ct avec elle un cODlble de benedictions 
pour cette famille; dautant que Ie petit S. Jean-Baptiste fut 
sanctifié dans Ie ventre de sa nlere, et saiute Elizaheth fut 
ren1plie du saint Esprit. j)lais, 111e dirés-vous, puisque sainte- 
Elizabeth estoit juste, n'avoit-elle pas desja receu le saint 
Esprit'! Comment est-cc donc que se doit entendre ce que dit 
l'Evangeliste, qu'à la venuë de la Vierge elle en fut remplie, 
Et repleta est Spiritu sancto Elizabeth? Cela veut dire.. 
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qu'en cette 
{Hnte visitatioi: t', ..
 ...t
l'l'l1t. JCl'echef une pleni- 
tude, nne abondance et un snrcroist de graces, dont les 
effetz admirables que Ie saint Esprit operoit en elle en don- 
nerent des pren yes sufIìsantes; car bien qll'il arrive souvent. 
que Dieu donne sa grace aux justes en mesure pleine , eel; 
n'enlpesche pas, comme dit Dostre Seigneur, qu'on n'] 
adjouste encore en tel1e sorte, qu'elle vient à estre foulée, 
entassée et si comblée, qu'elle regorge de toutes parts: 
!lfenSUra1ìl honam, confe1
ta1n et coagitatan
, et superef- 
fluenteln dahunt in sinunl vestrum I. Ainsi, bien que sainte 
Elizabeth eust desja une mesure pIeine de la grace du saint 
Espri t; neanmoins en cette sainte visitation elle en recent une 
fouléc et comblée, et si entassée, qu'elle regorgeoit et s'es- 
panchoit de tous costés. 
Or nous devons sçavoir que la grace du saint Esprit ne se 
donne jamais si pleinement en cette vie, qu'il n'y puisse 
tOllsjours avoir de l'accroissement et de l'augmentation en 
cette communication; et il se faudroit bien garder en cela de 
dire: C'estassés,j'aysuffisalnnlent des graces du saint Esprit 
et des vertus; c'est assés de mortification, je m'y suis assés 
exercé 
 It!ensurß conferta est (La mesure est pleine) ; car ce 
seroit un grand abus, et celuy qui diroit cela monstreroit 
bien par telles et semblables parolles son indigence, sa men- 
dicité, et mesme sa presomption, avec le malheur qui Ie 
talonneroit, parce qu'å tellessortesdepersonnes qui estiluen1 
avoil" suffisamnlent, Dieu leur oste ce qu'ilz ont, afin de If 
donner (dit nostre Seigneur) à celuy qui a; et à celuy (pi 
n'a rien, on luy ostera mesme ce qu'il n'a pas: Omni Izahenti 
dahitur et ahundahit; ei autem qui non habet, et quod vide.. 
:tur Il.a h ere , auferetul' ah eo I. Ce qui se doit entendre ainsi : 
L'on donnera à celuy qui a beaucoup receu, c'est à dire, qui 
a beaucoup travaillé, et lequel neanmoins ne se repose pas 
pensant n'avoir plus besoin de travailler, ains avec une 
IS. Luc" VI. - t S. Matth., XXV; s. Luc" XIX. 
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öainte et veritable hUIUilité, reconnoissant son indigence, 
continu
son travail. Aceluy-là done quia beaucoup, on Iuy 
donnera davantage, et il surabondera. l\Iais celuy qui a reo. 
ceu quelque grace, et lequel, pensant en avoir suffisarnlneI]t, 
ne la fait point n1ulliplier, ains la laisse oysive et infrne- 
tueuse , on Iuy ostera ce (!u'il a et mesnle ce qu'il n'a pas: 
cela veut dire qu'on Iny ostera Ies graces qu'il a, parce qu'il 
np les fait pas profiter , et que celles qui luy estoient prepa- 
rées ne Iuy seront pas dOllnées , dantant qu'il s'en est rendu 
indigne par sa negligence. Ce qui neann10ins ne se doit pas 
entendre de la grace suffisante, {Iue Dietl ne refuse à per- 
sonne, ains de l'efficace, laquelle par un juste jugen1cnt il 
ne donne pas aux an1es paresseus
s et ingrates, pal'ce qu'elles 
en ahnsent. 
Lt"1s mondains ont nne si gl'ande ambition d'acquerir des 
rirhl':-:ses ct des honneurs, qu'ilz ne disent j:ul1ais : C'est 
ass{>
; en quoy ilz sont bien aveugles, daut:1nt qne pour pen 
qu'ilz en ayent, ilz en devroient avoil" snffìsan1111cnt, veu 
que le trop d'honneurs, de dignités et de richesses est la perte 
(Ie raIne, ct luy cause la Ino1't: et e'est en telles choses qu'on 
peut dire yeritablrDlent : ,ren ay suffisamnlent, illTIe suffit. 
jlais en ce qui est des biens spiritnelz, il ne faut jan1ais 
penser, tandis que nOllS sommes en cét exil, que nous en 
ayons suffisaUUl1ent, ains il se faut disposer pour recevoir 
tousjours une continuelle augmentation de graces. 
Elle va dune, cette Vierge incomparable, pour visiter 

aintc E]izaheth; mais cette visite n'estoit point inutile, ny 
semblable à celles qui se font par les dames de ce ten1S, par 
cerenlouie seulp-ment J ÛÙ l'on tesn10igne souvent des affec- 
tions tout autres que celles qu'on a, et (Ìui pour l'ordinaire 
sont cmployées à parler des nns et des autres, ce qui fait 
qn'on en sort avec des consciences interessées. 
Un saint docteur escrivant à la devote Proba, descrit 
merveilleusement bien l'inutilité des visites des dalnes Ro- 
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maines, disant, que ces honnes lllatrones de Rome ne fay- 
soient autre chose que se visiter, et que la plus grand'part 
de leurs visites estoient inutiles et mal employées : ce qu'il 
deplore granden1ent en cette Epistre. l\Iais la visitation de 
nostre Dame ne fut pas semblable à celles-Ià : car elle n'alla 
visiter sa cousine Elizabeth que par un motif de charité, 
afin de Ia servir, et ne s'y disoit point de choses inutiles. 

lais, mon Dieu! conlbien sainte, pieuse et devoste rut 
cette visite, puisque par icelle toute ceUe Inayson fut renlplie 
du saint Esy>rit, ce qui se void clairelllent par les effetz qu'il 
opera en sainte Elizabeth; et par ce qu'en rapporte l'Evan- 
geliste, vous pouyés connoistre si vous avés receu Ie saint 
Esprit. 
La premiere chose que fit la sainte Vierge fut de S'hUll1i- 
lier profondément : car elle s'escria : D'où nle vient ce hon- 
hen I' que la l\lere de mon Dieu me vienne visiter, Unde floe 
milli ut veniat 111.2teJ' Domini mei ad me? done Ie prelnier 
fruit de la grace est l'humilité, qui porte l'ame à s'aneantir 
en la connoissance de !a grandeur de Dieu, et de son propre 
neant et dcmerite. 
Secondenlent, eUe dit à Ia Vierge : 0 que vous estes heu- 
reuse! parce que vous avés creu, vous estes beniste entre 
toutes les femmes, et beny est Ie fruit de vostre ventre; 
Beata cs quæ cl"edidisti 
. benedicta tu inter 'J1zulieJ'es, et he- 
nedictus fructus venl'ris tui. En quoy VOllS voyés que Ie 
second eifet du saint Esprit est de nous faire demeureI' fermes 
en la fcy, y confirn1er les autres, puis retourner à Dieu, 
reconnoissant qu'il est la 
ourte de to utes les graces et bene- 
dictions que nous recevons. 
II est vray (dit sainte Elizaheth à la Vierge) que VOllS estes 
beniste entre toutes les femmes; mais il est vray aussi que 
eette benediction vous vient du fruit de vostre ventre, dans 
lequel vous portés Ie l\laistre des benedictions. Nous voyons 
d'ordinaire qu'on ne benit pas le fruit à cause de l'al'bre, 
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mais qu'on benit l'arbre à cause de la bonté de son fruit: et 
bien qu'on doive à la sacrée Vierge un cuIte et un honneur 
plus grand qu'à tOllS les autres Saints; neanmoins il n'est 
pas esgal à celuy qu'on doitàDieu. Ceque je dypour refuter 
l'heresie de quelques-uDs, qui ont vonlu dire qu'on luy 
devoit rendre Ie mesnle honneur : ce qui est faux, et tous les 
theologiens enseignent qu'il faut adorer Dieu seul, souve- 
rainement, par-dessus tontes choses, et puis, que n
us de- 
vons rendre un honneur tout particulier à Ia tres-sainte 
Vierge, comme l\Iere de nostre Sauveur, et cooperatrice de 
nostre salut : et ceIa s'est tousjours observé par Ies vrays 
chrestiens; et quiconque n'ayme et n'honore pas Ia Vierge 
d'un amour et d'un honneur tout special et partirulier, n'est 
point vray cIlrestien. Or done, quand Ie saint Esprit vient 
en nous, il nous porte premierement à aymer et loüer Dieu 
et puis sa tres-sainte r,Iere. 
En troisieme lieu, sainte Elizabeth dit, qu'aussi-tost que 
la voix de llostre Dame fut parvenuë à ses oreilles, son enfant 
avoit tressailly de joye dans son ventre, Ecce enim ut facta 
est vox salutationis tuæ 'in aurihus meis, exultavit in gau- 
dio infans in utero meo. Et voicy la troisieme marque, par 
laquelle on connoist si l'on a l'eceu Ie saint Esprit: car ce 
tressaillement ne nons represente autre chose que Ia conver- 
sion interieure du cæur, et le changement de vie. Et comn1e 
vous voyés que S. Jean fut sanctifié par ce tressaillement, pal' 
lequel sortant de Iuy-mesme il s'eslança en son Dieu , afin 
de ne vivre plus qu'en Iuy et pour Iuy; ainsi celuy qui reçoit 
Ie saint Esprit sort de luy-mesme, et fait une heureuse trans- 
fusion de son ame en Dieu, c'est à dire qu'il ne vit plus 
selon Ia nature et les sens, ains selon Ia grace. Done sj 
vous desirés sçavoir si vous avés receu Ie saint Esprit, rc. 
gardés queUes sont vos reuvres; car c'est par là qu'on Ie 
connoist. 
ltlais remarqués que sainte Elizabeth Ie receut par Ie 
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nloycn de la sainte Vierge, pour nous monstrer que nous 
devons nous servir d'elle pour rnediatrice envers son divin 
Filz, pour obtenir Ie saint Esprit; car bien que nons puis- 
sions aller à Dieu directemen t, et Iuy delnander ses graces, 
sans nons servir de l'entreluise rle la Vierge, on des Saints j 
neanmoins il n'a !-}as voulu qu'il en allast ainsi, pource qu'il 
vouloit faire encore une union, dantant que, conlme je vous 
ay dit au cOlnmenceUlrnt, il ayrne les chases qui sont unies ; 
c'est pourquoy il a tellement uny l'Eglise 111ilitante avec la 
triomphante, qu'on peut dire qu'elles ne sont qu'une, n'ayant 
qu'un Dieu qui les regit, conduit et gouverne, et clui ]es 
nourrit, bien qu'en òifferentes manieres. 
1\Iais considerés que nostre Seigneur, pour faire cette union, 
a voulu que nous nous servissious de l'invocation des Saints, 
en faysant par leur entremise de tres-grandes graces aux 
hommes, ce qu'il fait encore par l'entremise des anges qu'il 
a drputés à nostre conduite. 

Iais pourquoy, nle dirés-vous, se sert-il de l'entremise 
des anges pour nous garder on nOllS conferer ses graces? 
Ne Ie pourroit-il pas bien faire sans se servir d'eux? II n'y a 
point de doute qu'ille pourroit : mais, pour faire cette union, 
dont je vous parle maintenant, il a voulu unir les anges avec 
les hommes, et les assujettir Ies uns aux autres; et c'est Ie 
sujet pour lequel il a ordonné par sa divine providence que 
les hommes fussent servis par les anges, et que 1a conversion 
des hommes fust une augn1entation de joye aUK anges, à 
cause de cette union. 
VOllS demanderés peut- estre : Con1ment est-ce que les 
homInes peuyent causer de la joye aux anges'! n'ont-ilz pas, 
en la claire vision de Dieu, une parfaitte beatitude'1 Oüy 
certcs, n1es cheres An1es, il n'y a nul doute de cela j aussi 
n'est-ce pas de Ia gloire essenticlle qu'on elltend parler, ains 
de l'accidente1!e, suivant ce (Juc t1it I'Ef:cl'ilure, qu'il y a 
plus de jOJ"e au cicl pour Ull lJecllcul' con vCJ.-ty , . (1 ue 1,UUI 
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nonante-neuf justes J. Par lesquelles parollcs vous voyés que 
les anges se resjouysspnt sur la conversion des pecheurs; ce 
qui se doit aussi entendre des Saints qui sont au ciel. Et bien 
que l'Escriture sainte ne parle que des anges, eel a estoit 
devant la Passion de nostre S2igneur, qu'il n'y avoit encore 
point d'hon1mes dans Ie paradis; Inais depuis que Ies Saints 
sont au ciel, il est certain qu'ilz sont tellement unis avec les 
anges, qu'ilz participent à leur joye sur la conversion des 
pecheurs. 
Et l'Eglise nons voulant apprendre, comme une bonne 
mere, à nous servir de l'entremise de la sail1te Vierge, a 
joint l'Ave /rIa/ria avec l'orayson dominicale, pour la dire 
consecutivement apres, pour nous monstrer que non seule- 
ment nous pouvons, mais nous devons demander à Dipu, 
par son intercession, nos necessités, et non seulement les 
biens spirituelz, comme sont les vertus, mais aussi les tem- 
pore]z , entant qu'il nous sont necessaires. 
II est vray aussi qu'à une telle et si grande dame, il ne 
luy faut pas delnander des bagatelles et des choses de neant, 
con1n1e font souvent les personnes du Itlonde ; car comme ce 
seroit une incivilité de se servir de l'entremise de quelque 
grand prince, pour obtenir d'un roy ou d'un empereur 
quelque chose de viI prix, aussi seroit-ce une incivilité tres- 
grande en la vie spirituelle, de se servir de l'entremise de 
Ja sainte Vierge pour obtenir des choses basses, caduques 
ct transitoires qui De DOUS sont point utiles pour nostre 
sal u t. 
Sur quoy il faut que je dise ce mot, que nous ne devons 
jarnais parler des choses saintes, ny des Saints, mais spe- 
cialement de la sacrée Vierge, qu'avec un tres-grand hon- 
neur et respect. Et certes, quand nous parlons d'eux J nos 
cæurs doivent estre prosternés par terre, parce qu'il y a una 
si grande distance entre nOllS et cas esprits hie nheureux, 
's. Luc, xv. 
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.qu'elle ne se peut imaginer; et neanmOlns un si grand rap- 
port, que tout ainsi que Ia terre ne pent rien produire sans 
les influences du ,
iel, nous aussi ne pouvons rien de nous- 
mesmes, si no us ne sommes assistés des Saints. l\Iais pre nons 
garde de ne les employer, et ne nous servir de leurinterces- 
sion, que pour obtenir des choses qui nous servent POUl' 
l'eternité, les priant qu'ilz nous impetrent la grace de Dieu 

tles vertus, nOllS servant pour ees sujetz et autres se.mblables 
ùn credit qu'ilz ant aupres de nostre cher Sauveur et 
laistre, 

t non point pour obtenir par leurs intercessions plus de 
c0111IDodités teulporelles, et telles autres bagatelles qui ne 
nons sont point necessaires pour la vie eternelle. 
Or voila COlnme nous recevons Ie saint Esprit, par l'entre- 
Inise 
e la Vierge et des Saints. 0 que c'est nne chose ay- 
rnable et profitable, que d'estre visité par ceLte sainte Dame, 
dautant que sa visite nOllS apporte tousjours beaucoup de 
hiens! 0 Dieu t dira quelqu'un, je voudrois bien qu'elle 111C 
fist la grace de Ine visiter. Et pourquoy '? Pour avoir des 
consolations, des suavités et des goutz à l'orayson. 0 que je 
voudrois qu'elle n1e visitast con1me elle fit sainte Elizabeth! 
Oüy; Inais la recevriés-vous COlnllle elle fit'? Certes, elle nous 
visite souvent par des lumi
res interieures qu'elle nOllS donne 
pour nostre advancement en la perfection, et nous ne la 
voulons pas recevoir. 
1\lais l'emarqués qu'elle vi site sa cousine, parce que c'est 
la coustume entre les parens de se visiter. Hé! que ferons- 
nous done nous autres, ll1e dirés-vous, pour avoir le bon- 
henr d'estre de sa parenté'? 0 Dieu! ce que vous ferés, lues 
cheres fiUes, il y a mille lTIoyens pour cela. Voulé:s-vons 
estre parentes de la Vierge? cOffilnuniés, et en recevant Ie 

aint sacrement, vous rccevrés la chair de sa chair, et Ie 
sang de son sang; car Ie precieux corps du Sauveur qui est 
a.u tres-saint sacren1ent de l'autel , a esté fait et forn1é dans 
Ie ycntre de c
tte Vierge de son plus pur sang, par l'ol.Jcra- 
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tion du sltint Esprit, et ne Iuy pouvant estre parentes commß 
sainte Elizabeth, soyés-Ie en imitant ses vertus et sa tres- 
sainte vie; et par ce moyen vous luy serés parentes d'une 
façon bien plus excellente que n'est la parenté du sang et de 
la chair. 
Et ponr finir ce discours, je vous diray que si vous voulés 
participer aux visifes de cette sainte Vierge, il ne Iuy faut 
point demander des consolations, ains se resoudre de souffrir 
des seicheresses, aridités et desgoutz telz et si grands qu'il 
seluble quelquesfois qu'on soit abandonné de Dieu. Et il ne 
faut point se troinper : si vous voulés qu'elle vous visite, il 
faut embrasser les souffrances. Elle ne visita sainte Elizabeth 
qu'apres qu'eUe eust souffert beaucoup de mespris et d'ab- 
jection, à cause de sa sterilité. Et ne faut point penser qu'on 
puisse prattiquer Ia devotion sans difE.cu1té; où il y a plus 
de peines, il y a souventesfois plus de vertus. En somme) 
pour recevoir cétte sainte visitation, il fant faire une trans- 
formation interieure, et mourir à soy-mesme, afin de ne 
vivre plus qu'à Dieu, et pour Dieu; bref, il se faut beauconp 
humilier, à l'exemple de sainte Elizabeth. Faites-Ie done 
fidellement , mes cheres Ames, pendant ceUe courte et ch
 
tive vie, afin qu'avec cette glorieuse Vierge vous puissiés 
chanter eternellement dans Ie ciel : l11agnìficat anima lne
 
Dominum:þ 
Ion ame magnifie Ie Seigneur. Ainsi soil-il. 
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Congregati tlniversi majorel natu IS1'fJel, venerunt ad Samuelem in Ramatha, 
dixerutZtque ei : Constitue nobis regem ut judicet nos, sieut et universlB 
habent fUltioneS. I REG., VIII. 
Tous les anciens du peuple d'Israël s'estant assemblés, vinrent à Samuël en 
Ramatha, et luy dirent : Establissés sur nous un roy pour nons juger
 
comme en ont toutes les aut res nations. 


L'esprit humain est tousjours troublé et inquieté, il est en 
de contilluelles agitations en Ia recherche des biens mondains 
et apparens: ce qui fait que ne trouvant point de con- 
telltement en ceux qu'il rencontre, il demeure tousjours 
plein de trouble et d'inquietude; et pensallt s'en affranchir 
en l' election d'un vray bien, il vient parce moyen à se troubler 
davantage; car pour l' ordinaire il se trompe en son choix , 
laissant les choses hautes et excellentes pour les basses, les 
utiles et les bonnes pour Ies mauvaises; tant il est sujet à 
estre seduit par les sens, qui Iuy font prendre Ie faux pour 
Ie vray : et de Ià naissent les continuelles inquietudes quP 
nOlls experimentons en cette vie mortelIe, et qui nous sonJ 
comlne naturelles. Ce qui se void encore plus particuliere- 
ment au menu peupIe et gens de basse condition, et aUK 
esprits foibles qui n' ont point de courage et de generosité : 
car Hz sont tousjours en çhagrin, dautant qu'ilz se voyent 
tousjours embarrassés de mille soins terrestres. 
Nous voyons cette verité claire et manifeste auxIsraëlites, 
peuple choisi et esleu de Dieu; car quel peuple, je vous prie, 


t Fidellement recueiUy par les Religieuses de la Visitation Sainte Marie 
d'Ann
ssy (Edit. de t64t et de 1643). 
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a esté plus i'avorisé, aymé et caressé de Dieu que celuy 
d'Israë}"l Dieu Ie traittoit avec tant de bonté, que c'est mer- 
veille. II Ie conduisoit par Ie desert avec autant de soin 
qu'une nourrice fait ses petits enfans, quand eUe les mene 
esgayer par les campagnes. l\Jais ce peuple ingrat, grossier 
et mesconnoissant n'estoit point content de toutes ces faveurs, 
ains s'amusoit à la recherche d'Ull autre bien OÙ il pust, 
selon qu'il s'imaginoit, treuver plus de suavité et de con- 
tentement; et quoy que Dieu fust, par maniere de dire, 
descendu du ciel pour eux, et leur eust donné des preuves 
plus que suffisantes de l'amour qu'illeur portoit, si ne Iais- 
serent-ilz pas pour cela d'estre tousjours en inquietude, 
pleins de n1urmure et de chagrin en ]a recherche d'un autre 
bien. 
Grand cas de l'esprit hurnain! IIz estoient dans Ie desert 
coIiduitz avec tant de soin par l\loyse et Aaron; Dieu leur 
fournissoit si abondamn1ent toutes leurs necessités : et non- 
obstant toutes ces graces et {avenI's, ce miserable peuple ne 
faysoit que murmurer, et se plaindre de ce qu'ilz n'avoient 
point de roy. IIé! disoient-ilz, les autres peuples sont sous 
la j uridiction des l'OYS et des princes, ilz ont des sceptres et 
des couronnes imperiales; mais quant à no us, nous sommes 
sans roy et sans loy. 
o peuple murmurateur et lngrat ! Dieu n'estoit-il pas leur 
lOY, leur sceptre et leur couronne ilD periale '1 Le Dieu vi- 
vant, Roy souverain du ciel et de la terre, quoy qu'invi- 
sible, leur faysoit la grace de les regir et gouverner : mais 
ilz ne se contenterent pas de cela; ains eontinuant leur mur- 
mure, ilz demanderent un autre roy, quoy qu'ilz eussent 
bien ven la tyrannie que les roys de la terre exerçoient sur 
leurs sujetz, ayant experimenté Ie cruauté d'un Pharaon, 
roy des Egyptiens, bien contraire à la douceur de leur Roy 
invisible, nostre souverain Seigneur 
 et neanmoins Hz n e 
laissoient pas de penser et desireI' de quitter ce Roy du cieJ 
.. 
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et de 1'1 tcrrc pour en cl1erchcr un nleiHeur, quoy qu'en vain, 
parce que c'estoit rechercher l'in1possible. 
Or ce n'estoit pas qu'ilz fussent despourvens de roy ny de 
princes terriens, qui leur donnassent des loix, et qui eussent 
soin de leur conduite; non certes , car ilz avoient Aaron, et 
ce grand prophete l\Ioyse. l\lais les roys, les juges, princes 
et conducteurs de ce tems-là, estoient les plus saints person- 
nages d'entre Ie peuple, lesquelz Dieu choisissoit pour le 
conduire et gouverner , ct leur communiquoit tellement son 
esprit, qu'ilz ne commandoient ny ordonnoiellt rien que ce 
qu'ilz sçavoient estre de sa divine volonté, laquelle ilz ap- 
prenoient par le nloyen des souverains prestres de la loy, 
ausquelz ilz s'addressoient, se tenant pour cet effet parmi Ie 
peuple con1me des capitaines et gouverneurs, qui dependoient 
du domaine et souveraine authorité du Tres-Ilaut, qu'ilz 
reconnoissoient pour Ie Roy souvel'ain et unique Legisla- 
teur. 
Dieu voyant donc que son peuple ne cessoit de murmurer, 
fut entìn tellell1ent courroucé et indigné de cela, qu'illeur 
fit dire par son prophete Samuël, qu'illeur donneroit un 
l'oy. V ous ne vous contentés done pas, dit-il, de ma con- 
duite pleine de douceur et de debonnaireté? vous voulés 
un roy terrien : ha! je vous en donneray un qui VOllS con- 
duira et vous donnera des loix que vons suivrés et obser- 
verés : car puisque vous vous plaignés que vous estes sans 
roy, et que vous estÏ1nés les autres peuples bienheureux, 
nonobstant qu'ils ayent des roys cruelz et tyrans, je VOllS en 
donneray un, et vous luy obeyrés; car c'est bien la raison, 
que pnisque vous voulés un autre roy que moy , vous gar- 
ò iés et observiés ses loix et ordonnances. 
Je me suis servy de cette histoire, afin de donner entrée 
au disc ours que j'ay dessein de vons faire sur Ie sujet de la { 
feste que nous celebrons aujourd'huy. Mais queUes estoiellt "- 
les Ioix et constitutions que ce roy devoit donneI' aUK Israë- 
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lites 1 Les voicy : floc eJ'it jus 'rcgis qui Ùl1peratu1'llS est 
vobis: filios 'Cestros tollet, et ponel ,in cllí'J'i!Jus sllis,facietque 
sibi equites et p?'æcursores quadrig{lrum SU{lrzun, et consti- 
tuet sibi tribunos, et centuriones, et aratoJ'es agl'orum suo- 
'I'urn, et meSSOl'es segetum, et fahros a?'mopum et CU1')'UU'In 
suorum : V ous aurés un roy (tlit Dieu par Sallluël à ce 
peuple murmurateur, ingrat et mesconnoissant) pour vous 
commander, tlui pl'endra vos fils, et les n1ettra à ses char- 
riots, et en fel'a des cavaliers qui courrollt devant son car- 
rosse; il constituëra les uns capitaines et centeniers, et les 
autres illes prendra pour labourer ses terres, 1110issonner ses 
bleds, forger scs arn1es, et faire ses charriots : en SOilllne, il 
vous les ostera, et s'en servira à quoy il voudra, et leur vie 
sera en continuelle servitude etesclavage. II ne prendra point 
ceux que vous voudriés, mais ceux qu'il vóudra; et VOU8 
n'aul'és pas Ie pouvoir de les einployer et vous servir d'eux 
en ce que vous voudrés, parce qu'il vous les ostera et s'en 
servira en tout ce qn'il vondra. Filias quoque vestJ'as faciet 
sibi unguenta1'ias, et focaJ'ias, et panificas : II prendra 
aussi vcs filles; les unes ilies fera ses parful11euses, les aut res 
ses cuisiniert's, et les autres ses boulangeres ; et vous n'auré5 
point Ie pouvoir de luy dire : Je dedie cette mienlle fiUe à 
faire cccy, ou cela; car il les prendra et s' en servira en 
toutps les façons qu'illuy plaira. 
Bien (-íue cette prophetie , elite par Samuël aux Israëlites J 
rust pour leur tes1110igner l'ire et l'indignation tIe Dieu 
contr'eux; si estoit-clle neanl110ins encore donnée pour une 
figure de ce tIue nostre Seigneur dcyoit faire en 1a loy de 
grace parlni le peuple tres-chrestien, ses vrays enfans et 
sujets legitinles, ausquelz, C0111111e leur roy, il devoit don- 
ner des loix, lesquelles ne sont autres que ses saints com- 
mandelncns. 
Or ce que faysoit Ie roy à l'endroit des enfans des Israëlites, 
.DOUS represente tres à propos les diverses vocations par les.. 
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queUes nostre Seigneur appelle ses creatures à son service, 
non point en usant de tyrannie, comme ce roy d'Israël; 
mais avec des aUraitz pleins de suavité, et elltrailles de mise- 
ricorde. Et cecy, ill'exerce à l'endroit de tous les chrestiens; 
mais, pour ne parler à cette heure que des femmes, nOllS 
dirons que la divine Providence en appelle plusieurs à son 
service: les unes illes fait ses parfunleUSe
., les autres ses 
cuisinieres, les autres ses pannetieres et boulangeres. Ce 
qu'il n'a pas fait seulement depuis qu'il a donné commence- 
ment à l'Eglise, apres son ascension trionlphante au ciel, 
mais encore durant Ie cours de sa tres-sainte vie. Ce qui se 
void particulieremp.nt en l'admirable sainte 
fagdelene, de 
Iaquelle no us celebrons aujourd'huy la feste; car elle fut 
comme la reine et maistresse de toutes les parfuilleuses de 
nostre Seigneur, qui Ia choisit et appella à Iuy pour exer- 
cer cet office. 
l\Iais considerons, je vous prie, en cette sainte, et en sainte 
l\farthe, comme nostre Seigneur reduit toutes les vocations 
des femmes en deux principaux chefs, à sçavoir de parfu- 
meuses et de cuisinieres; ce qui se rapporte à la vie active 
et contemplative. 
Or quant à la. grande sainte l\fagdelene, elle fut la parfu- 
meuse de nostre Seigneur; ofIìce qu'elle exerça toute sa vie, 
portant tousjours avec soy des parfums pour oindre et em- 
baumer son divin ThIaistre. Au jour de sa conversion, elle 
portoit de l' onguent precieux, duquel eUe l' embauma chez 
Ie Pharisien 1; et quand eUe l'aUa treuver au sou per qu'on 
Iuy fit en Bethanie, un peu avant sa Passion, apres la resur- 
ection du Lazare, eUe avolt sa boëte de parfum '; et all ant 
au monument, eUe estoit encore chargée d'onguens precieux 3 : 
bref, partout et tousjours elle a fait I'office de parfum.euse, 
nostre Seigneur rayant choisie pour cela. Et sainte l\'Iarthe: J 
qui estoit sa seur, fut la cuisiniere de ce Roy souverain; 
IS. Luc, vu. _! s. Jean. xu. - I S. Marc. XVI. 
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car quand elle Ie trailtoit, elle luy apprestoit elle-mesn1e 
son manger: et VOllS entendrés d'icy à huict jours Ie glorieux 
S. Luc, qui, voulant hautement 10üer cette sainte, dit 
qu'elle app:'estoit Ie pain du Seigneur, et qu'elle le traiUoit 
en sa maison, ayant un soin tres grand que rien ne lui man- 
quast en ce qui estoit du traittenlent qu'elle Iuy faysoit 1; si 
que nostre Seigneur, voyant qu'elle s'
mpressoit heaucoup 
pourcela, l'en reprit une fois, comme nous verrons cy-apres. 
Or rune des choses qui fait Ie plus à Ia loüange de la 
grande sainte l\Iagdelene, est qu'elle vint à nostre Seigneur, 
et Ie suivit avec une pureté, charité et dilection incomparable; 
car nous ne treuvons point en l'Escriture sainte qu'elle l'al- 
last treuver avec un amour qui fust tant soit peu interessé, 
ny pour l'interieur, ny pour l'exterieur; ce qui ne se treuve 
point d'aucunesautresde celles qui ontsuivynostre Seigneur, 
ainsi que renlarquent les Evangelistes. Les femnles qui Ie 
suyvoient au Calvaire, c'estoit par pitié et compassion natu- 
relle, qui faysoit qu'elles pleuroient sur luy : Plangebant, 
et lamentabantzn" eZl'ln 2; de quoy nostre Seigneur les reprit, 
leur disant : Filiæ Hierusale'Jn, nolite {[ere supcr 'Jìle, sed 
super'vos ipsas fl ete, et supe1
 filios vestros (Filles de IIierusa- 
leDl, ne pleurés point sur TIl0Y , ains sur vous et sur vos en- 
fans). D'autres Ie suyvoient quand iI preschoit; nlais c'estoit 
pour quelque bien qu' eUes en attendoient. 
CeUe pau vre Samaritaine n'estoit point, à la verité, venuë 
chercher nostre Seigneur; mais estant attirée et allechée par 
Ies ofIres et promesses de la vie etCl
nelle qu'illuy fit, cUe le 
suyvit) et se convertit à Iuy. Certes, cUe Inontra bien apres 
sa conversion l'amour qu'elle portoit à ce divin Sauveur, 
qui l'estoit venu chercher comme une brebis esgarée; cay 
elle travaiUa neaucoup pour sa gloire, preschant hautenlen1 
et hardiment qu'il estoit Ie l\lessie : Nunzquid ipse est Ch1
is.. 
tus, quia dixit mihi omnia quæcumque feci 3 ? et fut enquel- 
.1 s. Luc 
 x. - S Ibid., XXIII. - 3 S. Jean, IV. 
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que maniere cause de Ia conversion de Ia ville de San1arie. 
La femme adultere yint, et fut amenée à nostre Seigneur 
toute honteuse, pleine de crainte et Ia teste Laissée, et ilIa 
receut amoureusement, et luy pardonna son peché 1; la Ca- 
na
ée vint à luy, pressée de l'affiiction de sa fille; la femme 
hemorroïsse, pour recevoir la santé, qu'elle n'avoit pu recou- 
vrer par aucun art ny renlede. Bref) toutes ces femnles ont 
en des attraits particuliers, et sont yenuës à nostre Seigneur 
avec un amour interessé. 
)Iais Ia grande sainte )Iagdelene n'y yint point de Ia sorte, 
et nous ne treuvons en nul lieu de fEvangile aucun trait 
d'amour propre, ny de recherche d'elle-mesnle; ains elle 
vint treuyer nostre Seigneur avec une pure et droite inten- 
tion, non tant pour l'aymer, que pour Ie n1Îeux aymer; car 
au terns qu'elle yint à lui chez Ie Pharisien, elle l'aymoit 
desja, et sentoit que son creur hrusloit d'amour pour celuy 
qui l'aUiroit et embrasoit d'une sainte dilection : Ren1Ïttuntllr 
ei peccata '1uulla, quia dilexit rnultulrl {Plusieurs peché3 luy 
sont pardonnés, parce qu' elle a beaucoup a;-mé} , dit nostre 
Seigneur. Elle yint done à luy pour l'aymer encore davan- 
tage, et avec une sainte imprudence) Oil (comme dit S. _\.u- 
gustin) avec une pieuse impudence, pia Ùnpudentia 
 elle 
entra en Ia maison de ce Pbarisien, où elle sçavoit que son 
doux )IaÌstre estoÌt, et se jettaBt à ses pieds, elle pleura ses 
pechi:s avec tant de contrition, qu'ils Iuy furent tous par- 
donnés; et Ià elle regard a , et fut regardée du Sauveur, et 
par ce regard elle fut tellement navrée de son amour, qu'elle 
fit à cpt in:5tant une entiere conversion et transforn1ation de 
vie; et non seu1ement cela, mais elle passa plus outre, et fi t 
a101's par la ,-ehemence et force de l' amour) une transfusion 
de son esprit et de son cæur dans celuy de son Dieu, qui se 
communiqua à elle d'une façon si intime et abondante, que 
d'une grande pecheresse qu'elle estoit elle devint nne grantle- 
I s. Jean 'VIII. 
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Sa:nft . je dy une grande pecheresse, car en Ioüant c
Lte 
Sainte, il ne faut pas estre flateur, et dire qu'clle n'estoit pas 
si grande pecheresse que Ie monde la croit; on auroit tort 
d'user de ces fernles, puisque nous ne leg treuvons en aucun 
lieu de rEscriture sainte. Ouy bien, elle estoit pecherrsse, 
les Evangelistes Ie disent, et il lcs faut croire : I'Eölise la 
nlet au nombre des pecheresses, et ne permet point qu'on la 
non1mevierge, ains elle deffend au jour qu'oncelehre sa feste, 
de dire l'antienne qui est propre aux vierges. II n'y a done 
point de doute qu'elle fut pecheresse, et qu'elle conlmit de 
grands pechés. Je sçay bien qu'elle n'estoit pas publique; 
non, il ne faut pas penseI' cela: elle avoit trop de courage et 
de generosité pour estre ainsi abandonnée. 
Iais, helas! elle 
avoit tellement plongé toutes ses affections, ses de sirs et pen- 
sées dans la vanité et sensualité, que pour yestre ainsi entor- 
tillée, il ne se pouyoit qu'elle ne comn1Ïst de grands pechés. 
l\Iais ayant treuvé Ie Sauveur de nos ames, elle fit une si ad- 
mÏ1
able conversion, que d'une carcasse puante et pleine d'in- 
fection qu'elle estoit, elle devint un vaisseau pur et net, propre 
à recevoir la liqueur tres-precieuse et odoriferante de lagrace, 
de laqueHe par apres elle parfuma son Sauveur : et celle qui 
par ses pechés estoit un fumier de tres-rnauvaise odeur, de- 
vint par cette conversion un tres-beau lys, et nne fleur de tres- 
suave odeur; el daniant plus qu'elle estoit pourrie et puante 
par le peché, elle fut purifiée et renouvellée par la grace t 
ainsi que nous voyons que les flenrs prennent leur accroisse- 
ment et beanté d'une lllatiere puante et pourrie : car plus Ia 
terre est remplie de fumier et de pourriture) plus aussi les 
fleurs qui y sont plantées croissent et devienllent belles. 
Ainsi cette Sainte estant tonte pourrie et infectée par le pe- 
ché, elle devint apres sa conversion de tant plus helle par la 
contrition et l'amour avec lequel ellc fit renitence; tellement 
que DOUS la pouvons tres-justement 110111D1er reyne de tous les 

hrestiens et enfans de l'Eglise, lesquelz sont di\'isés en trois. 
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bandes, dont la premiere est des justes, la seconde des pecheurs 
penitens qui neveulent pas mourir en leurs pechés, et la troi- 
sicme des pecheurs obstinés et impenitens, qui ne se veulent 
point amender, et meurent dans leur iniquité. Or ce n'est 
pas de ceux-Ià dont je veux parler; car telles sortes de gens 
n'ont plus de pretention pour Ie ciel; l'enfer leur est pre- 
paré et sera leur heritage, malheureux qu'ilz sont. 
o certes, ce n' est pas de ceUe derniere sorte de pecheurs 
que sainte l\Iagdelene est la reyne, ains de ceux qui veulent 
sortir de leur iniquité; car elle qui a esté pecheresse, comme 
nous avons dit, ainsi que l'Escriture sainte nous l'enseigne, 
jJfulier erat in civitate lJeCcatl'ix, est sortie de son peché, et 
en a dema.ndé pardon à son Dieu avec une vraye contrition 
et ferme resolution de Ie quitter, provoquant to us les pe- 
cheurs à imiter son exen1ple. 
Et quant à sa penitence, ð Dieu! com bien a-l'elle esté 
grande et genereuse! con1bien a- t' elle pleuré ses pechés! 
que n' a-t' elle fait pour les effacer, et pendant la vie, et apres 
la mort du Sauveur'? Elle a jetté des larn1es en telle abon- 
dance, qu'elles ont surpassé celles de David, lequel disoit 1 : 
Lavabo per singulas noctes tectum nzeU1'n" lachrymis meis 
.stratum meum rigabo (Je pleureray nuict et jour lllon ini- 
quité en telle abondance, que mon lict nagera dans Ie torrent 
des larn1es que je respandray) : ce qu'il disoit avec une elTI- 
phase pathetique, pour monstrer Ia grandeur et l'amertume 
.-de sa contrition et penitence. 
La penitence des Ninivites fut si gran de , que c'est chose 
admirable de voir ce qu'ilz firent. Les hommes de Ninive, 
dit I'Escriture, se revestirent de sacs, depuis Ie plus grand 
jusques au plus petit; et Ia predication de Jonas estant par- 
venuë jusques au rey, il descendit de son trosne, et se reves- 
taut d'un cilice, il s'assit sur Ia cendre. BreI, ilz quitterent 
.to us leurs habits de soye pour se l'evestir de la haire, et ceux 
I Ps. VI. 
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qui poudroient leurs cheveux de poudl'e d' or les couvrirent 
de cendre. Ilz jeusnerent tous, jusques aux petits enfans; et 
ce qui est davantage, pour plus grande austerité, ilz firent 
encore jeusner leurs chevaux, leurs bæufs et autres animaux, 
en penitence des fautes de leurs maistres. 
l\lais quoy que cette penitence fut si grande et si generale, 
je treuve neanmoins que celIe de sainte l\lagdelene l'est en- 
core plus; car comme eUe avoit offensé Dieu de tout soncæur, 
de toute son ame et d'une grande partie dp.s membres de son 
corps, aussi les employa-t'eUe tous à faire penitence, et. la fit 
de tout son cæur, de toute son ame et de tout son corps, 
sans reserve quelconque, s'employant generalement et tota- 
lement és actes de penitence: en quoy elle se peut bien n01l1- 
mer reyne de tous les pecheurs penitens, puisqu'elle les a 
tous sUl'passés en penitence. 
En second lieu, eUe est aussi reyne des Justes; car bien 
qu'on ne la nomme pas vierge, si est-ce qu'à cause de l'ex- 
eeUente et eminente pureté qu'elle eut apres sa conversion, 
eUe doit estre appellée archi-vierge, dautant qu'elle esloit 
tellement purifiée dans la fournaise de l'amour sacré, qu'elle 
estoit restablie dans une excellente chasteté, et estoit douée 
d'un an10ur si parfait, qu'apres la sainte Vierge, c'estoit eUe 
qui aymoit plus nostre Seigneur: et l'on peut dire qu'elle 
l'ayn10it autant, ou plus en quelque maniere que les sera- 
phins; car s'il est vray qu'ilz ont un amour tres-parfait, 
c'est sans peine, et ilz Ie conservent sans crainte de Ie perdre. 

Iais cette Sainte l'a acquis avec beaucoup de travail et ùe 
soin, et l'a conservé avec crainte et sollicitude ; et en recom- 
pense de sa fidelité, Dieu Iuy donna un an10ur si fort et si 
ardent, et accompagné d'une si grande pureté, que tout ainsi 
que Ie divin espoux luy navroit continuellement Ie cæur, 
aussi luy navroit-elle Ie sien par des desirs, souspirs et eslans 
amoureux, et il est à croire qu'elle disoit souvent ces parolles 
de l'Espouse du Cantique des Cantiques : Qu'il me donne 
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un haiser de sa bouche : Osculetur me osculo oris suit: baiser 
tant desiré de la nature humaine, et tant den1andé par les 
patl'iarches et prophetes, qui n'estoit autre que l'Incarnation, 
et l'union de la nature divine avec l'humaine; et e'estoit 
cette estroite union de Dieu avec la creature, apres laquelle 
ceUe divine anlante souspiroit. Voyés done qu'elle est reyne 
desjustes; car qu'est-ce qui la pouvoit rendre plus juste que 
ceUe sainte dilection, avec sa grande humilité et conlponc- 
tion, qui la faysoit tousjours denleurer aux pieds du Sau veur, 
lequell'aYllloit de l'anlour tendre et delicat dont il ayme les 
justes; ce (Jui cstoit cause qu'il ne l)ouvoit souffrir qu'on Ia 
touchast ou reprist de quel(lue chose,
sans prendre son party. 
Regardés-l
 à la Illaison de Sin10n Ie Pharisien, lequel vou- 
Iant faire du 111aistre, se prit à murmurer contre eUe, taxant 
nostre Seigneur de ce qu'illa souffroit pl'és de luy; de quo)' 
ille reprit et luy monstra qu'elle Ie surpassoit en merite et 
charité. V oyés-Ia encore aux pieds de son hon l\Iaistre, pen- 
dant que sa seur sainte l\Iarthe s'enJpressoit, pour apprester 
ce qu'il faUoit pour Ie vivre de nostre Seigneur, auquel elle 
se plaint de sa seur eomme la voulant h1as111er de ce qu'elle 
ne faysoit pas COlnlue elle : ce cher l\laistre ne Ie peut souf- 
frir, ains la l'eprit ùe son eillpresseillent, COllune luy disant : 
o ßlarthe, garde-toy bien de blas111er l\lagdelene, laquelle 
n'a en soy aucune chose digne de hlasme, ayant choisy la 
Ineilleure part; uue seule cbose est necessaire, qui est celle 
que 
Iarie a choisie : Pon
o unlln
 est necessarÙan
. 
laria op- 
tin'larn parten'l elegit
 quæ nOll auferetup ab ea; et sçache que 
si tu la viens blasiller, tu encourras tOY-llleS111e Ie hlasll1e; 
car tu t'ell1preSSes trope V oyés done COlll111e nostre Seigneur 
l'ayn10it tendrel11ent. 
Apres qu'il eut esté crucifié, comme elle pleuroit au mo- 
nument, illuy apparut en forme d'unjardinier,l'interrogeant 
pourquoy elle pleuroit : ß[ulier, quid plo1'as 2? comlile ne 
I Cant. I. - t S. Jean, XX. 


... ..--_..... 
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pouvant plus souffrir de se voir davantage cherché par cette 
sienne amante toute pure, Iaquelle à bon droit se peut nom- 
mer reyne de tOllS les chrestiens en la façon que nous avons 
monstré. 
o que vous serés heureuses, roes cheres Ames, si vous l'i- 
mités! car bien qu'elle donne exemple à tous les chrestiens 
de ce qu'ilz doivent faire, elle monstre plus parliculiereJnent 
aux Religieuses COlnnle il faut qu'elles fassent pour entrer 
en Religion, c' est à dire pour queUe fin eUes y doivent en- 
trer, qui ne doit pas estre seulement pour ayn1er Dieu, parce 
que tous les chrestiens Ie doivent aymer; car il faut de ne- 
.cessité ayn1er Dieu pour estre sauvé. l\Iais dautant que ron 
n'ayme pas Dieu dans Ie monde avec pureté, et que les tracas 
qu'on y rencontre refroidissent et mettent en hazard la cha- 
rité, l'on entre en la religion, non seulenlent pour aymer 
Dieu, mais pour Ie mieux aymer; non pour estre sauvé , 
mais pour estre mieux sauvé ; non pour plaire à Dieu, mais 
pour luy mieux plaire. L'on n'y entre point aussi pour avoil' 
des extases, des revelations ou suspensions d'espl'it, parce 
que ces choses ne sont point necessaires à noslre salut, ny 
requises pour entretenir et perfectionner nostre amour. II y 
a heaucoup de Saints dans Ie ciel en de tres-hauts dcgrés de 
gloire, qui n'ont jamais eu de visions ny de revelations; 
.com me au contraire il y en a plusieurs aux enIers qui en ont 
eu. Ce n'est donc point, mes tres-cheres Filles, ce qu'il faut 
rechercher en la religion; ains il fant venir, à l' exemple de 
la grande sainte 1\Iagdelene, pour yestre tousjours basses, 
petites et humbles aux pieds de nostre Seigneur, COlllme 
nostre unique refuge. 
Cette sainte fut admirable en cette prattique, parce que 
dés l'instant de sa conversion jusques à sa mort, elle ne 
quitta point Ies pieds de son bon 1\laistre. Je ne me souviens 
pas d'avoir veu en aucun lieu de l'EvangiIe, qu'elle soit 
jamais sortie de ses sacrés pieds. En sa conversion J eUe se 
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jeUtl à ses pieds, les lava de ses larmes, et les essuya de ses 
cheveux. Quand elle ana treuver nostre Seigneur au festin 
qui se fit apres la resurrection de Lazare, portant sa boéte 
de parfums et d'unguens precieux, elle se jetta encore à ses 
pieds. II est vray qu'une fois elle prit la confiance d' espandre 
son nard, et rompre sa boëte sur son precieux chef, afin 
que de là il se respandist sur son sacré corps et descendist par 
tout: mais elle s'estoit premierement jettée à ses pieds, et 
puis eUe y retourna promptement. Sur Ie mont Calvaire, 
lorsque ce divin Sauveur fut attaché à la croix, eIle fut 
tousjours sous ses pieds; et quand on l'en descendit, eUe 
gagna promptement ses sacrés pieds. En la resurrection, 
elle se jetta encore à ses pieds, les luy voulant baiseI' comme 
elle avoit accoustumé. En SOll1me, elle ne les quitta jaffiais , 
ains eUe y a tousjours tenu son cæur et ses pensées , vivant 
en tres-profonde humilité et bassesse. 
o Dieu ! queUe plus grande erreur et tromperie se pour- 
roit-il trouver, si quelqu'un vouloit , apres quelques annérs 
. de religion, comme parfait et profés , se retirer des pieds de 
nostre Seigneur '1 
Un jour un grand serviteur de Dieu delnanda à un bOIl 
religieux quel il desiroit estre toute sa vie. II respondit qu'il 
desiroit se tenir tousjours comme un petit novice, sousn1Ís, 
mortifié, et suj et à de continuelles censures, reprehensions 
et mortifications, et en un mot qu'il ne vouloit jan1ais quitter 
les pieds de nostre Seigneur. 0 qu'il est heureux 1 
Et que vous serés heureuses, roes cheres fiUes, si toute 
vostre vie vous ne quittiés point ces sacrés pieds, vivant en 
humilité et sousmissioll, imitant et suyvant vostre reyne 
sainte 1\lagdelene, et encore plus la Reyne de t011tes les 
reynes, la sacrée Vierge nostre Dame et tres-chere 
Iaistresse, 
å laquelle ceUe sainte fut si devote qu'elle la suivit tousjours 
apres sa conversion: eUe l'accompagna à la mort de son Filz, 
quand on Ie mit au sepulchre et à son retour; en somme , 
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elle ne sortit point d'avec ellejusques à ce qu'elle s'en alla à 
la sainte Baume prés de ]\Iarseille, pour parachever sa pe- 
nitence, où elle mena une vie plus divine qu'humaine, estant 
eslevée au ciel sept fois le jour par les anges, sans que 
pour cela son cæur sortist des pieds de son doux l\Iaistre. Ne 
venés done pas en Ia religion pour y avoir des consolations, 
ains pour vous y humilier, et pour estre les pannetieres et 
cuisinieres de nostre Seigneur, et ses parfumeuses quand il 
Iuy plaira, et non quand il vous pIaira. 
o que vous serés heureuses, si vous faites un sacrifice 
entier de vous-mesmes à la divine l\Iajesté, ne vous reser- 
vant l'usage d'aucune chose pour petite qu'elle so it ! et c'est 
ce que Dieu demande de vous. 
Nous voyons d'ordinaire que Ies hommes ayant recen 
quelque offense, veulent qu'on leur satisfasse, selon Ie tort. 
qui leur a esté fait; de maniere que si on leur a desrobé un 
escu, ilz veulent qn'on leur rende un escu; si quelqn
un a 
porté dOlTIlTIage à un autre, l' on requiert satisfaction, à l' esgal 
de la perte qu'il a fait faire. 
En l'ancienne loy, celuy qui donnoit un souillet à son 
prochain estoit obligé d' en subir un autre, et celuy qui 
arrachoit un æil ou une dent à son frere, on luy en pouvoit 
faire de meSllle : Oculu;n pro oculo, den tern pro dente res- 
tituet. 
Or bien que cette loy soit maintenant abolie entre le
 
bomn1es , eUe se praUique neanmoins tousjours entre nostr..: 
Seigneur et ceux qui se consacrent à son service, et illeur 
fait les mesmes demandes, à sçavoir, qu'on Iny rende al1tant 
qu'on peut à l'esgal de la fante commise, c'est à dire, qu'il 
veut que no us fassions pour Ie moins autant pour luy que 
nous avons fait ponr Ie monde. Ce n'est point trop exiger de 
nous que cela; car si nons avons' tant fait pour Ie Inonde , 
nous laissant em porter à ses vains attraitz, que ne devrons- 
nous faire pour les all1
aitz de Ia grace, qui sont si doux et 
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si suaves'/ Certes, ce n'est point nOllS faire tort que de nous 

emander cela; et comnle l'on a employé son cæur, son 
arne, ses affections, ses yeux, ses parolles, ses cheveux et ses 
'parfums pour Ie monde, illes faut aussi employer et sacri- 
fier au service de la dilection sacrée, sans reserve quelconque. 
II s'en treuve bien qui donnent leurs cheveux; n1ais ilz 
ne donnent pas leurs yeux. D'autres donneront aussi leurs 
yeux; 111ais pour leurs parolles nullement. D'autres donnent 
bien les trois ensen1ble, mais ilz ne donnent pas leurs par- 
fums. Or il ne faut rien reserveI', et puisque vous a vés ton t 
donné au monde, il faut aussi tout donner à Dieu, et c'est 
ce qu'il requiert de YOUSe 
:r,{ais qu'est-ce que les cheveux? c'est la chose la plus vile 
et abjecte qui soit au corps humain; c'est un excrement de 
la nature; c'est une chose superfluë et de nul prix, et vous 
voyés qu' on n' en tient compte, non pas mesme de ceux des 
Roys : car on les foule aux pieds, comme chose de nulle 
valeur. Et neanmoins l'esprit hun1ain est si remply de vanité, 
qu'il constituë sa gloire en cela. Or maintenant nostre 
Seigneur vous les demande et vent que vons les luy donniés. 
Les cheveux nous representent les pensées, c'est à dire, qu'il 
veut que vous n'en ayés plus que pour luy, et que vous rc- 
tranchiés toutes celles qui sont inutiles et mauvaises, ne 
laissant plus courir vostre imagination apres les choses 
vaines et frivoles du monde : il faut donc oublier toutes ces 
choses pour s'appliquer totalen1ent à Dieu , lequel doit estre 
l'unique objet de vos pensées; les ranlassant tout autour de 
Iuy, à l'imitation de l'Esponse sacrée du Cantique, qui avoit 
si bien resserré sa perruque, qu'il sembloit qu'elle n'eust 
qu'un seul cheveu, duquel eUe blessoit Ie cæur de son 
Espoux, ainsi qu'ille tesmoigne luy-nlesme par ces parollcs : 
Vulne'l'asti C01
 meum, s01'O'l' mea, sponsa, in uno crine colli 
tui (Tu m'as hlessé le cæur, ma seur, mon espouse, par l'un 
des chev43ux de ton col). . 
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Alais ce n'cst pas tout; il faut encore sacrifier ses yeux 
pour ne plus rien voir que nostre Seigneur crucifìé; ne vous 
en servant plus que pour son amour; ne pleurant l que quand 
Ia grace vous y excitera , et non pour des bagatelles et ten- 
dretés pour lesquelles les femmes sont si sujettes à pleurer. 
Je voudrois bien faire teUes choses, mais je ne peux; l'on 
me contredit, rOll me corrige et mortifie : Ie remede à tout 
eel a , c'est qu'il faut pleurer. 
V ous verrés une femme dans Ie monde toute espleurée, 
onluydemande: De quoypleurés-vous? Jepleure, dira-elle, 
parce que j'ay perdu mon procés. QueUe folie! comme si 
par ses larmes la sentence devoit estre revoquée. Une autre 
pleure de ce que sa maison est bruslée. Hé! pauvres gens, 
pensés-vous esteindre par vos larmes Ie feu qui a desja hruslé 
vostre maison'l T outes telles et semblables Iarmes sont vaines 
et inutiles, et il ne s'en faut plus servir, ains mortifier ge- 
nereusement ces tendresses et mollesses de l'esprit humain, 
pour faire vivre Ie surnaturel. 
L' on connoist d' ordinaire par les yeux et par les parolles 
queUe est l' ame et l' esprit de l'homme, Ies yeux servant à 
l'ame comme Ia monstre à l'horloge : et c'est par Ies yeux, 
comnle par les cheveux, que Ie divin Espoux ditau Cantique 
des Cantiques que son Espouse Iuy a navré Ie cæur : Vulne- 
'Jlasti cor meum, so'/'o'/' mea, sponsa, vulnerasti cor n2cum in 
uno oculo'/'um tuo'/'um. Neanmoins Ies paroUes qui sortent 
de la bouche expriment bien mieux les mouvemens et sen- 
i timens du cæur, que ne font encore Ies yeux, et nous POll- 
: vons beauccup plus ofIenser Dieu et Ie prochain par nos 
4 parolles que par nos regards: illes faut donc sacrifier à 
Dieu, et ne parler que quand l'obeyssance ou Ia charité Ie 
requerront ; ne nOllS servant plus aussi de nos yeux pour Ia 
suitte des inclinations humaines; ne pleurant point de ces 
larmes tend res et naturelles. La grande sail1te l\larie l\lag- 
delene apres sa conversion ne pleura qu'une fois de ses Iarmes 
v. 12 
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naturelles, et ce fut sur la H10rt de Lazare son frere : mais 
elles estoient tellemen t n1eslées de pieté, que noslre Seigneur 
!es approuva; il en fut touché , se troubla, fremit et pleura, 
compatissant à la douleur de cette sienne amante. Illaissa, 
ainsi que remarque S. Jean, sortir des larmes de ses yeux, 
Et lacrymatus est Jesus 
 pour monstrer l'amonr qu'il por- 
toit à sainte 
Iagdelene, laquelle hors cette fois ne pleura 
plus que des larmes de contrition, d'amour ou de douleur, 
pour l'absence de son bon 1\laistre. 
Apres sa mort, elle s'en va pleurer au Inonument. Et pour- 
quoy pleurés-vous, Iuy di
ent les anges'? !tJuliel', quid plo- 
ras? Helas ! dit-elle , ilz ont osté mon l\Iaistre , et je ne sçay 
où ilz l' ònt mis; Tuleru
lt Dominum meum, et nescio ubi 
posuerunt eum. C'est pourquoy je pleure, et ne cesseray de 
pleurer, jusqnes à ce que je l'aye rencontré.l\Iais vous yavés 
treuvé des anges. Cela ne me console point, dit-elle; car ce 
n'est pas les anges que je cherche, ains mon l\Iaistre. Voyés, 
je vons prie, COllllne rIle nous apprend à ne chercher que 
Dieu, et à ne pleurer sinon pour son absence causée par sno 
pechés, ou bien de quoy il est tant offensé, et si peu connu et 
glorifié du prochain; et voila lcs sujetz pour lesquelz il fant 
jetter des larn1es, et non pour des choses vaines et inuliles. 
Avec ce que dessus, il fant encore offrir à nostre Seigneur 
Ie parIum. Qu'est-ce que Ie parIum'? C'est une c
lose excel- 
lente, et celuy qui est parIumé ressent quelque chose d'ex- 
cellent. Or Ie pal'fUnl qu'il faut offrir à nostre Seigneur, 
c'est l'estime de nOUS-ll1eSme; parIum qui est si commun , 
qu'il n'y a personne (Iui se puisse dire exempt, parce que 
rune des grandes miscrcs de l'esprií hUll1ain est que chacun 
s' en fait accroire; et vous ne sçauriés penser combien il est 
difficile de se faire quiite de ce parIuln. L'Oll se souvient des 
maisons , des extractions; l' on recherche si son grand et ar- 
:.:iere-grand pere n'est lJas issu de la race d'Abrahanl; l'on se 
sur-estime pardessus les autres
 et l'on vient dire: Je suis 
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d'une telle maison, et celle-Ià d'une telle folie certes tres- 
grande, et vanité insupportable. Or cette estinle de soy-meslne 
est Ie parfum qu'il faut offrir à nostre Seigneur. 
II fau t done, mes cheres fiUes , faire un sacrifice entier 
parfait de vos ames, de vos cæurs, de vos yeux, de vos 
cheveux, de vos parolles et de vos parfums à nostre Seigneur 
Jesus-Christ. 
o que vous serés heureuses, si vous faites ce sacrifice en- 
tieren1ent et parfaittement, ne vons servant plus de vos 
pensées, de vos parolles, de vos yeux ny de vos parfums, 
que pour Ie service de Ia dilection de vostre divin Espoux. 
Quant à ce qui est de l' estime de soy-mesme, ô ne vous sou- 
venés-vous plus de quellieu vous estes. Escoute, ma fille, 
preste-moy l'oreille, oublie la n1aison de ton pere, ta patrie 
et ton extraction, et Ie roy convoitera ta beauté, dit le Psal- 
n1Ïste : Audi , filia, et vide, et inclina aU1'em tuam, et ohli- 
viscel'e populum tUU1JZ et domu1J
 patris tui, et conclpiscet 
Rex decol'em tuum 1. 
II faut donc entrer avee une ferme reso]ution de mourir à 
to utes choses et à vous-mesmes, pour ne vivre plus qu'à 
Dieu. Renoncés à vous-mesmes, portés vostre croix, et me 
sui vés, dit nostre Seigneur. La religion est un mont de 
Calvaire; l'on De vous y a pas receuës pour vous y donneI' 
d
s consolations. 0 non, certes; l'on ne demande rien de 
moins de vous que d'estre crucifiées. En la l'eligion l'on des- 
truit, et l' on fait mourir la nature; l' on contrarie Ies affec- 
tions et inclinations, pour faire vivre et regller la grace. En 
somme, l'on VOllS despoüille du vieil Adam, pour VOllS re- 
vestir du nouveau, et cela ne se fait pas sans souffrir : on ne 
vOüs Ie cele point, la perfection ne s' acquiert pas sans diffi- 
cu1té : il faut done avoir bon courage en une si haute entre- 
prise; car il faut de necessité faire une parfaitte abnegation 
et renonciation de toutes chases pour parvenir à la perfection, 
I Psal. XlJV. 
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et ne faut penser plus au monde, nyaux maisons desquelles 
vous estes sorties, ny à vos parens. Je n'entends pas to utes- 
fois que vous oubliés de prier Dieu pour eux; mais hors 
cela, il n'y faut plus penser. 
Ressouvenés-vous de ces parolles du grand Apostre : J'ay 
teIlement D1esprisé Ie monde, dit.-il, que je Ie tiens comme 
un pendu : lJIihi autem ahsit gloriari, nisi in cruce Domini 
nosl'ri Jesu ChrisÛ, pep quem m.ihi mundus crucifixus est, 
et ego mundo t 
. Je suìs crueifié au monde, et Ie n1ûnde m'est 
t
rucifié, je n'ay point de vie pour moy ny pour le monde; 
car si bien je vis, je ne vis pas nloy, n1ais c'est Jesus-Christ 
qui vi! en nlOY. Considerés, je vons prie, Ies parolles de ce 
saint Apostre, et voyés comn1C elIes vont croissant: Ghristo 
cJ'ucifixus sum, Je snis crucifié avec Jesus-Christ; c'es\ 
pourquoy je peux dire maintenant que je vis, non point 
1l10Y, ains que c'est Jesus-Christ qui vit en n10y, Vivo au- 
tcn
 jcan non ego, vivi
 ve1
O in 'Jne Gln'istus 2. 0 que VOU::i 
serés heureuses, roes cheres fiUes, si vous mourés de la 
lllort de S. Paul, pour vivre de sa vie, n10urant à vous- 
meSlnes, afin que Jesus-Christ vive en vons. 
Je vay finir en vous den1andant quel nom vons vonlés que 
jP. vons donne? l\Iarie, 111e dirés-vous. l\Iarie signifie estoille 
de lILCr, ou lnere alnere, dan1e exaltée , on illustrée. Puis- 
siés-vous done, ll1CS tres-cberes fiUes, estre t.ontes des l\Iaries, 
c'c:::;t à dire, des lumieres par VQS bons exemples, et par vos 
prieres aydés les autres à parvenir au port de saInt.. Soyés 
aussi des lners, pour recevoir Ies an1ples benedictions que 
Dieu C0111n1unique aux an1es qui se dedient à son service; 
THais soyés 11lers aIlleres, avalant et devorant tontes les diffi- 
CUltl
S qui se rencontrent en l'excrcice de la vie spirituelle. 

oyé
 dan1es exa1tées pour avoir excellen1ment mortifié vos 
V:1
sions et Dppetitz, vos sens et inclinations, leur comman- 
flant d'un pouvoir ahsolu : soyés illustrées par la luu1Ïere 
J Gal., YI. - t Ga1... II. 
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ceJeste, et illustratrices par une vraye humilité et morÎ1fi- 
cation. 
Et pour conclurre ce discours, je vous souhaiUe les bene- 
dictions de sainte l\Iarie l\lagdelene, non point ses extases et 
ravissen1ens, ny d'estre eslevées tous les jours au ciel par les 
anges, comn1e elle esloit à la sainte Baun1e, ny de jetteI' 
une grande abondance de larmes, ny celle du don tres- 
exce1.lent de la contemplation: non, mes cheres filles, ne 
faites point les contemplatives ny les extatiques ; nlais bien 
je vous souhaitte de den1eurer tout Ie terns de vostre vie à son 
exemple petites et humbles aux pieds de nostre Seigneur, 
et d'avoir un grand courage pour devorer toutes les diffi- 
cultés qui vous pourroient empescher de jouyr de sa douce 
presence, et qui vous pourroient tant soit peu separer de 
luy. Cherchés-Ie done tousjours et ne cessés jusqu'à ce que 
vous l'ayés treuvé; cherchés-Ie pendant cette vie mortelle, 
non point glorifié, mais mort et crucifié; preparés vos es- 
paules pour porter volontiers sur icelles la croix et le cru- 
cifié. II sera pesant, il est vray; mais bon courage, il vous I 
fortifiera pour Ie porter. "I 
V oyés sainte 1\Iagdelene, qui vous provoque par son t 
exemple ; elle Ie cherche dans Ie monument, et Ie demande \\. 
au jardinier : I-Ié! dit-elle, monsieur, si vous l'avés pris, 
dites-moy où vous l'avés mis) et je l'emporteray : Domine, 
si tu sustulisti cum, dícito mild ubi posuisti eum, et ego 

um tollam. l\Iais qui luy eust dit : II est parmi les Juifs et 
les soidats J et vaus n'estes qu'une femme, comInent ferés- 
vous pour l'emporter
 0 Dieu, eust-elle dit, ne craignés 
point; car je firay prendre au milieu des Juifs, et je l'em- 
porteray : je me sens assés de force pour cela. 1\lais celuy 
que vous cherchés est n10rt; comment Ie pourrés-vous por- 
ter 
 car un corps mort est tres-pesant. 0 certes, eust-elle 
respondu J l'amour me donne assés de force pour l'aller 
prendre et l'emporter. 
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Enfìn ce jardinier, qui estoit celuy-Ià mesme qu'elle cher- 
choit, ne pouvant laisser plus longtems navré de son amour 
Ie creur de sa fidelle amante, luy dit : l\Iarie, A/aria,. et elle 
tonte illuminée Ie reconnoissant, luy respondit : Rahhoni I 
1\Ion 
Iaistre , demeurant to ute accoisée et resjouye. 
Allés donc à la bonne heure, mes cheres fiUes, avec sainte 
Magdelene chercher Ie Sauveur crucifié; ne craignés point 
de l'emporter, et de vous en saisir par tout OÙ vous Ie treu- 
verés; ne vous estonnés point de sa pesanteur; car si bieIi 
il vous semble que vos espaules soient trop foibles pour em- 
porter un nlort crucifié, aggrandissés voslre courage et ne 
aissés de prester vos espaules; car la glorieuse sainte 
1()g- 
delene vous viendra au secours, et joignant ses espaules 
aux vostres, et son amour avec Ie vostre, vous trioillpherés 
et demeurerés victorieuses de toutcs les difficultés; et serés 
· bienheureuses ,si Ie Sauveur, qui sera tesmoin de vos la- 
beurs et travaux pl'is pour son amour, vous appeUe enfin par 
vos nOlllS, l\Iarie, ame forte, vaillante, courageuse et perse- 
verante; et vous, comme l\larie, Iuy respondrés : Rabhoni I 
l\Ion l\laistre; 1\1aistre que nons devons suivre, et auquel 
nous nons devons conformer, et avec lequel nous devons 
estre crucifiés en ceUe vie, pour e$tre glorifiés avec luy en 
l'eternité de Ia vie bienheureuse, ponr avec sainle l\Iagde- 
lene chanter les cantiques de l'aillour eternel par tous les 
l:1iecles des siecles. Ainsi soit-il. 


J,)IEtJ SOIT r.El\
. 



porn J
!:) xu- IIDL\:'\CIIE n"_\pnrS LA PENTECOSTR. 183 


VVVVVVVVVVVVV\JV'V'V'Vvvvvv 


SER
ION 


POUR LE DOUZIE
IE DUIANCHE D'APRES LA PENTECOSTE I. 


Beati oculi qui vident lJuæ vos videtis. LuC, X. 
Bienheureux sont les yeux qui voyent ce que vous voyés. 


En ce delectable sejour que Dieu prepara pour nos pre- 
ll1iers parens, ct puis pour tous nous autres, si Ie peché ne 
DOllS en eust cbassés, il y avoit un fleuvc pour arrouser cette 
benitte contrée, Iequcl sortant de là, se departoit en quatre 
diverses courses. Ainsi il me selnble, !\lessieurs, que l'Evan- 
gile du jourd'huy soit un vray fleuve, arrousant en cette 
journée toute l'Eglise, vray Paradis terrestre, de celestes 
pensées, de considerations devotes, et divines consolations; 
duquel fleuve nous pouvons bien dire: Fluminis impetus 
lætificat civitatem Dei (L'impetuosilé du fIcuve resjouyt Ia 
cité de Dieu). Les quatre bras desquelz il se separe, sont 
quatre principaux doculnens qu'il contient : Ie premier, de 
bien croire : Reati oculi qui vidcnt (llicnheureux les yeux 
qui voyent ce que vous voyés); le second, de bicn esperer 
et desirer : Domine, quid faciendo vitan2 æternan2 possi- 
deho (Seigneur, que dois-je faire pour obtenir la vie eter- 
neUe) '! Ie troisieme, de bien ayn1er et garder les commande- 
mens: In lege quid scriptum est? Diliges Dorninzan Deum 
tuum (Qu'est-il escrit dans Ia loy'? Tu aymeras Ie Seigneur 
ton Dieu); et finalelnent Ie quatrien1e, de l'usage des Sacre- 
mens : Sama'pitanus miserico]"dia 'Jnotus alligavit vulnera 
ejus, infundens oleum et vínum (Un Samaritain esmeu de 
compassion resserra scs playes, et y mit de l'huyle et du 
S Pris sur l'original escrit de la mam de l'autheur (Edit. de 1641 et de 1641). 
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vin). C'est de ces quatre fleuves que je voudrois bien vous 
faire boire main tenant ; mais ny je ne Ie puis faire, ny il 
ne vous profiteroit de rien, si nostre Seigneur n'y apporte sa 
benediction, pour laquelle impetrer, empJoyons la faveur 
de la glorieuse Vierge , disant : Ave },J.a,)'ia. 


C'est une chose ])ien certaine, et qui nous devroit bien 
consoler, que Jesus-Christ nostre Seigneur et 1\Iaistre, en 
toute rigueur de justice et avec un juste prix, a payé et sa- 
tisfait à Dieu son Pere ce que nOllS avions lllerité de peines 
pour tOllS nos pechés, et non seulement pour tOllS Ies nostres, . 
nlais pour tOllS ceux de tout Ie monele. C' est ce que Ie grand 
docteur de nostre gentilisme, aux Romains, V, proteste, 
disant, qu'où Ie peché a abonelé, la grace a surabondé, 
Ubi ahundavit delictum, super>abundavit gJ
atia,. il y avoit, 
ven t-il dire, des pechés en abonelance, n1ais des graces il y 
en a eu en surabonelance, prenant la grace pour cette satis- 
faction. 
Le gentil-homme, saisi de l'anlour d'une dauloiselle, 
voyant qu 'elle desire extremement une bague rare, ou seuIe 
en toute la province, surpris d'affection, ne demandera pas 
de quel prix est cette bague, mais de prime abord en presen- 
tera prodiguement plus qu'elle ne vaut, ne regard ant aucu- 
nement au prix, pourveu qu'il aye ce dont il pense contenter 
sa chere dan1e : ainsi nostre Sauveur voyant que Ia divine 
l\Iajesté de son Pere avoit extremenlent à cæur cette hague 
on dragme, la nature humaine, sans s'informer ny du prix, 
ny d'autre chose, de premier abord, pour nons rachepter, 
il presente, d'une tres-pure et tres-liberale affection, un prix 
que ny nous ny les anges ne valons pas, une satisfaction 
beau coup plus grande que tous les pechés du monde n'avoient 
pu meriter; d'où S. Paul a dit : Ernpti estis pl'etio magno t 
(V ous avés esté racheptés avec un grand prix) ; Ie prix certes 
I I Cor., VI. 
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est grand, au respect de la valeur de 1a 
hose. Ou bien 
disons que nostre Seigneur a fait COffilne Ie hon mary, 
lequel voyant sa chere nIoi tié atteinte de peste, sçachant 
quelque expert medecin qui en pent guerir avec des tablettes, 
il va, et poussé d'une extrenle affection de voir sa compagne 
guerie, il offre cent cscus de ces tahlettes, sans s'amuser à 
considerer que les insrediens d'icclles ne valent pas trois 
sols: ainsi nostre Seigneur, voyant la nature hunlaine em- 
pestée du peché, pour Ia delivrer il donne l'inestitnahle thre- 
sor de ses hontés, sans regal'der que taute Ia nature hUlnaine 
ne vaut p3S la moindre piece d'icelny. l\Iais en cette sinÜli- 
tude se rencontre une grande dissÏ1nilitude : e'est qu'encore 
que Ia tahleUe ne vaille pas les cent escus, l'espouse neant- 
moins vau! cent n1Ïlle fois et infininlcnt plus, au lieu que Ia 
. nature hUlnaine, laquelle doit estre guerie, ne vaut rien au 
prix du sang 4e nostre Seigneur. Disons done plustost que 
nostre Seigneur a fait conlme Ie cavalier, lequel ayant un 
cheval fait a son gré, et qu'il ayme fort, l'appelant son 
favory; ce cheval estant piqué ou foulé, ou hien ayant 
quelqlle aposteme, ce cavalier pour Ie guerir, sans regarder 
à la valeur tIn chéval , employe en drogues plus que Ie che- 
val He valut jaillais. N'avés-vous janIais oüy dire: Je vou- 
drois avoir rachepté ce cheval de trois fois autant qu'il valloit'l 
n'avés-vous janlais veu des dames tuer des 1110UtOIlS pour 
nourrir un petit chien coüard et caignard qui n8 valoit pas 
l'un des pieds du pauvre nlouton? Qui fait ceIa? l'aITection, 
non Ia valeur et juste estimation. 
l\insi on peut dire que nostre Seigneur avoit un cheval, 
qui estoit l'hon1me, lequel a esté conlparé aux chevaux qui 
n'ont point d'entendelnent : Comparatus est junzentis insi- 
pientibus,. et ailleurs: Ut jumentum factus Slan apud te, et 
ego sempe1
 tecum: ce cheval estoit affollé par son peché; que 
fait 110st1'e Sauveur? sans regarder à la valeur de ce cheval, 
il donne un prix qui vaut infiniment plus, et pour nourrir 
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ce chien caignardier, il tue l'aigneau, qui est luy-mesme. 
Ou bien disons que nostre Seigneur ressemble au pere, qui 
voyant s()n 1Hz saisi pour quelque crime, sans rcgarder à 
autre chose, donne au prince pour dclivrer ce 1Hz plus que 
toutes Ies amendes à toute rigueur ne pouvoient monter. Ou 
bien plustost disons que Ie cavalier voyant son cheval saisi 
par les mains de Ia justice, c' est son bon cheval, c' est son 
sauve-l'amy, il va, il consigne tout incontinent trois et 
quatre fois autant que Ie cheval vant, afill qu'il n'an1aigrisse. 
Grande consignation fut celIe par Iaquelle notre Seigneur 
consigna és ll1ains dc la justice paternelle tout son precieux 
sang, duquella moindre goutte valoit mieux que tous les 
mondes que tu te pourrois in1aginer, ô mon frere, ne sçau- 
roient valoir. Ce n'est pas done n1erveille, si nosh'e Seigneur 
ayant fait un tel payement, il a rompu Ie cleeret par Iequel 
nous estions livrés és mains du diable : Delens, dit Ie grand 
vase d'élection t, quod adversus nos erat c/ârograplzun'l- de- 
ereti. 
l\lais, s'il vous plaist, escoutés un pen la raison theolo- 
gique de cecy. La satisfaction est dautant plus grande et plus 
valable, que la personne qui la fait est grande) signalée, et 
de plus de merite. Exemple: si j'ai recen une injure d'un 
prince, et qu'il In'envoye un laquay pour se reconcilier à 
moy, et l me fa ire satisfaction, ce n'est pas un grand hon- 
neur; mais s'il m'envoye son filz propre, lequel me fait satis- 
faction, et me prie de ne me plus tellir pour offensé, c' est 
un grand honneur, cette satisfaction est plus grande que 
l'injure nc pouvoit estre. Aristote en ses Ethiques 2 dit que 
si queIque grand personnage frappe, il ne Ie faut pas frap- 
per; si on Ie frappe, il fant estre non seulement refröppé J 
mais encore griefvement chastié; pourqnoy? dautant qu'in- 
jurier un grand est un peché plus grief qu'injurier un petit, 
et la moindre satisfaction que fait un grand vaut mieux que 
t Col., II. - t Ethic., lib. V, cap. V. 
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toutes les injures qu'il peut faire : ainsi quand on auroit 
receu un souffiet d'un grand, s'il monstre d'en estre fasché, 
c'est assés. Et de vray, qu'est-ce faire satisfaction d'honneur,. 
sinon fa ire et rendre honneur '? Or est-il que l'honneur pst 
plus grand à proportion de celuy qui Ie rend; car Ie moindre 
honneur (pIe fait un prince vaut plus sans comparaison que 
tous les honneurs que sçauroit rendre un homme de basse 
condition, dautant que Honor est in honorante, l'honneur 
est dans celuy qui Ie rend. 
Disons doncques: si I'honneur estdautant plus grand que 
celui qui Ie fait est grand, si]a satisfaction est dautant plus 
grande que cèluy qui la fait est grand, queUe devra estre la 
satisfaction, quel honneur de celuy qui est infiniment grand? 
l'honneur rendu et la satisfaction faite par un personnage 
iufiny, ne peut estre sinon infinie. V oyons maintenant OÙ 
nons en sommes. Nostre Seigneur estoit une personne in- 
finie; il a satisfait pour nous; sa satisfaction donrques a esté 
infinie. Et ne me dites pas que Ie Filz de Dieu a satisfait 
selon Ia nature humaine; car je vous l'accorde, pour parler 
à la scholastique, si vous dites, ut quo,. si vous dites, ut quod, 
je vous Ie nie, parceque les actions appartiennent aux sup-- 
posts: Quia actiones, dit Ie philosophe, sunt SUjJpositoruln. 
Ce n'est pas la nature qui a enduré, c'a esté la personne en 
la nature; ce n'est pas l'an1e qui discourt, c'est la personne 
par l'ame. Je sçay bien que l'ofIense avoit quelque infinité à 
raison de la persoßne off
l1sée, qui estoit infinie; mais c'est 
une infinité qui n'est pas tant à pl'incipio int'pinsecG, d'un 
principe interne, comme celIe qui se prend de l'agent. Or 
doncques que David pouvoit bien dire: Quia apud DOlninum 
misericordia, et copiosa apud eUln reden2ptio (V ers nostre- 
Seigneur il y a une gran de misericorde, et une satisfaction 
ample et excellente!) Dieu, bien infiny, avoit esté offensé ; 
Jesus-Christ, bien infiny, a satisfait; I'homme s'estoit eslevé 
par superbe contre Dieu mesme, nostre Seigneur s'est hu- 
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milié sous toute creature. Non rapinam al.hitratus est, esse 
se æqualem Deo,. sed sen1etipsum exinanivit fOl
n'lam servi 
accipiens,. et puis: Humìliavit scmetipsum factus ohediens 
usque ad morten
, mortem autem crucis. Pl
opter quod et 
DellS exaltavit illum, et dedit illi nomen, quod est super 
Olì1ne non1en, ut in nomine Jes'lt omne genu flectatur. En- 
tendés-hien ceci; est ant esgal à son Pere, il s'abaissa et 
aneantit jusques à la mort, qui n'est rien que privation; et 
partant Dieu son Pere lui donne un nom qui est au dessus de 
tout nom, à sçavoir Ie nom de Jesus, qui signifie Sauvenr, 
comme s'il disoit: II est justement Sauveur, pnisqu'estant in- 
fini, avec son infinie satisfaction, il a payé en toute rigueur. 
Jamais vous ne vous trouvastes plus esbahis, que si YOUS 
Iisez deux passages qui sont en Job; l'un est au chapitre VI, 
où il dit: Utinam appenderentur peccata mea 
 quibus i1
am 
'lnerui, et calamitas, quam patior in statel
a, quasi al
ena 
'J11al
is hæc gl
aviol
 appateret (A Ia mienne volonté que n1es 
pechés, pour lesquelz j'ay merité Ia peine que je souffre, 
fussent nlis à la balance! elle les surpasseroit C0l1ll11e Ie sa- 
blon de la nler). QueUe hardiesse! L'autre passage est au 
IXe chapitre, où Job dit: Vel
e scio quod non justificetur 
IlOlno con2jJositus Deo (Je sçay veritablement que si l'honlme 
est mis en comparayson avec Dieu, il ne sera pas justifié). 
Accordés l'un avec l'autre. l\Iais au dernier chapitre c'est 
bien chose plus adn1irable de voir que Ie Seigneur dit que 
Job a parlé droiten1ent et justeillent devant luy, et COlll- 
mande à ses amis qu'ilz Ie prennent pour intercesseur. Je 
ne sçaurois que vous dire, sinon que ces parolles sont dites 
en Ia personne de nostre Seigneur (ainsi qu'estill1e S
 Gre- 
goire au septieme 1 de ses l\lorales), lequel à raison de son 
infinie dignité pouvoit bien dire que la moindre de ses peines 
estoit sans comparayson plus considerable que tous les pe- 
-chés des hommes qu'il appelle siens. C'est ce qui fait dire à 
I Grcgor., Mor. 7, c. i. 
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Hieren1Ïe que nostre Seigneur sera appellé Dominus justus 
noster 1 (Nostre juste Seigneur) : il l'est bien justement, 
puisqu'il a payé si cherement nostre rançon. V oicy la belle et 
preignante rays0n pour laquelle nostre Seigneur dit : Beati 
oculi qui vident quæ vos vi
etis (Bicnheureux sont les yeux 
qui voyent ce que vous voyés), com me s'il disoit : Quel hon- 
heur est-ce à vous de voir Ie thresor duquel on doit tirer la 
rançon de tOll t Ie monde '/ 
IIuguenots, que dites-vous de nous autres'/ vous senlble- 
il pas que nous reconnoissons comme il faut la grace de 
nostre Seigneur J sa redemption et mediation'! A vostrc advis 
cette façon de discourir de la reden1ption ressent-elle pas de 
1a vraye Espouse de Jesus-Christ? Nous parlons bien plus 
magnifiquement de ce mystere que vous, et vous faites les 
bons valets. C'est ainsi que parlent les deux luminaires de la 
theologie, S. Thomas, docteur angelique, et mon fervent et 
seraphique pere S. Bonaventure, desquelz Ie dernier dit que 
la redemption de nostre Seigneur a esté mesme surabon- 
dante, et plus que suffisante. 
La seconde rayson pour laquelle Dostre Seigneur a dit : 
Reati oculi, etc., est prise encore de ce mesme docteur sera- 
phique, pource que la gloire principale des yeux corporels 
sera de voir Jesus-Christ, et ceÌÌe de l'ouye, de l'elltendre : 
en l'autre monde sera parfaiUe pour lors cette gloire qui n'a 
esté ici que con1mencée, dont Job a dit: Cl:edo quod Be... 
dempto'J" 'Jneus vivit, et in cal
ne mea videbo Dellm Salvat
 
ren1 '112eUm, quen1- oculi mei conspecturi sunt (Je croy que 
mOll Reden1pteur est vivant, et qu'en IDa chair je verray 
Dieu mon Sauveur, et que roes yeux le regarderont). 
Ials 
sur tout c'est de la foy que se doit entendre: Reati oculi 
(ßienheureux les yeux ), comme s'il vouloit dire: Bienheu- 
reux estes-vous ; car vous avés en vostre presence Ie desiré et 
tant attendu Reden1pteur : bienhcureux de ce que VOllS avé
 
1 Hierem" XXIlI. 
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l'object de vostre beatitude que vous comlnencés de regar- 
der; mais vous n'aurés pas cette beatitude, si YOUS ne croyés 
'ce que vons voyés. Qui void et ne croit, n'est bienhenreux 
que comme les Juifs; qui croit et ne void, est bienheureux, 

omme il fut dit à S. Thomas: Reati qui non videl'unt et 
crediderunt,. qui void et croit est bienheureux, encore 
-comme S. Thomas qui vid premierement, et puis creut; 
mais qui croit et voit : Reati oculi, etc. 
Donc le fondement de toute beatitude, c' est la satisfaction 
de nostre Seigneur surabondante; la veuë du corps de nostre 
Seigneur est la beatitude de nos yeux corporels. l\Iais ny l'un 
ny l'autre ne nous profiterontde rien, si nous ne l'appliquons 
à nous-mesmes par la foy, esperance, charité, et par les sa- 
crcmens. Doncques, pour venir au poinct: B eati oculi qui 
vident quæ vos videtis (Bienheureux sont les yeux qui voyent 
ce que vons voyés), il y a quatre endroits par lesq uclz Dieu 
pent venir en nons, l'entendement, la memoire, la volonté 
et les sens exterieurs. Dieu vient dans l'entendement par 
Ia foy, et voicy la premiere application du sang de Dieu 
à nos ames. S. Jean dit bien que nostre Seigneur dedit eis 
potestatem filios Dei fieri (a donné aux hommes la puissance 
d'estre faits enfans de Dieu); mais qu'adjouste-il? lis qui 
credunt in nornine ejus (à ceux qui croyent en luy). Et ail- 
leurs: Sic Deus dilexit mundum, ut Filium SZlum unigeni- 
tum daret, ut omnis qui cl
edit in eum non pereat, sed ha- 
heat vitam æternam (Dieu a tant aymé Ie monde, qu'illuy 
a donné son Filz unique, ann que tous ceux qui croiront en 
Iuy ne perissent point, mais ayent la vie eternelle ). 
II ne faut donc pas dire : Ah! nostre Seigneur est mort, 
il sufiìt: il suffit vrayen1ent, mais cette mort n'effectue ny 
n'opere riel1, si on ne se l'applique. Comparayson du bai1l 
pour Ie ladre, etc. II y faut nostre cooperation, de laqucllt-' 
Ie premier fondelnent est la foy, suivant Ie dire apostolique : 
Accedentem ad Deum oportet Cl'edel
e, quia est (il faut que 
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I celuy qui s'approche de Dieu croye en Iuy). Done, quoy que 
Ie sang in1maculé de Jesus-Christ so it prest, nous ne serons 
jamais heureux si DOU3 De croyons; c'est Ie commence- 
ment de nostre bonheur. Dicite invitatis quia parata sunt 
omnia (Dites aux invités que toutes choses sont prepa- 
rées) ; mais pour cela, ny plus ny moins, si l'on n'y va, etc. 
Vous me dirés: Si cette parolle s'entend de la foy, comment 
vient à propos ce qui s'ensuit : Dico enim vohis quod multi 
prophetæ et reges vollle1
unt videl'e quæ vos videtis (Je vous 
dy que plusieurs roys et propbetes ont desiré de voir ce que 
vous voyés)? car il n'y a point eu de prophetes qui n'ayent 
ereu. Je vous ay desja dit que celte beatitude s'entend prin- 
cipalen1en t de la foy favorisée de la presence, et confirmée 
par experience, et je vous dy davantage qu'il s'entend d'une 
foy dislincte et hien expliquée; et partant il De dit pas om- 
nes (tous), mais multi (plusieurs), dautant que quelques 
prophetes ont eu si particuliere revelation des mysteres 
evangeliques, qu'ilz semblent plutost evangelistes que pro- 
phetes. 
David, Hieremie, Isaye, J\loyse et Abraham exultavit WI 
videret diem meum, vidit et gavisus est (a desiré de voir ce 
jour, il l'a veu et s'en est resjouy); les autres ont veu en 
3eneral, entre lesquelz et les Apostres il y a autant de diffe- 
rence qu'entre ceux qui voyent de bien loin et confusement, 
et ceux qu i voyent de prés et distinctement. 
o que c'est une grande benediction que de bien croire! 
Reati oculi, etc. (ßien-heureux sont les yeux qui voyent ce 
que vous voyés), dit nostre Seigneur. Je vous en diray tout 
autant, messieurs. Combien pensés-vous qu'il y a de peuples 
qui voudroient voir ce que vous voyés! combien de catho- 
liques és Allemagnes et en Angleterre, qui voudroient avoir 
les commodités de leur saIut, voir et ouyr ce que vous oyés 
les caresmes! 
Combien és Indes y a-t'il de peuples J lesquelz ayant seu- 



192 


SERl\ION 


lement senty quelque petite odeur de l'Evangile par Ie bon 
exemple des cbresticns qui trafiquent avec eux, se sont con- 
vertis! Ilz n' ont pas encore eu ce bien d' avoir cette bonne 
nouvelle que Jesus-Christ est nay et mort pour nostre saIut, 
et ressuscité pour nostre glorification; Hz n'ont point de 
prelat qui aye soin d'eux, ilz n'ont personne qui les con- 
duise à bien croire, ny à bien faire : monstrant bien leur 
affection, en ce qu'ilz se convertissent à milliers avec grande 
penitence. 
Qui pourroit jan1ais lire sans larmes ce qu'on escrit du 
bon capitaine Anthoine de Pavie, qui convertit sitost les roys 
des l\Iacazariens, des Siciniens et Supaniens 1 et qui ne se 
treuvera Ie cæur saisi, considerant la pren1Ïere conversion 
si soudaine et si grande que firent trois Peres de l' ordre de 
S. Dominique en Conge 1 
Qui ne dira avoir esté bienheureux les travaux de tant de 
prestres et Religieux qui sont allés prescher és Indes, puis- 
qu'ilz ont treuvé la terre des cæurs humains si fertile et 
traictable, qu'à une seule rosée de la parolle de Dieu e 1 
germe et bourgeonne toutes sortes de fleurs chrestiennes 
Cela no us doit faire pleurer de consolation d'un costé, d 
voir Dieu receu en ces contrées, et pleurer de detresse de 
l'autre costé, de nous voir recevoir si abondamlncnt ses 
graces sans rendre aucun fruit: gardons que ces gens ne 
s'eslevent contre nous au jour du jugement. Reati oculi qui 
vident, etc.,. ßfulti 'reges voluerunt, etc. (Bien-heureux so 
les yeux qui voyent ce que YOUS voyés; plusieurs roys 0 
desiré de Ie voir, et ne l'ont point yeu, etc.). 
Je diray encore, que c'est un grand sujet de confusi 
d'avoir veu les Indiens sitost catholiques, qu'iIs croyent to 
sans douter à la simple paroUe des prestres, et nous qu 
sommes nourrys et nays en l'Eglise, voulons tout controoller. 
Si nous youlons que pour nostre foy il nons soit dit : Beali 
oculi I il faut croire tout Jesus.Christ, tout son Evangile. 
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Nons son1mes d'accord, dirés-vous. Aussi suis-je; car en 
I'Evangile tout y est radicalement : quant aux traditions 
eccJesiastiques, n'ya-t'il pas en l'Evangile : Qui vos audit 
me audit (Qui vous escoute m'
scoute )? Si quis Ecclesiam 
non audierit (Si quelqu'un n'escoute l'Eglise, tenés-Ie pour 
estre payen, etc. )? Vt scias quomodo opo'l'teat te in domo 
Dei conversari, quæ est Ecclesia Dei vivi columna et fi'l'ma- 
'inentzon vel'itatis (afin que t\1 sçaches, dit S. Paul à son 
Tinlothéè, con1nle tu dois converser en la nlaison de Dieu , 
qui est son Eglise, laquelle est la colomne et Ie firmament 
de verité )? Et nostre Seigneur ne dit-il pas à S. Pierre qu'il 
a prié pour luy afin que sa foy ne vienne j&mais à manquer : 
liogavi ]J1'O te, Petre, etc. Jaluais je ne cesseray de vous 
JJl>icr, n1essieurs, pour l'affection que j'ay au service de 
vos anles, que vous taschiés à vous acquerir une gran de 
&í111J?licité en la foy, Cl'oyallt el voulant inviolablenlent 
(,L'oire ce que l'Eglise croit : ce sera vostre consolation en 
la Inort. 
Or cependant que nostre Seigneur dit ces parolles, tout à 
propos arriva un docteur de la loy, qui, pour Ie tenter, de- 
lnanda : 
Iaistre, qu'est-ce qu'il faut faire pour avoir]a vie 
cternelle'? Je dr, lout à propos, non pour l'intention de cet- 
tuy-cy qui estoit J11auvaise, Inais pour les parolles qu'il dit : 
J)onÚne, quid faciendo, etc., lesquelles de soy estoient tres- 
honnes et à propos; car nostre Seigneur ayant loüé Ie bien 
croire des A.postres, ccttuy-cy l'inlerroge du hien fairc : 
Domine, quid faciendo? Laissons à part l'intention ; ces pa- 
roUes sont plcincs d'esperance. Si CaÏn, quand il eut prcr.é, 
eust dit: Domine, quid faciendo (Seigneur, que fèray-je) '? 
au lieu de dire: J.1Iajol' est iniquitas 'Inca, qualn ut venia'JJt 
'Jnerear (ulon iniquité est si grande qu'elle ne me peut eslrc 
pardonnée), il eust n1Ïeux fait. Si Judas, etc. 
C'est Ie deuxielue grade de la justification, de bien esperer 
.apres Ie bien croire. Notés que je dy, bien esperer, pour ce 
Y. 13 
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qu'il y en a qui pensent que sans rien faire on les portera en 
paradis; non, non, il ne Ie faut pas penseI' se pouvoir ohtenir 
sans rien faire, mais en faysant: Domine, quid faciendo? 
Et de vray, qui croit bien ce dont nous avons disconru au 
commencement, comme n'esperera-il pas de Dieu toutes 
sortes de biens.1 Qui connoist combien Dieu a fait pour nons, 
et qui croit aux peines que nostre Seigneur a endurées pour 
nous, il ne peut qu'il ne soit en bonne esperance : ainsi la 
l\Iagdelene ayant conneu qne Jesus estoit assis à table chez 
le Pharisien, prit une boëtte d'onguent, et se vint jetter àses 
pieds: Vt cognovit quod Jesus accuhuisset, attulit alahas- 
trum. Pourquoy s'appelle-il Jesus, sinon afin que nous es- 
perions en luy, et que in nomine ejus levemus manus nosl1 ' as 
(que nous esleviol1s nos mains en son nom)? Cette esperance 
est n1ere du desir, troisieme grade de la justification; car co 
qu'on espere, on Ie desire: ainsi fait cettuy-cy, car esperant 
que nostre Seigneur luy donneroit la vie eternelle, et la de- 
sirant, il dit : Dornine, quid faciendo ( Seigneur, que feray- 
je) ? etc., on au moins il dit une parolle, laquelle de soy 
1110nstre l'un Et l'autre. Et de vray, de quoy devrions-nous 
avoii' plus de desir que de la vie eternelle? S'il se treuvoit un 
n1edecin si fortuné, qu'il treuvast quelque herbe qui pust 
asseurel' cinquante ans de vie, mon Dieu! cûmn1e .chacun 
y courroit! on n'y espargneroi. rien. Que si cinquante aDS de. 
vie seroient tant recherchés et desirés, ð combien devrions- 
:nOUS desirer Ia vie eternelle , vie 
ans mort, vie vrayemenf 
vie! Combien dè fois irions-nous treuver ce medecin, Iuy 
deu1andant: DOlnine, quid {acif!ndo, t'ita1n quinquagena.. 

 ÙI11ì.. jJossidebo (Que îeray-je pour po
seder une longue vie) 1 
o que n'allons-nous souvcnt à nostL'e Seigneur, disant : Do- 
U1l/ll J , pellem pro pelle, et onznia quæ /lahel homo dahit pl
O 
1I1lÙila sua (Seigneur, peau pour peau J c'est à dire vie pour 
v
c; car nous donnerons tout ce qne no us avons pour sauver 
llo
t:'e lune) ! Nous ne SOl1unes donc pas hommes, dc n'aymer 
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pas la Y1C cternelle? que vent dire, que nous ll'y pen sons 
point? Nous devrions tousjours avoir dies æternos (les jours 
eternels) dans notre pensée. Et il n'y a rien qu'en contem- 
plation d'iceux nous ne deussions faire. David, Ps. XVI, 
dit-il pas: Proptel' vel
ba lahio1
um tuorum, ego custodivi 
vias duras (à cause des parolles de vostre bouche, j'ay marché 
par des voies dures et difficiles) 'l et que sont ces parolles des 
levres de nostre Seigneur, sinon les parol1es de la vie eter- 
nelle'l S. Pierre avoit raison de dire: Domine, ad quem 
ibimlls? verha vitæ æternæ /lahes (Seigneur, à qui irons- 
no us ? vous avés les parolles de la vie eternelle). 
C' est cette vie eternelle, de laquelle nostre Seigneur en la 
Genese vouloit esmouvoir CaÏn, quand illuy dit : J.Vonne, si 
hene egeris, 'l'ecipies (Si tu fais bien, n'en recevras-tu pas la 
recoll1pense)? C' est cette vie eternelle pour Ie desir de la- 
queUe le bon homme Jacob s'appelle pelerin en la Genese 1: 
Les jours (respond-il au roy Pharaon) du pelerinage de ma 
vie, que Dons que n1auvais, sont de cent trente ans, qui 
n'approchent encore pas de ceux de roes predecesseurs, es- 
que]z ilz ont vescu sur la terre, dont David dit : 1Jfernor 
fui dierum antiquorum, et annos æternos in mente hahui 
( Je me suis ressouvenu des jours anciens, et j'ay en en mon 
ame les années eternelles). La vie eternellc, qui Ia consi- 
dere bien, est suffisante pour esmouvoir les cæurs les plus 
endurcis. 
Au commencement, en la ferveur de l'ordre de S. Domi- 
nique, il y avoit un predicateur nommé Reginaldus, qui 
preschoit à Boulogne avec un fruit indicibJe : en cette ville 
il y avoit un homme docte et riche, qui de peur d'estre con- 
verty par iceluy, ne Ie vouloit pas aller ouyr, comme plu- 
sieurs font; il arriva neanmoins que l'ayant oui une fois Ie 
jour de S. Estirnne surces parolles: Video cælos apertos (Je 
voy les cieux ouverts), il so convertit, et se fit religieux. 
S Gen.) IV. 
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Pour cette vie eternelle, David inclinoit sa volonté et son 
cæur à garder les cOlnmandemens de Dieu; S. Augustin a 
esté incliné à se retirer avec ses Religieux avant qu'il fust 
evesque, S. J.ean-Baptiste à se retirer és deserts. C'est avec 
ccttp vie eternelle que j e voudrois incliner vos couragcs, 
pour l'affection que j'ay et Ie service que je dois à vos ames, 
de vous ranger à une devote et verfueuse confl'aternité, 
dressée par plusieurs ecclesiastiques et pel'sonnes d'honneur, 
pour vostre edification et reformation de vos consciences : 
c'est une confraternité OÙ il n'y a rien à redire; car tous les 
articles d'icelle sont tres-saints, veus et reveus par monsei- 
gneur nostre reverendissime pasteur; il n'y a rien qui soit 
lual aisé à faire , elle vient Ie mieux à propos du monde, au 
terns où nous son1mes, où tant de miseres denlandent hien 
un peu plus de frequentation et de pielé. Que si d'aventure 
quelqu'un de ces sçavans rafroidis au vent de Ia bise venoit en 
vostre ville, et en n1urmuroit, on ia vouloit calomnier, gardés 
de Iuy prester consentement, messieurs d'.A.nnessy; car nul 
n'en peut mesdire, personne n'en peut murmurer qu'il ne 
peche, pour ce que quand bien ce seroit invention nouvelle, 
si est-ce qu'apres que vostre prelat l'a authorisée, vous la de- 
vés honnorer, non pas la mespriser pour cela. Cette invention 
n'est pas nouvelle, mais ancienne; ce n'est pas une fantaisie 
de quelques cerveaux bigearres, c' est une devotion de tout 
un christianisme. Respol1dés, aUles devotes et courageuses, 
à ceux qui en gausseront: Patres nostri annuntiaverunt nohis 
(Nos peres no us l'ont enseignée), non seulement parce que 
lllonseigneur le reverendissime et ceux qui l' ont dressée sont 
peres, qui ayment autant vos alnes que vous Ie pouvés sou- 
haiUer, mais pour ce que l'institution est ancienne, et y en a 
toutes semblahles à l}aris, Lyon, Tholose, A vignon, par toute 
la Franee et I'Ita1ie. Et comment ce que Paris, avec son æil 
clairvoyant de Sorbonne, a receu avec tant de contentement, 
une petite cervelle Ie vondra controoller'll\lais pour couper 
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chemin à toutes murmurations, ce que son Altesse et nos 
princes honnorent tant à Thurin et par tout, Ie voudrions- 
DOUS censurer? et s'il faut conclurre en termes plus forts, 
ce que IA saint Siege apostolique, regIe infaillihIe de bien 
faire, a confirmé de son authorité.... 


J 
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LE JOUR DE L'ASSOl\lPTION DE L'AN 1602 t . 


Quæ est isla quæ ascendit de desel'to deliciis affluens, innixa super dileeturn 
suum? CANT., VIII. 
Qui est celle-cy qui monte du desert abondante en deUces J appuyée sur 
son bien-ayrné? 


L'arche de l'alliance avoit longten1s esté sons les tentes et 
les pavillons, quand enfin Ie grand roy Salomon la fit mettre 
ùans Ie riche et magnifique temple qu'illuy avoit preparé. 
Et lors la resjouyssance fut si grande en Hierusalem, que Ie 
sang des sacrifices ruisseloit par les rues, l'air estoit couvert 
des nuages de tant d'encensen1ens, et les maisons et places 
puhliques retentissoient des cantiques et psalmes que l' on 
chantoit partout en musique , et sur les instrulnens harn10- 
. 
Dleux. 
Mais , mon Dieu, si la reception de cette ancienne arche 
fut si solemnelle, queUe devons-nous penser avoir esté cfdle 
de Ia nouvelle arche , je dy de la tres-glorieuse Vierge 
Iel'e 
du Filz de Dieu , au jour de son assomption? 0 joye inconl- 
prehensible! ô feste pleine de merveilles, et qui fait que les 
ames devotes, les vrayes fiUes de Sion, s'escrient par aùn1Î- 
ration: Quæ est ista quæ ascendit (Qui estceUe qui n10nte du 
desert) '/ et pour vray, ces poincts sont admirables ; la Inere 
de la vie est morte, la morte est ressuscitée et montée au lieu 
de la vie: et ceux-cy sont pleins de consolation; c'est qu'elle 
est montée pour l'honneur de son Filz, et pour exciter en 


t Collationné sur Ie m::tnuscrlt autographe communiqué par M. Ie comte de 
Sales, ambassadeur de Sardaigne à la cour de France (Edit. de Blaise). On 
Ie trouve du reste imprimé dès 1643 dans la seconde édition des Sermons. 
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nons une grande devotion. C'est presque 1e sujet sur lequel 
j'ay à parler devant VOU3, Ô peuple, mais que je ne puis 
hien traitter si je n'obtiens l'assistance du saint Esprit. Ave 
}'Ia'ria. 


I Dieu mit au ciel deux lun1inaires au commencement, 
l'un desquelz fut appellé par excellence Ie grand luminaire, 
et l'autre fut nomn1é Ie moindre; Ie grand pour esclairer et 
presider au jour, et Ie moindre pour esclairer et presideI' à la 
nuict; car encore que Ilostre Createur voulust qu'il y eust 
vicissitude de jour et de nuict , et que les tenebres succedas- 
sent à la hllniere ; si est-ce qu'estant lumiere IUY-lnesn1c, il 
ne voulut pas que les tenebres et Ia nuict demeurassent du 
tout privées de la lumiere. Done ayant creé le grand lumi- 
naire pour Ie jour, il en crea un moindre pour la nuict, afin 
que l'obscurité des tenebres fust encore meslée et temperée 
par Ie moyen de sa clarté. 
Ce lllesme Dieu avec sa sainte providence, voulant creer 
Ie monde spirituel de son Eglis
, ya n1Ïs con1n1e en undivin 
firmament deux grands luminaires; mais l'un plus grand, 
l'autre moindre : Ie plus grand c'estJesus-Christ nostre Sau- 
veur et lUaistre, abysme de lunliere , source de splendeur , 
vray soleil de justIce; Ie n1oindre, c'est la tres-sainte lUere 
de ce grand Filz, l\lere toute glorieusc, toute resplendis- 
sante, et vrayen1cnt plus belle que la lune. Or ce grand lu- 
minaire , Ie Filz de Dieu, venant icy-bas en terre, prenant 
nostre nature humaine, comn1e Ie soleil sur Dostre hClllis- 
phere, fit la lumiere et Ie jour; jour bienheureux et tant 
desiré , qui dura trente-trois ans environ, pendant lesquelz 
il escJaira la terre de l'Eglise par les ra.yons de ses miracles, 
exempIes, predications, et de sa sainte parolle; D1ais cnfin 
quand l'heure Iut venuë en laquelle ce precieux soleil devoit 


t La sainte Vierge demeura en ce monde apres l'ascensiou de son Filz. 
Note de l'(luteur. 
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se coucher, et porter ses rayons à l'autre hemisphere de 
l'Eglise, qui est Ie riel et la troupe angelique, que pouvoit- 
on attendre sinon les obscurités d'une nuict tenebreuse? La 
nuict aussi arriva tout aussi-tost, et succe-cla au jour; car 
tant d'aillictions et persecutions qui survinrent aux apostres, 
qu'estoit-ce qu'une nuict? l\Iais ceUe nuict eut encore son 
luminaire qui l'esclaira, afÌn que ces tenebres fussent plus 
tolerables; car la bienheurcuse Vierge demeura en terre 
parlny les disciples et fìdelles. De quoy nOlls ne pouvons 
aucunen1ent douter, puisque S. Luc au lIe chapitre des 
.A.ctes, et au premier, tesmoigne que nostre Dame estoit avec 
les disciples au jour de la Pentecoste, et qu'elle perseveroit 
avec eux en orayson et C01l1111union : dont quelques errans 
sont convaincus de faute en ce qu'ilz ont estilllé qu'elle Inou- 
rut avec son Filz , à cause des parolles de Sin1eon , qui avoit 
predit que Ie gIaive transperceroit son aIDe; mais je declare- 
ray bientost ce passage, et Inonstreray par Ie vray sens que 
nostre Danle ne 1110urut pas avec son Filz, pour trois raisons. 
Cepelldant voyés les raisons pour lesquelles son Filz la lai
sa 
apres Iuy en ce n1onde. 1 0 Ce luminaire {'stoit requis pour la 
consolation des fidelles qui estoient en la nuict des afflictions. 
2 0 Sa den1eure icy-J)as Iuy donna loisir de faire un grand 
:unas de bonnes æuvres, afin qu'on pust dire d'elle : Plu- 
sieurs filles ont assemLlé des richessps, mais tu les as toutes 
surpassées. 3 0 Quelques heretiqnes dirent, tout aussi tost 
que nostre Seigneur fut mort, et monté au ciel, qu'illl'avoit 
pas eu un corps naturcl et hUluain, Iuais fantastique. La 
Vierge sa 111ere den1eurant apres luy servoit d'un asseuré 
esmoignage pour la verité de sa nature humaine , comnlen- 
çant par Ià à verifier ce que nous chantons d'elle : Cunctas 
hæl
eses interemisti (Tu as ruyné, Vierge, et destruit toutes 
le8 heresies). Elle vescut done apres la mort de sa vie, c'est 
à dirc, de son Filz, et apres son ascension, et vescut assés 
\onguement, bien que Ie nombre des années ne soit pashien 
..,ù 1t Of t UI"t.'y 
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_ asseuré; mais Ie moins ne pent estre que de qninze ans, qui 
auroit fait arriver son aage à soixante-trois ans; c'est Ie 
moins, dis-je, dautant que les autres, avec beaucoup de 
probabilité, Ia font passer jusques à septante-deux : mais 
cela inlporte bien peu. II no us suffit de sçavoir que cette 
sainte arche de Ia nouvelle alliance demeura ainsi en ce 
desert du monde sous les tentes et pavillons apres l'ascension 
de son Filz. Que si cela est certain comnle ill'est, il est aussi 
tres-certain qu'enfin cette sainte Dame mourut 1, non que 
l'Escriture Ie tesmoigne; car je ne treuve aucune paroUe 
n 
l'Escriture où il soit dit que Ia Vierge soit morte : la seule 
tradition ecclesiastique est celle-Ià qui nous en asseure, et 
la sainte Eglise laquelle Ie confirme en l' orayson secrette 
qu'elle dit au saint office de la messe de ceUe feste. II est 
vray que I'Escriture nous enseigne en termes generaux que 
tOllS les hommes meurent, et n'y en a pas un qui so it exempt 
4u trespas : mais elle ne dit pas que tous les hommes sont 
mortz, ny que tons ceux qui ont vescu soient desja trespassés: 
au contraÍre elle en exempte quelques-uns, comme Helie, qui 
sans mourir fut transporté Sllr Ie charriot de feu, et Enoch qui 
fut ravy par Ie Seigneur, avant qu'il aye senti 1a mort; et 
encore S. Jean I'Evangeliste, comme je pense estre Ie plus 
probable selon la parolle de Dieu, ainsi que je vous ay 
monstré cy-devant, Ie jour de sa feste en may. Ces trois 
saints ne sont pas mortz, et neanmoins ilz ne sont pas 
exempts de la loy du trespas, parce qu'ilz ne sont mortz; 
ilz mourront au dernier tems, sous la persecution de l' Ante- 
christ, comme il appert au chapitre unziesme de l' Apoca- 
lypse. Pourquoy ne pourroit-on pas dire de mesme de la 
Mere de Dieu, à sçavoir, qu'elle n'est pas morte encore, 
mais qu'elle mourra cy-apres'? Certes, si quelqu'un vouloit 
maintenircette opinion, on ne sauro it Ie convaincrepar rEs- 
criture, et selon vos principes, ð adversaires de l'Eglise 
I Elle mourut neanmoins quelque tems apres. Note du Saint. 
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catholique, il seroit bien fondé : mais Ia verité est telle, 
qu'elle est morte et trespassée aussi bien que son Filz et Sau- 
veur; car encore que celan3 sepuisscpreuverpar l'Escriture, 
si est-ce que Ia tradition et l'Eglise, qui son! d'infaillibles 
tesmoins , nous en asseurcnt. 
Asseurés donc qu'elle est Inorte, meditons, je vous sup- 
plie, de queUe sorte de mort elle mournt. QueUe 1110rt fut 
tant hardie que d'oser attaquer la 1\Iere de la vie, et celle de 
Iaquelle Ie Filz avoit vaincu et. la mort et sa force qui est Ie 
peché'! Soyés attentifs, rues tres-chers Auditeurs; car ce 
poinct est digne de consideration. 
J'auray hientost respondu à Ia demande ; nlais il ne me 
sera pas si aisé de la bien preuveI' et declarer t. l\Ia response 
est en un mot que nostre Dame 1\Iere de Dieu est rnorte de 
Ia mort de son Filz; la raison fondamentale est parce que 
nostre Dall1e n'avoit qu'une meS1l1e vie avec son Filz , elle 
ne pou'voit done avoir qu'une mesme n1ort; elle ne vivoit 
que de la vie de son Filz, C01l1me pouvoit-eUe mourir 
{l'autre 1110rt que de la sienne'! C'estoient à la verité deux 
pcrsonnes, nostre Seigneur et nostre Oan1e, mais en un 
cæur , en une ame , en un esprit, en une vie; car si Ie lien 
de charité lioit et unissoit tellement les Chrestiens de la pri- 
Initive Eglise, que S. J....IUC asseure qu'ilz n'avoient qu'un 
cæur et une alne (aux A.ctes II), c01l1bien avons-nous plus 
de raison de dire et de croire que Ie Filz et la 1\Iere, nostre 
Seigneur et nostre Dame, n'estoient qu'une ame et qu'une 
vie '? 
Oyés Ie grand Apostre S. Paul; il sentoit cette union et 
liaison de charité entre son l\laistre et luy , qu'il fait profes- 
sion de n'avoir point d'autre vie que celIe du Sauveur : Vivo 
.ego, etc. (Je vis, Inais non jà moy, ains Jesus-Christ vit en 
moy). 0 peuple ! cette union, ce meslange et liaison de cæur 

stoit grande, qui faysoit dire telles parolles à S. Paul; mais 
. Elle mourat de la mort de son Filz. Note du Saint. 
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non pas comparables avec celle qui es
oit entre Ie cæur du 
FiJz Jesus et celuy de la 1\Iere l\Iarie; car l'amour que nostr 
Danle portoit à son Filz surpassoit celuy que S. Paul porto 
à son l\Iaistre, dautant que Ies noms de mere et de filz so 
plus excellens en n1atiere d'affection, que les noms de mais 
et de serviteurs : c'cst pourquoy si S. Paul ne vivoit que 
la vie de nostre Seigneur, nostre Dan1e aussi ne vivoit qu 
de Ia Inesn1e vie, Inais pIns parfaitten1ent, n1ais plus excel.. 
lemn1cnt., n1a!S plus rntiel'enlent que si elle vivoit de sa vie; 
anssi est-elle morte de sa 111ort. 
Et certes Ie bon yicillartl SÏ1ncon avoit longienls aupal'a- 
,"ant prc<lit crtte sorte cIa J110rt it nostre Dan1e, quand tenant 
son enfant en ses hras, il luy dit : Tllaln ipsius anirnanz]JcJ'- 
llYlnsÙ:it flladius (Lc glaivp. transpercera ton an1e) ; car con- 

idcrons ces parolles : il ne dit pas: Le glaiye transpercera 
ton COïpS; Blais il dit : Ton an1e. QueUe anle? La tienne 
IllPsn1C , dit Ie prophete. L'ame done de nostrc Danle devoit 
f'stre transpl.rcép, Blais par quellc cspée? par (Inel cOlJsteau'? 
ct Ie prophcte ne Ie dit pas; ncannloins pUlsqu'il s'rrgit de 
l'alne, et non pas du corps, de l'esprit, ct G.on pas de la 
chair, il ne faut pas l'cnh"1ndre d'un glaive 111aterjel et cor- 
porel, ains d'un glaive spirituel et qui puisse attcindre l'an1e 
et l' esprit. 
Or je treuve trois glaives qui peuvcnt porter leurs coups 
en l'mne. Pren1Ïerrlnrnt, Ie glaive de la parolle de Dieu , 
Iequel, COlnme parle l'A.postre, est plus penetrant qu'aueune 
espée à deux taillans. Secondenlent, Ie glaive de doulcur 
dnquell'Eglise entcnc1 les parolles de Sin1con : Tuan'l, dit- 
elle, 1.psius animarn doloris flladius pe'J.transivit. Cujus ani... 
nUl.ln lnæJ'enteJrt, cont'J'istantem et dolenteln, pertransivit 
gladills. Troisiemelnent, Ie glaive d'alnonr, cIuquel nostre 
Seigneur parle: Non veni mittere pacem, sed gladiuln (Je 
ne suis pas venn Il1ettre la paix, mais Ie glaive). Qui'! Le '\ 
mesme que quand il dit : Ignem veJ1,i mittere {Je suis venn 
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mettre Ie feu). Et au Cantique des Cantiques, l'Espoux es- 
time que l'amour soit une espée par laquelle il a esté blessé, 
disant : Tu as blessé mon cæur , ma sæur, mon espouse. De 
ces trois glaives fut transpercée l'ame de nostre Dame en la 
mort de son Filz, et principalen1ent du dernier qui comprend 
les deux autres. 
Quand on donne quelque grand et puissant coup sur une 
chose, tout ce qui la touche de plus prés en est participant 
et en reçoit Ie contre-coup : Ie corps de nostre Dan1e n'estoit 
pas joint et ne touchoit pas celuy de son Filz en Ia passion; 
mais quant à son ame, eIle estoit inseparablement unie à 
l'ame, au cæur , au corps de son Filz, si que les coups que 
Ie beny corps du Sauveur receut en la croix ne firent aucune 
blessure au corps de nostre Dame, mais ilz firent des grands 
contre-coups en son ame, dont il fut verifié ce que Simeon 
avoit predit. 
L'an10ur a accoustumé de faire reéevoir les contrè-coups 
<les afflictions de ceux que l' on cherit : Quis infiJ''Jnatur, et 
ego non infil'mO'l' (Qui est malade, que je ne Ie sois) '! qui 
reeoit un coup dedouleur, queje n'en reçoive Iecontre-coup? 
dit Ie saint Apostre; et ncanlnoins l'an1e de S. Paul ile tou- 
choit pas de si prés au reste des fidelles, comme l'an1e de 
nostre Dan1e touchoit et attouchoit de fort prés, et de si prés 
que rien plus, à nostre Seigneur, à son aine et à son corps, 
duquel elle estoit la source, la racine, la n1ere. Ce n'est done 
pas merveille si je dy que les douleurs du Filz furent les 
espées qui tr
nspercerent l'alue de la l\Iere. Disons un pen 
plus clairement : Vne Hesche dardée rudement contre une 
personne, ayant outrepercé son corps, percera encore celuy 
qui se treuvera tout touchant et joint à Iuy. L'ame de nostre 
Dame esloit jointe en parfaitte union à la personne de son 
Filz, elle estoit collée sur elle : Anima Jonathæ cong!utinata 
est ad animam David, dit l'Escriture, Reg., X.VIII (L'ame 
de Jonathas fut liée on collée à celle de David), tant leur 
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amitié estoit estroÏte; et partant les espines, les cloux , la 
lance qui percerent la teste, les mains, les pieds, Ie coslé 
de nostre Seigneur, passerent encore et outrepercerent l'ame 
de la mere. 
Or, je puis bien dire avec verité, ô sainte Vierge, que 
vostre ame fut transpercée de l'an1our , de la douleur et des 
parolles de vostre Filz ; car quant à son amour, Ô con1me il 
vous blessa, lorsque vous voyés mourir un Filz qui vous 
aymoit tant , et que vous adoriés tant'l Quant à sa douleur, 
comme elle vous toucba vivement, touchant si mortellement 
tout vostre plaisir, vostre joye, vostre consolation'! et quant 
à ces parolles si douces et si aigrcs tout ensemble, helas ! ce 
vous furent autant de vents et d'orages pour enfIammervostre 
amour et vos douleurs, et pour agiter Ie navire de vostre 
cæur presque brisé en la tempeste d'une mer tant amere! 
L'amour fut l'archer; car sans luy la douleur n'eust pas eu 
assés de mouvement pour atteindre vostre ame; la douleur 
fut l'are qui lançoit les paroHes interieures et exterieures, 
comme autant de dards qui n'avoient d'alllre but que vostre 
coour. IIelas! comme fut-il possible que des sagettes tant 
amoureuses fussent si douloureuses'! ainsi les esguillons em- 
miellés des abeilles font extreme douleur à ceux qui en s"')nt 
piqllés, et semble que la douceur du miel avive Ia douleur 
de la pointe. C'est la verité, ô peuple! plus les parolles de 
nostre Seigneur furent douces, plus furent-el!es cuisantes 
à la Vierge sa 1\Iere, et Ie seroient à nous si nous ayn1Ïons 
son Filz. QueUe plus douce parolle que celIe qu'il dit à sa 
l\Iere et à S. Jean, parolles tesmoins asseurés de la constance 
de son amour, de son soin, de son affection à cette sainte 
Dame; et neanmoins ce furent des parolles qui sans doute 
Iuy furent extrélnement douloureuses. Rien ne nous fait tant 
ressentir la douleur d'un amy que les assurances de SOIl 
amour. l\Iais revenons à nous, je VOllS prie. Ce fut done 
slors que l'ame de nosh'e Dame fut transpercée du glaive. 
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Et quoy! me direz-vous, mourut-elIe alors I? J'ay desj(\ 
dit que quelques-uns qui l'ont ainsi voulu dire ont fort erré, 
et que l'Escriture tesmoigne qu'elle estoit encore vivante au 
jour de Ia Pentecoste, et qu'eHe persevera avec les Apostres 
aux exercices de l'orayson et con1munio;n, et de plus que Ia 
tradition est qu'elle a vescu plusieurs années depuis. l\lais 
oyés, je vous prie, n'arrive-il pas souvent qu'une biche est 
blessée par Ie veneur, et que neanmoins elle s'escllappe avec 
son coup et sa playe, et va mourir bien loin du li.
u où elle 
a esté blessée, et plusieurs jours apres'? Ainsi cel'tes nostre 
Dame fut blessée et atteinte du dard de douleur en Ia passion 
de son FiIz sur Ie Inont de Calvaire, et ne mournt toutesfois 
pas à l'heure, mais porta longuement sa playe de laquelle 
enfin elle mourut. 0 playe amoureuse! ô blessure de cha- 
rité, que vous fustes cherie et bien-aymée du cæur que vous 
blessastes ! 
Aristote raconte que les chevres sauvag
s de Candie (Pline 
en dit de mesme des cerfs) ont une malice et ruse, ou pI us- 
tost un instinct admirable; car estant transpercées d 'une 
flesche elles recourent au dictame par Ie moyen duquella 
flesche est expulsée et retirée du corps. Mais qui est Ie chres- 
tien qui n'aye esté quelquesfois blessé du dard de la. passion 
du Sauveur'? Qui est Ie creur qui ne soit atteint considerant 
son Sauveur foüetté, tourmenté, garroté, c]oüé, couronné 
d'espines) crucifié'? mais je ne sçay Ei je Ie dois dire, que Ia 
pluspart des chrestiens ressen1blent aux hon1ll1es de Candie 
desquelz parle l'Apostre; il dit 
 Cretenses mendaces, ven- 
ires pigri, malæ hestiæ (LesCandiots sont menteurs, ventres 
coüards, Inauvaises bestes) : au moins puis-je bien dire que 
plusieurs ressemblent aux chevres sauvages de Candie; car 
ayant esté blessés et atteints en leur ame de Ia passion du 
Sauveur, ils recourent incontinent au dictame des consola- 
tions mondaines, par lequelles dards de l'amour di \Tin sont 
t Quoy que non pas au mesme instant que SOil Filz. Note de l'auteur. 
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rejettés et repoussés de leur memoire : au contraire la sainte 
Vierge se sentant blessée, cherit et garda soigneusement le
 
traicts dont elle estoit outrepercée, et ne voulut jamais les 
repousser. Ce fut sa gloire , ce fut son triomphe; et partant 
elle desira d'en n10urir, et en mourut 
nfin, si qu'elle mou- 
rut de la mort de son Filz, bien qu'elle n'en mournst pas 
sur l'heure. 
Or si ne faut-il pas s'arrester icy; ce sujet est aggreable à 
mOll advis; llostre Dame mourut de la mort de son Filz ; 
male; GOY} Filz de quelle mort mourut-iI 1 ? V oicy de nouvelles 
flammes, ô Chrestiens : noslre Seigneur souffrit infiniment 
en son ame et en son corps, ses douleurs ne treuveront point 
de comparaysoll en ce monde. V oyés les afflictions de son 
ereur, voyés les passions de son corps; considerés, je vous 
supplie, et voyés qu'il n'y a point de douleurs esgales aux 
siennes : mais neanmoins toutes ces douleurs, toutcs ces af- 
flictions, tous ces coups tle main, de roseau, d'espines, de 
foüet, de marteaux, de lance, ne pouvoient Ie faire mourir. 
La mort n'avoit pas assés de force pour se rendre victorieuse 
sur une telle vie, elle n'y avoit point d'accés: comment 
mourut-il done '? 
o Chrestiens, l' amour est aussi fort que la mort : Fortis 
ut mors dilectio. L'amouÃ.' desiroit que la mort entrast en 
nostre Seigneur, afin que par sa mort il pust se respandre 
en tous les hommes. La mort desiroit d'y entrer, mais elle 
ne pouvoit d'elle-mesme, elle attendit I'heure, heure bien- 
heureuse pour nous, à Iaquelle l'amour Iuy fit l'entrée, et 
Iui livra Dostre Seigneur pieds et mains cloués. Si que ce 
que Ia mort n'eust pen faire, I'amonr aussi fort qu'elle l'en- 
treprit et Ie fit. II est mort d'amour, ce Sauvenr de mon 
ame; la mort n'y pon voit rien que par Ie moyen de l'amour: 
Ohlatus est, quia ipse voluit (II a esté offert, parce qu'ill'a 
vouIu) . 
. Et nostre Seigneur mourut dtamour. Note du Saint. 
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Ce fut par eslection qu'il mournt, et non par Ia force du 
mal : Ego pono animam meam,. nemo tollit eam à lne, sed 
ego pono eam. Tout autre honlme fust mort de tant de dou- 
leurs; mais nostre Seigneur, qui tenoit en ses lnains les 
clefs de Ia mort et de la vie, pouvoit tousjours eInpescher 
les effects des douleurs. l\Iais non, il ne voulut pas; rHn10ur 
qu'il nous portoit comme à uue Dalila lui osta toute sa force, 
et il se Iaissa volontairement mourir; et partant il n'est pas 
dit que son esprit sortit de Iuy, D1ais qu'ille rend it : Ernisit 
spiritum. Et S. Athanase note qu'il baissa la teste avant que 
de mourir : Inclinato capite, emisit SpÙ
itllm ,. ponr appeller 
Ia mort, laquelle autren1ent n'eust osé s'approcher. C'est 
cela qui Ie fait crier à pleine voix en mourant, pour mon3- 
trer qu'il avoit assés de force pour ne mourir pas, s'il luy 
eust pleu. C'est la resolution qu'il donne IUY-l11esme : JJJa- 
jorem charitatem nemo hahet, quam ut anÙnarn suam 
ponat q'llis pro a'Jnicis suis (Personne n'a plus grande cha- 
rité que de donner sa vie pour ses amis). - 
II est donc mort d'amour, et c' est ce qui fait que son sacri- 
fice de Ia ci'oix fut un holocauste, parcequ'il y fut consumé 
par ce fen invisihle, D1ais dautant plus ardent, de sa divine 
charité qui Ie rend sacrificateur en ce sacrifice, et Don les 
Juifs on Gentils qui Ie crucifierent, dautant qu'ilz n'eussent 
seeu luy donneI' la mort par leurs actions, si son amour par 
Ie plus excellent acte de charité qui fut oneqncs, n'en enst 
permis et commandé Ie dernier effect, puisque tOllS les tour- 
mens qu'i]z lui firent fussent denleurés sans effect s'il n'eust 
voulu leur permettre la prise sur sa vie, et leur donneI' force 
sur Iuy : Non llahel'cs }Jotestatem adversllrn 'Jlze ullanl, nisi 
tihi datum. esset desupe1' (V 01JS n'auriés aucune puissance 
contre moy, si elle ne vous estoit donnée d'en haut). 
Or puisqu'il est certain que Ie Filz cst 1110rt d'anlonr, ct 
que la 1\Iere est morte de la n10rt dn Filz, il ne faut pns dOH- 
ter que la r,lere no soit morte d'amour. l\lais COll1illcnt cela't 
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vous avés veu qu'elle fut blessée d'une playe d'amour sur Ie 
mont de Calvaire, voyant mourir son Filz; dés Iorscét amour 
lui donna tant d'assauts, elle ressentit tant d'eslancemens, 
cette playe receut tan,t d'inflammations, qu' enfin il fut im- 
possible qu'elle n'en mourust; elle ne faisoit que languir; 
sa vie n'estoit plus qu'en defaillances et ravissemens, elle se 
fondoit elle-mesme par tant de chaleur, si qu'elle pouvoit 
bien dire ordinairement : Stipate me fl orihus, fulcite me 
malis, lJuia am ore langueo (Appuyés-moy de fleurs, envi- 
ronnés-moy de pommes, car je languis d'amour). An1nOl) 
espris de l'amour infasme de Thamar en devint si malade, 
qu'on Ie voyoit mourir et desseicher. 0 que l'amour divin 
est bien plus actif et puissant! son objet, son principe est 
bien plus grand; c'est pourquoy ce n'est pas chose estrange, 
si je dis que nostre Darne en mourut, elle porta tousjours 
en son cæur les pIayes de son Fi]z : pour quelque ten1S elle 
les soutIrit sans mourir; mais enfin elle en mourut sans 
souffrir. 0 amo'r vulneris 
 ô vulnus amoris (0 passion 
d'amour I ô an10ur de 1a passion) ! 
HeIas! son thresor, c'est à dire son Filz, estoit au ciel; son 
cæur n'estoit done plus en eIle; là estoit Ie corps qu'elle ay- 
moit tant, estant os de ses os, chair de sa chair; là voloit ce 
saint aigle : Uhicumque fuelit corpus, i!Ji congregahuntur 
et aquilæ. Bref son cæur:, son ame, sa vie estoit au ciel , 
comme eust-elle peu demeurer en terre'l Doncques enfin 
apres tant de vols spirituels, apres tant de suspensions et 
d'extases, ce saint chasteau de pudicité, ce fort d'humilité 
ayant soustenu miraculeusement mille et mille assauts 
d'amour, fut emporté et pris par un dernier et general as- 
saut: et l'amour qui en fut Ie vainqueur, enlmenant cette 
belle ame comme sa prisonniere, laissa dans Ie corps sacré 
la pasle et froide mort. 0 mort, que fais-tu dans ce corps '! 
estimes-tu de Ie pouvoir garder'? ne te souvient-il point que 
Ie Filz de cette Dame dont tu po
sedes Ie corps, t'a vaincu J 
v. t4 
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t'a hattu, t'a rendu son esclave'! Ah! jà n'advienne qU'11 te 
Iaissc en la gloire de cette tienne vict.oire! tu sorliras fan- 
tost autant honteusement comme tu y es superbement, et 
l' amour qui t' a logé en ceUe sainte place par un certain 
excés, revenant à soy-mesme dans bie!! pen, t'en ostera Ia 
T\.osseSSlOll . 
Le phenix meurt par Ie feu, et cette sainte Dame mournt 
d'amour. Le phenix assemble des huschcs de bois aron1a- 
tiq:le, et les posant sur la cime d'un n10nt, fait sur ce bus- 
cher un si grand mouvell1ent de ses ailes, que Ie feu s' en 
allUllle aux rayons du solei!. Cette Vierge assemh]ant en son 
cæur la croix, la couronne , la lance de nostre Seigneur, les 
pas a au plus haut de ses pensées, et faisant sur ce huscher 
un grand mouveluent de contilluelle n1editation, Ie feu en 
sortit aux rayons des Inmieres de SOIl Filz. Le phenix llleurt 
en ce feu-Ià; la Vierge mourut en celuy-cy, et ne faut pas 
douter qu'elle n'eust en son cæur gravé les armes de Ia Pas- 
sion. Ah! si tant de vierges, comme sainte Catherine de 
Siellne, sainte Claire de l\lontefalco, ont bien en ceUe grace,. 
pourquoy non nostre Dame, laquelle ayma son Filz , et sa 
lllort, et sa croix incoll1parahlement plus que ne firent oncques 
taus les saints et saintes'! A ussi n' estoit-elle plus qu'anlour, 
et en noslre lang9.ge l'anagranulle de l\Iarie n'est autre chose 
qn'ainler: ain1erc'estl\Iarie, l\Iarie c'est ainler. Allés, allés 
heureux, ô beau phenix ardent et lllourant d'amour, dormés 
en paix sur Ie liet de charité ! 
.:1.insi donc 1110urut la lUere de Ia vie 1. l\Iais comme Ie 
phenix. ressuscite bientost apres sa mort, et reprcl1d une nou- 
velle et I)lus heureuse vie; ainsi cette bienheureuse Vierge 
ne Jelneura gueres (ce ne fut au plus que trois jours) sans 
ressusciter; son corps ne fut point sujet à la corruption apres 
Ia mort, corps qui n'en recent jamais pendant sa sainte vie. . 
La corruption n'avoit point de prise sur une telle integrité. 
I Mais eIle ressuscita hientost apres. Note dl1l'auleur. 
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cettc arc1Ic estoit du Lois incorruptible de SeUliI'...1, comIne 
l'autre ancienne. Ah! cela se croit des corps d'IIelie et Enoch 
- , 
lesqtit
ls, conlme il est dit en l'Apocalypse, 111ourront, n1ais 
pour trois jours seulement et sans corruption 
 combien plus 
de la Vierge, de Iaquelle Ia chair imn1aculée a une si es- 
troite alliance avec celle du Sauveur, qu'on ne sçauroit ill1a- 
giller aucune imperfection en l'une, que Ie deshonneur n'cn 
rejaillisse sur l'autre. Tu es poudre, et tu retourneras en 
poudre; cela fut dit au premier Adanl et à Ia premiere Eve. 
Le second et la seconde n'y ont point ell de part: et c'est lIne 
regIe certes bien generale, B1ais non point sans exception, 
COnll11e j'ai monstré d'Elie et d'Enoch. La ville de Jerico fut 
generalement pillée et saccagée, mais Ia maisOll de RaaL fut 
privilegiée et exeulpte du sac, parce qu'elle avoit logé Ulle 
nuict Ies espies du grand due Josué. Le 1110nde et tous ses 
habitans sont sujets au sac et pilltíge, et au feu general j 
n1ais ne vous selnble-il pas qu'il y aye raison d'excepter 
nostre Danle et son COfl)s? corps qui rec.eut et logea HOllies 
espies, nIais Ie vray Josué , Ie vray Jesus, et non pour nue 
nuict, mais bien pour plusieurs, BeaUts ventel", heata ubcl'a. 
Les vel'S butineront nos corps; 111ais ils ont reveré celuy qui 
a produit Ie corps de leur CreaJeur. 
Le pontife Abiathar s'estoit rangé à la sedition d'Adollias, 
et estant descouvert et surpris : Tu devois ll10urir, dit Salo- 
mon; mais, parceque tu as porté l'arche de l'alliance devant 
mon pere, tu ne mourras pas. Certes, selon les lois gene- 
rales, la Vierge ne devoit pas ressusciter avant Ie jour de la 
generale resurrection, ni n1esme estre eXeJupte de la corrup- 
tion : n1ais l'honneur qu' elle a eu de porter devant le Pcre 
eternel, non l'arche de l'alliance, nlais Ie Filz unique, le 
Sauveur, Ie Redempteur; Ia rend exempte de toutes ces 
regles. N'est-il pas vray que nonohstant ces regl
s, plusieurs 
ressusciterent au jour de la resurrection, lJ/ulta corpota 
sanetorum qui dormiel"ant 'l'esun"exerunt? Et pourquoy non 
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la Vierge, à Iaquelle, dit Ie grand Anselme, nous ne devons 
l'efuser aucun privilege, ny honneur qui soit accordé à au- 
cune simple creature '1 

Iais enfin, si l'on me presse pour sçavoir queUe certitude 
nous avons de la resurrection de la Vierge, je respondray 
que nous en avons tout autant que de son trespas. L'Escri- 
ture, laquelle ne contredit ny à l'une de ces deux verités , 
DY à l'autre, n'en establit ny l'une ny l'autre par parolles 
bien expresses; 111ais la sainte tradition qui nous enseigne 
qn'elle est dccedée, nons apprend avec esgale assurance 
qu'elle est ressuscitée; et si quelqu'un refuse credit à la tra- 
dition pour la resurrection, ilne sçauroit convaincre celuy 
qui en fera de nlesnle pour la 1110rt et trespas. 
Iais nous qui 
somnles chrestiens, crayons, Dssurons, et prcschons qu'elle 
e
t lllorte, et hientost ressuscitée, parce qu.e la tradition Ie 
I)t)rte, parce que I'Eglise Ie teslnoigne : et si quclqu'un 
vent contredire, nous avons à Iuy respondre, COlnme fit en 
cas parcill'Apostre: Si quis videtur contentiosus esse, nos 
talen
 conslletudinem non Izabe'lrlus , neque Ecclesia Dei (Que 
s'il y a quelqu'un qui sen1hle estre contentieux, nous n'avons 
point telle coustnme, ny aussi les Eglises de Dieu). 
Or ce n'est pas assés de croire qu'elle est ressuscitéc 1; car 
il faut encore establir en nostre all1e qu'elle n'est pas ressus- 
citée pour nIourir une autre fois comn1e fit Ie Lazare, nlais 
t!our suivre son Filz au ciel, conlnle firent ceux qui ressus- 
terentaujourque nostre Seigneur l'essuscita (lJlatll., XXVII). 
Le l
ilz qui recent son corps et sa chair de sa 1\lere venant en 

e monde, ne pern1Ït pas que sa 
lere denleurast ici-bas, ny 
selon Ie COI1)S, ny selon l'anle; mais hientost aprcs qu'elle 
cut payé Ie tribut general de Ia nlort, ilIa til'a apres soy au 
royaume de son saint paradis. C'est ce que teslnoigne l'Eglise, 
llPpelant cette feste Assolnption, fondée sur la lnesme tradi- 
tion, par laquelle eUe est asseurée de Ia lllort et resurrection. 
, Et mant.a a
 cicl. Note de l'autcur. 
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Et certes, les cigognes ont ceUe naturelle pieté envel'S 
leurs peres et meres desja caduques et vieux, que lorsque 
l'aspreté de la saison et du terns les contraint à faire passage 
et retraite en lieu plus chand, elles les saisissent, s'en char- 
gent, et les portent sur leurs aisles pour en quelque façon 

ontre-eschanger Ie hienfait qu'elles ont reçeu en leur edu- 
cation. Nostre Seigneur avoit reçeu son corps de celuy de sa 
I\Iere, et avoit esté porté longuement en son sacré ventre, 
entre ses chastes hras, et mesme lorsqne par l'aspreté de la 
persecution il fallnt faire passage et retraite en Egypte. 0 
Seigneur, dit la cour celeste apres la mort de la Vierge: 
ExuJ'ge in pl'æeepto quod mandasti. V ous avés commandé 
l'assistance des enfans à l'endroit de leurs peres vienx, et 
l'avés gravée si avant en la nature, que les cigognes mesmes 
en prattiquent la loy; levés-vous en ce commandement, que 
vous avés fait, et ne permettés pas que ce corps qui vons a 
engendré sans corruption en reçoive maintenant par la mort; 
mais ressuscités-le, et Ie saisissés sur les aisles de vostre 
puissance et honté, pour Ie transporter du desert de ce has 
monde en ce lieu de felicité immortelle. lIne faut pas dou- 
tel" que Ie Sauveur n'aye voulu observer ce comnlalldement 
qu'il a fait à tons les enfans au plus haut poinct de perfection 
que l'oD pent imaginer. l\lais qni est l'enfant qui ne ressus- 
citast sa bonne mere s'i! pouvoit, et la mist en paradis apres 
qu'elle seroit decedée? Cette 1\lere de Dieu mourut d'amour, 
et l'amonr de son Filz la ressuscita, et en cette consideration 
Iaquelle, comme vous voyés, est toute raisonnable, nons 
disons aujourd'hny : Quæ est ista quæ aseendit de deserto 
deliciis aflluens, innixa super dileel-urn suum t (Qui est celle- 
cy qui monte du desert si abondante en delices, estant 
appuyée sur son bien-aymé) '1 C'est Ie sujet de nostre feste, 
c'est I'occasion de ceste grande allegresse que tous les saints 
celebrent en l'Eglise militante et triomphante. 
. Pleine de merites et de graces. Note de l'auteur. 
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Quand le patriarche J"oseph receut son pere Jacob au 
royaulue d'Egypte en la cour de Pharaon, outre Ie favorable 
accueil que Ie roy lnesme lui fit, ne doutés pas que les prin- 
cipaux conrtisans ne luy allassent au devant, et ne fissent 
tontes sortes de demonstrations d'une grande resjouyssance. 
Et COl11111e douterons-nous qu'à 1'...\.SS0I11ption de la tres- 
sainte 
Iere du Sauveur, tous les anges n'ayent fait feste et 
celebré sa venuë par toute sorte de cantiques de joye? aux- 
<fuels joignant nos væux el affections, nons devons faire une 
solennelle feste avec des voix et chants de trioll1phe, disant: 
Qui est celle-cy qui n10nte du desert abondante en delices? 
Aussi fut-ce la plus belle et n1agnifìque entrée qui fut ja- 
n1ais veuë au ciel apres celle de son Filz; car queUe ame y 
fut jiunais l'eceuë si pleine de perfections, si richell1ent parée 
en vertus et privileges'? Elle l110nte du desert du monde in- 
ferieur, Innis neanmoins,tant parfumée de dons spirituels, 
que Ie ciel, hors Ia personne de son Filz, n'a rien de c0l11pa- 
rahle, Elle 111011te, sieat virgulta fumi ex aronlatibus uZY'l'- 
rhaJ ct tlturis : Qui est celle (est-il dit au Cantique. des Can- 
tiqnes) qui 1110nte du desert COllll11e une colo111ne de fUlllée, 
parfUl11ée de n1yrrhe et d'encens, et de tontes les poudres 
d'nn parfUL1eUl'? I.Jareynede Saba vint, cOlnmevoussçavés, 
viÚter Ie roy Salon1on pour considerer sa sagesse et Ie bel 
ordre de sa cour, et à son arrivée eUe Iuy donna une grande 
-quantité d'or, de parfnlIls et de pierres precieuses: JvTon sunt 
([/lata ultra laIn multa ar011lata, quant ea qllæ dedit 'regina 
Saba 'regi Salornoni. l\lais la "Vierge n10ntant aÜ ciel en la 
coul' de son Filz, y porta taut d' or de chal'ité, tant de par- 
fUlns de devotion et vertus, tant de pierres precieuses de pa- 
tience et souffrance, qu'elle avoit supportées pour son nom, 
que tout cela rClluit en 111erItes, on pent bien dire que jamais 
on n'en porta tant au ciel, jamais on n'en presenta tant à son 
'Filz C0111Il1e fìt cetle sainte Dan1e. 
'V'oulés-vous voir clair en cette doctrine 
 Sçachés qu'en 
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matiere de bonnes æuvres, il n'y a personne qui conlnlence 

itost à en faire, ny qui continue si cliligelnment, COln!nC fit 
nostre Dame; car quant à nous autres, nous COllllllençons 
bien tard à en faire, et si nons en faysons, bien souven t nous 
les perdons par Ie peché, et ne continuous pas, si que l'amas 
ne s'en treuve pas fort grand; car bien qu'à l'adventure 
nous assemblions quelques deniers de ll1erite, ce n'est qne 
quelqnesfois, et bien souvent nous jouons et clissipons nostre 
argent, c'est à dire nos merites, en un coup de prché : et si 
bien par la penitence nons sommes restablis, si voyés-vous 
qu'il y a bien du mauvais menage en n05 affaircs; car nous 
perdons beaucoup de tenls, et si nos forces dCllleurent afIoi- 
blies apres Ie peché, et mesme apres la penitence, si que 
nostre amas ne peut estre grand. l\Iais parlons des plus par- 
faits. S. Jean-Baptiste mesme, vostre grand patron, ô peupIe, 
n'a pas esté exempt du peché veniel. Or le peché veniel 
alentit nos æuvres, retarde nos pl'ogrés, emprsche llostre 
advancement. l\Iais nostre sainte Daille ayant esté conlhl(
e 
de graces en sa conception, dés qu'elle eut l'usage de raison, 
n'a jamais cessé de profiter et croistre de plus en plus en 
toute sorte de vertus et de graces, si que l'alnas d'icclles en 
fut incomparable: },/ultæ filiæ conrj1'egave1
llnt divitias, sed 
tu slpeJ'gressa es universas (Plusieurs ames ont asscl1}blé 
des richesses, lllais vous 1 

 avés toutes surpassées ). 
o qu'elle fut abondante en delices, puisqu'elle avoit esté 
si abondante en bonnes æuvres et travaux en ce monde! 
aussi fnt-eUe establie au pI us haut lieu de la gloire des Sain ts 1 . 
Pharaon defera tant à Joseph, que son pere estant arrivé cn 
Egypte, illuy dit: Ton pere et tes freres sont venus vers toy; 
Ie pays d'Egypte est à ton commandement, fais habiter ton 
pere et tes freres à la meilleure terre '!. 1\Iais en ceUe sainte 
journée en laquelle nostre Dan1e arriva au royanme de son 
t Aussi fut-elle etablie au plus haut lieu du paradis. Note de l'auteur. 
I Gen." XLVII. 
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Filz, pensés comme Ie Pere eternelluy aura dIt : Tonte ma 
gloire est tienne, ô mon bien-aymé Fi1
 : ta mere est venué 
vel'S toy; fais-Ia babiter au plus hant grade, en la meilleure 
et plus eminente place de ce royaume. II ne fant pas douter 
de cela, Chrestiens: nostre Seigneur venant en ce monde 
chercha la plus hasse place qui y fust, et n'en treuva point 
de plus basse par hun1Ïlité que la Vierge; maintenant ilIa 
remonte en la plus haute place du ciel par gloire; cUe lu.', 
donna place selon son desir, ilIa luy donne maintenant selol.. 
son amour, l'exaltant sur les Cherubins et Seraphins. 
l\Iais voyons Ie reste de la sentence que nous aVûns choisie 
pour sujet : eUe dit enfin que cette sainte Dame montant du 
desrrt ahondante en delices, est appuyée sur son bien-aymé I. 
C'est la conclusion de toutes les loüanges que l'Eglise donne 
saintement aux Saints, et surtout à la Vierge; car nous les 
rapportons tousjours à I'honneur de son Filz, par la force et 
la vertu duquel elle monte et a receu la plenitude des delices. 
A vés- vous pas ren1arqué que la reyne de Saba portant tant 
de choses precienses en Hierusaleln, les offril toutes à Salo- 
mon'? Ah ! tous les Saints en font de n1esme, et particuliere- 
ment Ia Vierge; toutes ses l}
rfections, toutesses vertus, to utes 
ses felicités sonl rapportées, consacrées etdediées à la gloire de 
son Filz qui en est la source, l'autheur et le consomll1ateur : 
Soli Deo honor et gloria (A Dieu seul honneur et gloire) : 
tout revient à ce poinct. Si elle est sainte, qui l'a sanctifiée, 
sinon son Filz'! si eUe est sau vée, qui en est Ie Sauveur, si- 
non son Filz '1 lnnixa slpel' dileeturn suum: Tout son hon- 
heur est fondé sur la miseri
orde de son Filz. V oulés- vous 
que nostre Dame soit un 1 ys de pureté et innocence'/ ouy, 
cUe rest à la verité; mais ce lys a sa blancheur du sang de 
l'agneau auquel elle a esté blanchie, comme les estolles de 
ceux qui dealhaverunt eas in sanguine agni (qui les ont 
lavées au sang de l'agneau). Si vous l'appellés rose pour SOD 
t Et tout revien' à la gloire du Filz. 
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extresme charité, son vermeil ne sera que le sang de son 
Filz. Si vous clites qu'elle est unecolomne de fumée souëfve 
et gracieuse, dites tout aussitost que Ie feu de ceUe fumée, 
c'est la charité de son Filz, Ie bois c'est la croix d'iceluy. 
Bref, en tout et. par tout eIle est appuyée sur son bien.,aymé. 
C'est ainsi, ô Chrestiens, qu'il faut estre jaloux de l'honneur 
de Jesus-Christ, non pas comme les adversaires de l'Eglise 
qui pensent bien honnorer Ie FiIz refusant I'honneur deu à 
la ì\Iere: où au contraire l'honneur porté à la l\Iere estant 
rapporté au Filz, rend nlagnifique et illustre Ia gloire de sa 
misericordc. 
Et pour tesmoigner la pureté de I'intention de l'EgIise en 
l'honneur qu'elle fend à Ia sainte Vierge, je vons r
presente 
deux heresies contraires, qui ont esté contre Ie juste honneur 
de nostre Dalne, l'une pal' l'excés, qui nomlnoit nostre Dalne 
dccsse du ciel, et Iuy offroit sacrifice, et celle-cy fut 1l1ainte- 
nuÜ par les Collyi'idiens; l'autre par Ie defaut, qui rejctltoit 
l'honneur que les catholiques font à Ia Vierge, et celle-cy 
fut des Antidiconlarites. Les fols tiennent tousjours les ex- 
tremités, et sont contraires enst111hle. L'EgIise qui va tous- 
jonrs par Ie chenlin royal, et S8 tient dans Ie n1Ïlien de Ia 
vertu, ne combauit pas lnoins les UllS que les autres, luais 
detern1Ïna contre les uns que la Vierge n'estoit que creature, 
et que partant on ne devoit luy faire aucun sacriHce; elle 
establit contre les autrcs, que neai1n1oins cette sainte l)ame, 
pour avoir esté l\Iere du Filz de Dieu, devoit estre reconnuë 
d' un honneur special, illfiniment llloindre que celuy tle son 
Filz, 

ais infiniu1ent plus grand que celuy de tOllS les autres 
Saints. Aux. uns eUe remonstre que la Viel'ge est creature, 
mais si sainte, 
als si parfaitte, nlais si parfaittement aIliée, 
jointe et unie à son Filz, n1ais tant aynlée ct cherie de Dieu, 
qu
on ne pent bien aymer Ie Filz, que pour l'amour de 
Iuy on n'ayme extrémement la 
Iere. l\Iais aux autres elle 
dit : Le sacrifice est Ie supréme honneur de latric, qui ne 
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doit estre porté qu'au Createur; et ne voyés-vous pas que 
Ia Vierge n'est pas Ia creatrice, nlais une pure creature, 
quoy que tres-excellente? Et pour moy j'ay accoustumé de 
dire qu'en cerlaine façon, Ia Vierge est pIns creature de Dieu 
et de son Filz que Ie resle du monde, pour aut ant que Dieu 
a creé en elle beaucoup plus de perfections qn'en tout Ie reste 
des creatures, qu'elle est plus racheptée que Ie reste des 
hommes" parce qu'elle a esté racheptée non seulelnent du 
peché, mais du pouvoir et de l'inclination mesme du peché, 
et que rachepter Ia liberté d'une personne qui devoit estre 
esclave avantqu'elle lesoit, est unegrace pIusgrande que de 
la rachepter apres qu'elle est devenuë captive. Tant s'en faut 
que nous voulions mettre en comparaison absoluë Ie Filz avec 
la l\Iere, comn1e nos adversaires croyent, on font semblant 
de croire pour Ie persuader au peuple. 
Bref, nous la nommons belle, et belle plus que tout Ie reste 
des creatures, ll1ais belle comme la lune qui reçoit sa clarté 
de celle du soleil ; car elle reçoit sa gloire de celle de son Filz. 
L'espine appellée Aspalathus, dit Pline, n'est pas de soy 
odoriferante; ll1ais si l'arc en ciel vient fondre sur elle, il 

uy laisse une odeur de suavité incomparable. La Vierge fut 
l'espine de ce buisson ardent, maìs non bruslé, que vit Ie 
grand l\Ioyse : Ruóum quen
 vide1
at Pr/oyses, conservatal11. 
agnovÙnus tuam sanctanl vÙ'ginitatem, dit l'Eglise; et certes 
de soy eUe n'-estoit pas digne d'aucun honneur, elle estoil 
sans odeur; mais puisque ce grand arc du ciel, ce grand signe 
de la reconciliation de Dieu avec Ies hon1n1es, vint petit à 
petit fondre sur cette sainte espine, premierement par grace 
dés sa conception, puis par filiation se rendant entierement 
son Filz, et reposant en son precieux ventre, Ia suavité en a 
esté si grande, que nulle autre plante n'en a jamais tant eu j 
suavité qui est tant aggreable à Ditu, que les prieres qui en 
50Ut parfuD1ées ne sont jalnais deboutées DY inutiles; nlais 
toujours l'honneur en revient à son Filz duquel eUe a receu 
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son odeur. Son Filz est nostre advocat, elle nostre advocate, 
mais bien diversement ; je l'ay dit cent fois. Le Sauveur est 
advocat de justice; car il plaide pour nous, alleguant Ie droit 
et raison de nostre caÜse : il produit nos pieces justificatives, 
qui ne sont aut res que sa redemption, que son sang, que sa 
croix: il confesse à son Pere que nous sonunes debiteurs, 
mais il fait voir qu'il a payé pour nous. 
Iais Ia Vierge et 
les Saints sont advocats de grace; iIz supplient pour nous 
qu'on nous pardonne, et Ie tout par Ia passion du Sauveur : 
ilz n'ont pas pour monstrer dequoy nous justifier, nlais s'en 
confient au Sauveur. BreI, ilz ne joignent pas leurs prieres à 
l'intercession du Sauveur; car eUes ne sont pas de mesme 
qua]ité, n1ais aux nostres. Si Jesus-Christ prie au ciel, il prie 
en sa vertu : OlÌ Ia Vierge ne prie que comme nous en la 
vertu de son FiIz, n1ais avec plus de credit et de faveur. 
V oyés-vous pas que tout cela revient à l'honneur de son Filz, 
et en rehausse la gloire 1 
1 C'est pourquoy toute l'antiquité, pour honnorer nostre 
Seigneur, a tant honnoré sa l\Iere. Regardés Ie christianisme, 
de trois Errlises les deux sont sons l'invocation de la Vierae 
o b , 
on ont. des nl3.rques signalées de Ia devotion ùn peuple en 
son endroit: JTider'llnt earn filiæ Sion : Les HIles de Sion, les 
ames des fìdelles, les peuples l'ont considerée, ct l'ont loüée 
pour tres-heureuse. Et 'reginæ laudaveJ'llnt eanl
. et non seu- 
lement Ie peupIe, mais les aines les plus relcvées, lcs prelats J 
les docteurs, les princes et n10narques l'ont Ioüée et magni- 
fiée : et conllne les oyseaux C01l1nlencent à gazoüiller chacun 
en son raIn age à la pointe du jour, ainsi tous se sont evertués 
à celebrer ses honneurs camme elle-n1eslllc l'avoit preveu, 
disant que tous la heniroienl : Beataln rne dicent Ol1znes ge. 
nerationes, à la suite dcsquelz tOllS Ies fidelles doivent, et 
VOllS Ie devés plus particulierement, ô Parisiens, l'involluer 
et Iuy oheyr, qui sont les deux premiers honneurs que DOUS 
I E\hol'tatioll à l'invocation et honneur de noSll'e Dame. 
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Iuy pouvons rendre, et qu'elle nous a invités à luy rendre. 
Je treuve que nostre Dame ne parla que deux fois aUK 
hommes pour ce qui en est recité en I'Evangile : l'une quand 
elle salüa Elizabeth, et lors c'estsansdou
equ'elle pria pour 
eIle, car Ie salut des fidelles se fait paL prieres; la seconde 
fut quand elle parla aux serviteurs des noces de Cana àe 
GaliJée, et lors eIle ne dit sinon: Faites tout ce que mon Filz 
vous dira. En ces deux actes est compris l' exercice de la cha- 
rité et volonté de la Vierge à l'endroit des hommes, c'est de 
prier pour eux. Et part ant nous la devons invoquer avec 
grande confiance, en tous dangers, en tous orages. 0 Pari- 
siens, regardés cette estoille de mer, il1voqués-Ia: it sa faveur 
vostre navire arrivera au port sans bris et sans naufrage. 
l\Iais si vous voulés qu'elle prie pour vous, oyés sa seconde 
parolle; obeyssés à ses comlnandemens : or ses commal1de- 
mens sont en un 1110t, que vous faysiés la volonté de son Filz : 
Omnia quæcumque di:xerit voóis facite. 0 Chrestiens, vou- 
lons-nous que la Vierge nous exauce? ex au çons-Ia ; voulés- 
vous qu'elle vous escoute? escoutés-Ia: eUe mus demande 
de tout son cæur et pour tout contre-eschange de ses affec- 
tions, que vous soyés obeyssans serviteurs de son FiJz. Un 
jour Bethsahée vint à David avec beaucoup d'humilit
 et de 
'.. reverence, porrr lny faire une requeste et supplication; mais 
enfin elle ne c1emandoit pour tout, sinon que son 1Hz Salo- 
mon fU3t roy apres son pere, et successeur de la couronne. 
Cette Vierge, ô pen pIe, vous demadde sur tout pour la 
plus asseurée demonstration de vostre devotion en son cn- 
droit, que vous ayés son Filz pour ro y de vostre cæur et 
de vostre ame, qu'il regne en VOU5, et que ses cOßlmande- 
mens soient mis en execution: faites-Ie, ô peuple, pour 
vostre devoir., pour vostre saIut, et pour l'amonr de nostre 
Dame, laqnelle, com me VOllS avés veu, apres l'ascension de 
son FiIz, demeura encore pour quelques années en terre, 
et mourut neanmoins apres quelque terns, et de Ia mort de 
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son Filz, c'est à dire d'amour : mais eUe ne demeura gueres 
morte, nlais fut ressuscitée, et monta du desert de ce mon<.le 
Ià haut en paradis, où elle est au supreme degré de toutes 
les creatures; et tout cela pour la plus grande gloire de son 
Filz, qu'elle prie pour nous, et nous denlande que nous luy 
soyons fidelles serviteurs. 
o tres-sacrée et tres-heureusc Dame, qui estes au plus haut 
dn paradis de felicité, helas! ayés pitiéde nousqui SOlnmes au 
desert de misere; vous estes en l'abondance des delices, et 
nous somn1es en ]'abysme des desolations; impetrés-nous la 
force de bien porter toutes aillictions, et que nous soyons 
tousjours appuyés sur vostre bien-aymé, seul appuy de nos 
esperances, seule reconlpense de nostravaux, senle medecine 
de nos nlaux. IIé! Vierge glorieuse, priés pour l'Eglise de 
vostre Filz; assistés de vos faveurs tous les superieurs, Ie 
S. Pere, Irs prelatz et evesques, et particulierement ceIllY 
de vostre ville de Paris; soyés propice au roy. V ostre grand- 
pere David fit du bien au filz de Jonathas pour la menloire 
des services et offices recellS de Jonathas, et ce roy est petit- 
filz d'un de vos plus fidelles et devotz serviteurs, Ie bien- 
heureux S. Louys 
 nous vous prions de luy donner vostre 
pI'otection au nom de ce saint roy. La reyne qui a l'honneur 
de porter vostre no:n soit tousjours à l'abry de vos saintes 
faveurs. 0 Iys celeste, arrousés les Iys de vostre France de 
vas saintes benedictions, afin qu'ilz soient blancs et purs en. 
l'unité de la vraye foy et religion : vous estes une mer, 
prestés les ondcs de vos graces à ce jeune dauphin; vous 
estes estoille de mer, hé! soyés favorable au navire de Paris, 
a.fin qu'il puisse surgir au saint havre de gloire, pour y 
loüer Ie Pere, Ie FiIz et Ie saint Esprit és siecles des siecles. 
Ainsi soÏt-il. 
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POUR LE JOUR DE L'ASSOMPTION DE NOSTRE DAME t. 


lntravit Jesus in quoddam castel/um 
 et mulier quædam Martha nomine 
excepit illum in domum 8uam. Luc, X. 
Jesus entrant 'D une bourgade, une certaine femme nommée Marthe 
Ie receut en sa maison. 


La sainte Eglise celebre aujourd'huy la feste du glorieux 
trespas de nostre Dame, et de son assomption trion1phante 
au ciel. Plusieurs ont nommé cette feste de divers non1S; les 
uns l'appellent l'assomption de nostre Dame, les autres sa 
reception au cie} , et les autres son couronnemcnt. 11 y a 
quantité de tres-belles et utilcs considerations à faire sur ce 
sujet; mais je me restrains à n'en dire que deux: La pre- 
miere est, sçavoir comment cette glorieuse Vierge recent 
nostre Seigneur dans ses chastes entrailles lorsqu'il descendit 
du ciel en terre; et l'autre, conIment nostre Seigneur la 
receut lorsqu'elle quitta la terre pour aller au ciel. Ces deux 
considerations feront les deux parties de ce discours. 
L'Evangile que nous lisons aujourd'huy à la sainte messe 
nous fournit assés de matiere pour ce snjet; car il traitte 
comme nostre Seigneur passant par un village non1mé 
Bethanie, entra en une maison clui appartenoit à une fenune 
appellée Marthe, laquelle avoit une sæur non1mée l\larie : 
or !vlarthes' empressoitbeaucoup pourtraitter nostre Seigneur, 
pendant que ftlarie se tenoit à ses pieds pour escouter sa pa- 
rolIe; de quoy Marthe qui desiroit que tous fussent aussi 
soigneux de bien servir nostre Seigneur qu'elle, luy dit, 


t Fidellement recueilly par Les Religieuses de la Visitation Sainte Marie 
d'Annessy (Edit. l:e 1663). 
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comme en se plaigllant, qu'il conlmandast à sa seur de Iuy 
ayder : Domine, non est tihi curæ, quod SOl
O'J' mea reliquit 
me solal1
 ministpal'e? die ergo illi ut 'Jne adjuvet,. pensant 
qu'il n'estoit pas necessaire que personne demeurast aupres 
de Iuy pour luy tenir compagnie, dautant qu'il se sçavoit 
bien entretenir tout seul; Inais nostre Seigneur la reprit, 
Iuy disant qu'elle s'empressoit et troubloit de plusieurs 
chases, et qu'une seule estoit necessaire; que l\larie avoit 
choisi la n1rilleure p:lrt, qui ne luy seroit point ostée : 
:ðJa'J,tha, l1/artlla. sollicita es, et turbaris erga plurima; 
ponto unU]Jl est ncccssarÙan,. J.1Jaria optiman1, parten
 elegit. 
quæ non aufcrctllP ab ea. 
o que ces deux seurs nous representcnt bien nostre Dame; 
à sçavoil' 
larthe en la reception qu'clle fit de son Filz nostre 
Seisneur en sa maisan et dans scs chastcs entrailles, lors- 
qu'il VÍllt au nlonde , et par Ie soin inCOlllpal'a})le qu'elle cut 
tousjours de Ie bien servir tandis qu'il fut en cette vie 11101'- 
tcllc, en recompense de quoy ilIa reçoit aujourd'huy dans 
Ie ciel avec une gloire non pareille : et 
Iarie en se tenant dans 
un continuel silence pour escouter les parolles de nostre 
Seigneqf, et s'occuper seulement à l'ayn1er. Certes, cette 
glorieuse Vierge fit adu1irablement bien l'exercice de l'une 
et l'autre de ces deux senrs, pendant tout Ie cours de sa 
sainte vie. l\lais quant à l'exercice de :L\Iarthe, quel soin 
n'eut-elle pas de bien servir nostre Seigneur, et luy fournir 
de tout ce qui Iuy estoit necessaire pendant qu'il fut petit 
enfant? QueUe diligence ne fit-elle pas pour eviter Ie cour- 
roux d'IIerode, et pour le sauver de tant de perilz dont il 
fut n1enacé? Voyons un pen, je vous prie, comment elle 
prattiqua aussi ]nerveilleusement bien l'exercice de l\Iaric. 
Le saint Evangile fait une particuliere mention du ßilcncc 
de 
larie : It/aria sedens secus pedes Domini audiehat ver- 
hum illius; ßlarie, dit-il, se tenoit sans dire mot aux pieds 
de Dostre Seigneur; elle n'avoit qu'un seul soin, qui estoit 
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de se tenir en sa presence et escouter ses divines parolles. n 
sembloit de mesme que nostre digne nfaistresse n'eust qu'un 
seul soin : voyés-Ia dans la ville de Bethleem, où l'on fit 
tout ce que l'on put pour Iuy treuver un logis, et ne s'en 
treuvant point, elle n'en dit n10t, ny n'en fait auc.une plainte, 
ains entre dans l'estable où elle produit et enfante son Filz 
hien-aymé , puis Ie couche dans la cresche : quelques jours 
apres Ies roys Ie vindrent adorer, où ron pent penser queUes 
loüangps ilz donnerent et au Filz et à la l\Iere; neanmoins 
elle ne òit pas un senI mot: elle Ie porte en Egypte, et Ie 
rapporte sans qu'elle parle, ny pour exprin1pr la doule!lr 
qu'elle a de l'y porter, ny pour tesmoigner la joye qu'eUe 
pouvoit a\Toir de l'en rapporter. 1\Iais ce qui est plus admi- 
rabIe, voyés-la sur Ie mont de Cal vaire : eUe ne jette point 
d'esla.ns, ny ne dit pas un seni mot; aiDs elle est aux pieds 
de son divin Filz, escoutant ses parolles, C'C5t cela seul 
qu'elle desire, se tenant en une parfailte indiffel'ence de tout 
Ie reste : arrive tout ce qu'il voudra, qu'il me console ou 
qu'il m'afnige (dit cette sainte Vierge) ; pourveu que je sois 
tousjours au pres de Iuy, et que je le possede , Je suis con- 
tente, puisque je ne veux ny ne cherche {Iue luy seuI. 
Remarqués, je vous prie, que nostre Scigneur reprit 

Iarthe de ce qu'elle se troubloit et s'enlpressoit, et non pas 
de ce qu'elle avoit du soin. Certes, nostre Dalne avoit un 
grand soin pour Ie service de nostre divin l\Iaistre; mais un 
5
in sans trouble et sans empressen1ent. Les Saints qui sont 
au ciel ont du soin pour glorifier et Ioüer Dieu , mais sans 
trouble; car il n'y en peut avoir en ce lieu: les anges ont 
soin de nostre salut , et Dieu n1esn1e a soin de ses creatures, 
mais avec paix et tranquillité.l\lais quant à nous autres, nous 
sommes si miserables, que rarement aVOIls-nous du SOill 
sans empressen1ent ct sans trouble. V ous verrés un homme 
qui a une grallde aflection de prescher: deffendés-Iuy 1a 
Fredicatiotl J Ie voila troublé; Ull autre qui voudra prendre 
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soin de consoler et visiter les malades : il ne Ie fera pas Sans 
s'empresser, ny mesme sans se trouhler, s'il est empesché 
de Ie faire; un autre qui aura grande affection à ]' orayson 
melltale, bien qu'il semble que eel a ne regarde que Dieu , il 
De laissera pas neanmoins de s'empresser, et d'estre troublé, 
si on l'en retire pour l'occuper à quelqu'autre chose. 
Or dites-moy main tenant) si !\farthe n'eust en autre soin 
que de plaire à nostre Seigneur, se fust-elle tant empressée? 
o non certes, car un senl metz bien appresté suffisoit pour 
sa nourriture, ven mesme qu'il prenoit plus de plaisir qu'on 
l' cscoutast, comme faysoit 
Iarie : mais Marthe avec Ie des- 
sein et Ie soin de pourvoir à ce qu'il falloit à nostre divin 
:t\Iaistre, avoit encore un pen de propre estime qui la pous- 
soit à desireI' qu'on vist Ia courtoisie et l'affabilité avec la- 
quelle elle recevoit ceux qui Iuy faysoient l'honneur de la 
visiter, s'espanchant toute an service du traittement exterieur 
de nostrc Seigneur, et la honne fiUe pensoit par ce moyen 
estre une grande servante de Dieu, et s'estimoit estre quel- 
(lue cho
e de plus que les aut res ; et parcequ'elle aymoit 
grandell1ent sa seur , elle desiroit qu'elle s'empressast comnle 
elle pour servir son tres-cher 
Iajstre; estimant que par ce 
moyen elle meri teroit davantage : lelJuel neanmoins prenoit 
bien plus de plaisir en l'exercice de l\Iarie, dans Ie cæur de 
laquelle il distiloit des graces incomparabJen1ent plusgrandes 
que nous ne sçaurions dire, ny pf
nser, par Ie moyen de ses 
divines parolles; et cecy correspond à Ja response qu'il fit à 
cette femme, laquelle voyant les merveilles qu'il operoit, 
toute transportée d'admiration, se prit à dire: Beatus venter 
qui te p01.tavit, et ubera quæ suxisti 1, Bienheureux est Ie 
'ventre qui t'a porté, et les mammelles que tu as succées! 11 
est vray ) luy dit ce divin Sauveur, ô femme, ce que tu dis, 
que bienheureux est Ie ventre qui m'a porté, et les mammelles 
que j'ay succées; mais moy je te dy , que bienheureux sont 
I s. Luc, XI. 
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ceux qui escoutent la parolle de Dieu, et qui la gardent : 
Quin irnmo heati qui o'lldiunt verbum Dei et c'Ustodiunt 
illude . 
Or ces personneß qui s'afIectionnent et s'empresscnt ainsi 
que faysoit sainte Marthe à faire quelque chose pour nostre 
Seigneur, pensent estre bien devotes, et croyent que cét 
emprf'ssement soit un acte de vertu; ce ((ui n'est pourtant 
pas, COll1n1e nostre Seigneur Ie fait entendre, disant : Porro 
unum est necessarium, Due senle chose cst llcce
saire, qui 
est d'avoir Dieu, et le posseder. Si donc je ne cherche que 
luy , que me doit-il importer que l' on n1e fasse faire cecy on 
cela'! si je ne veux que sa volonté , que m'iUlp"rtera-t'il que 
l'on m'envoye en Espagne, ou en Irlande'? Et si je ne cherche 
que sa croix, pourquoy Iue faschera-t'il que l'on m'envoye 
aux Indes parmy les infidelles, puisque je suis asseuré que 
je treuveray Dieu partont '! 
Enfin nostre glorieusel\Iaistresse fit exceilelDlnentbien, non 
seulem.ent !'office de l\Iarie, mais encore }'office de 
Iarthe, 
recevant avec une extresme afl"ection et devotion rlans ses 
entrailles mesmes nostre Seigneur, et Ie servant avec tant 
de soin tout Ie terns de sa vie, qu'il n.'y en a jamais eu de 
pareil. 
, , 
Reste maintenant à voir, pour Ia seconde partie de ce dis- 
cours , comme son Filz nostre Seigneur en contre-eschange 
la recent au ciel avec une affection nompareille, luy donnaJlt 
un degré de gloire incomparable: en sorie que ceUe recep- 
tion se fit avec une magnificence dautant plus grande au 
dessus de tous les Saints, que ses merites surpassoient les 
leurs. Mais avant de dire comme eUe fut receue au ciel, 
il DOUS faut dire comment eUe mournt et de queUe mort. 
L'histoire de son glorieux trespas dit que nostre Dame et 
tres-digne l\laistresse, estant parvenuë à l'aage de soixante- 
trois ans; selon la plus commune opinion des docteurs, eIle 
mourut, ou plußtoßt5'eDdofmitdu
oUlmeil delamol't. II s'en 
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treuvera peut-estre plusieurs qui s'estonneront et diront: 
Comment est-ce que nostre Seigneur, qui ayn10it si tendre- 
ment et si forten1ent sa sainte l\Iere, ne Iuy donna le privi- 
lege de ne point mourir, puisque la n10rt est la peine du 
peché, et qu'elle n'enavcitjamais commisauclln? POUfl{UOY 
est-ce done qu'illa laissa mourir? 0 mortels, que vos pell- 
sées sont contraires à celles de Dieu, et que vos jugelnens 
sont esloignés des siens! Ha! ne sçavés-vous pas que la 
 
 
mort n'est plus ignominieuse , ains qu'elle a esté precieuse , 
dés que nostre Seigneur se laissa attaquer par eIle sur rarbre 
de la croix '1 Certes, ce n'eust point esté un avantage ny un 
privilege pour la tres-sainte Vierge de ne point mourir: 
aussi avoit-elle tousjours desiré la mort, dés qu'elle la vid 
entre les hras, et dans le cæur mesme de son sacré Filz sur 
la croix, lequel a rendu la mort si suave et si desira
le, que 
les anges s'estimeroient heureux de pouvoir mourir; et les 
Saints ont estimé à grand bonheur de la pouvoir souffrir, et 
y o
t ressenty beaucoup de consolation; parce que depuis 
que nostre divin Sauveur, qui est nostre vie, s'est laissé en 
proye à la mort, il a vivifié la mort; en sorte que IJour ceux 
qui meurent en la grace., elle est Ie commencement d'une 
vie qui n'aura point de fin. 
Et si r on a accoustumé de dire que telle qu'a esté la vie, 
te1le est la mort, de quelle mort done pensés-vousque mou.,
 I "l 
rut la tres-sainte Vierge, sinon de la mort d'arnour'? c'es.. l( 
une chose assenrée qu'elle mourut d'amour; car de queUe, 1 {J 
mort enst pen mourir ceHe qui est appellée en l'Eseriture 
sainte Mater pulchræ dilectionis (La Mere de belle dilection), 
sinon de la mort d'amour
 Et la cause pour laqueUe l'on ne 
remarque point de ravlssemensny d'extases en sa vie, c'est 
parce que ses raVlssemens ont tousjours continué; eUe a 
aymé Dieu d'un amour tousJours fort, tousjours ardent, 
mais tranqnille, et accompagné d'une si grande paix, que 
eombien qu'il allasl tousjours croissant, cet accroissement 
* 
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neanmoins ne se faysoit pas par secousses ny eslans; ains 
comme un fIeuve qui retourne doucement an lien de son 
origine, eIle alloit tousjours s'escoulant presque impercepti- 
blement du costé de cette union tant desirée de son ame aver. 
Dieu. 
L'heure done estant venuë que la tres-sainte Vierge devoit 
quitter cette vie, l'amour fit la separation de son ame d'avec 
son corps, et cette tres-sainte ame estant separée de son 
corps, s'envola droit au ciel à cause de son incomparable 
pureté; car qu'est-ce, je vous prie, qui l'en eust pen em- 
pescher, ven qu' elle n'avoit jamais contracté aucune soüillure 
de peché'! Tota pulchra es, amica mea, et macula non est 
in tee 
Ia bien-aymée, vous estes tonte pure et sans macule, 
dit l'Espoux sacré du Cantique t, parlant à la tl'es-sainte 
Víerge. Certes, ce qui nons empesche, nous autres , d'aller 
droit au cicl, quand nous mourons cornme fit nostre Dame, 
c'est que nous ne sommes pas encore tout à fait purifiés de 
nos in1perfections, et de la soüillure des pechés que nous 
avons commis : et de là vient qu'il est necessaire que nOllS 
nous allions purger et satisfaire à Ia divine justice dans Ie 
purgatoire, avant que de pouvoir entreI' au ciel. 
Les grands du siecle font f{uelquesfois des assenlblées qui 
sont non seulement inut.iles, mais encore pour l'ordinaire 
dommageables et nUlsibles : et pour les rendre magnifiques 
et aggreables à voir, il leur viendra en fantaisie, qu'il ne 
faut pas que Ie lieu où ilz les veulent f
ire soit clair, ains 
son1bre et obscur; et cela, parce qu'ilz desirent representer 
(Iuelque ballet qui paroistra davantage en l'ohscurité : et à 

:ause que les chandelles et les flambeaux apportent trop de 
:larté, ilz font mettre des lanlpes nourries d'huile parfUll1ée, 
1esquelles jettant de continuelles exhalaisons donnent beåu- 

oup de suavité et de satisfaction à Ia compagnie: mais ces 
llampes nourries d'huile parfumée venant à s'esteindre, 
1 Cant., IV. 
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jettent alors une bien plus excellente odeur, et remplissent 
Ja chambre d'une bien plus grande suavité qu'elles ne fay- 
soient auparavant. 
Nons treuvons en beatY-t

 
Q !ieux de la sainte Escriture 
que les lampes representent les Saints qui ont esté des 
lampes vrayement parfumées, et tousjours ardentes du feu 
de l'amour de Dieu, et lesquelz , par leurs hons exemples ,- 
ont jetté de continuelles exhalaisons d'une tres-grande sua- 
vité devant les hommes, et specialement devant la divine 
l\Iajesté : mais cette odeur a esté incomparablement plus 
suave à l'heure de leur mort, ce qui a fait dire au Prophete : 
P'I'etiosa in conspeetu Domini mors sanetorum ejus, que la 
mort des Justes est precieuse devant Dieu, comme au con- 
traire celIe des meschans est tres-mauvaise et lny est en hor- 
reur, Mors peccatorum pessima, dantant qu'elle les porte à 
]a damnation etemelle. 
Or si les Saints pendant leurs vies ont esté des lampes ar- 
dentes et odoriferantes , comhien plus la tres-sainte Vierge'l 
la perfection de laquelle a surpassé infiniment toutes celles 
des Saints; voire mesme quand eUes seroient toutes assem- 
blées en une, eUes ne seroient nullement comparables à la 
sienne. Si done cette sainte Vierge fut toutesa vieune Iampe 
nourrie d'huile parfumée de toutes sortes de vertus, quelz 
parfums pensés-vous qu'elle jetta à l'heure de son gIorieux 
trespas'1 parfums si excellens que les jeunes fiUes l'ont ay- 
m.ée, et sont allées apres elle à l'odeur de ses suavités, ainsi 
qu'il est dit au Cantique des Cantiques : In odorem unguen- 
torum tuorum currimus, adolescentulæ dilexerunt te ni- 
mis .. 
L'ame sacrée de nostre glorieuse Maistresse estant done 
separée de son corps, elle s'envola droit au ciel, et alla res- 
pandre ses parfums tres-odoriferansdevantla divine Majesté, 
laquelle la receut J et la colloqua sur un trosne à Ia dextre 
I Canto. L 
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. de son :Filz; mais avec quel tl'iOll1phe et magnificence 
pensés-vons qu'elle fut receuë de sou Filz bien-aynlé, en 
contre-eschange de l'an1our avec lequel el1e l'avoit receu 
lorsqu'il vint en la terre'! 0 cedes! nous devons bien croire, 
que Iuy qui a tant reconll11andé l'amour et Ie rp
pect cnvers 
les parens, ne fut pas meconnoissant envers sa 
ainte l\lere; 
ains qu'il Ia recompensa d'un degré de gloire d'autant plus 
grand par llessus tOllS les espril z bienheureux, flue ses nle- 
rites surpassoient incomparablement les mel'itcs de tous les 
Saints ensen1hle. 
Le glorieux Apostre S. Paul fait un argument en son 
prell1ier chapitl'e de l'epistre aux Ilebreux, padant de la 
gloire de nostre Seigneur, qui est fort à propos pour nous 
faire entendre le haut degré de gloire de sa tL'('s-sainte 
lere : 
Tanto 'Jnelior angelis e(fectus, quanto di(fel'entÙls p1"æ ill is 
nOlnen Ilærcditavit,. Nostre Seigneu r, dit-il 
 a eslé uaulant 
plus esleyÚ par dessus tous les cherubius et au tl't!S espritz 
angeliques, que son non1 est relevé lIar desslIs tons j(jS autres 
nonlS; car il est dit des anges, qu'ilz sout ses sel'vil.enl's et 
messagers, Qui tacit angelos SUDS 
pi1'itus, et 'lninistros 
suos,. mais à qui ù'entr'eux a-t'il jauJais esté Jit : V ous 
estes mon Filz, je vous ay engendré ar:.jourd'hny, Cui enÙn 
dixit angelorum : Filius melts es tu, ego !ladie genui te? De 
mesme nous pouvons dire de Ia tres-sainte Viel'ge, qui est Ie 
parangoll de tout ce qu'iI ya de grand, de beau et d'excellent 
au cicl et en la terre : Car à laquelle des creatures pent-on 
dire: V ous estes la lUcre du Tout-Puissant, sinon à elle 
senIe'! II n'y a donc nul doute qu'elle fut eslevée au dessus 
de tout ce qui n'est point Dieu. 
Or apres que cette tres-sainte ame eut quitté son tres-pur 
et chaste corps, il fut porté au sepu
chre et rendu à la terre, 
ainsi que celny de son divin Filz; car il esloit bien raison- 
nable que la Mere n'eu t pas plus de privilege flue son Filz : 
mais tout ainsi qu'ill'essuscita le tl'oisieme jour, cUe l'CSS\1&- 
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cita de mesme trois jours apres sa DlOl t, differemment nean- 
moins: dautant. (fue nos!re Seigneur 'pssuscita par sa propre 
puissance et anthorité, et nostre ]}ame ressuscita par la 
tonte-puissancp tie son sacré Filz, q IIi conlmanda à l'ame 
beniste de sa. sainte 
Iere de s'aller rpunir à son corps; n'es- 
tant pas raisonnahle que ce corps tre:-.-saillt fust aurnnenlent 
entaché de corruption, puisque celu) de nostre Seigneur en 
avoit esté tiré pt y avoit reposé l'espJce de neuf mois. Et si 
l'arche d'allianrp dans laquelle estoit'nt les tables de la loy 
ne pouvoit eslrf' atteinte d'aucune rorruption, parce qu'el1e 
estoit faite d'un bois incorruptible; combien estoit-il plus 
raisonnable que cette arche vivallte, dans laquelle avoit re- 
posé Ie maistre et l'autheur de la loy, dont l'autre n'estoit 
que la figure, fust f'xempte de toute SOl'te de corruption? 
Le prophete royal David en ses psalmes nous declare 
merveilleusement bien la resurrectic
) de la tres-saintc Vierge 
par ces paroHes : Surge, Domine, iu requieln tllaln, tu et 
area sanctificationis tuæ 1 ,. Levés-.\"nus, 3eiglleur, dit-il J 
triomphant et glorieux pour entrer t:'ll vostre repos, vous et 
l'arche de vostre sanctification. Or l'PS premieres parolles : 
Surge, Domine, font mention de la resurrection de nostre 
Seigneur, (Jui entant que Dieu resst1 
 eita de luy-mesme par 
sa pro pre vertu; mais celles qui suyvnnt : Tu et arca sancti- 
fìcationis tuæ, V ous et l'arche de vostre sanctification, se 
doivent entendre de la resurrectio
 de sa tres-saÍnte l\Iere, 
qui est cette divine arche dans laquelJ e il a reposé neuf mois. 
nest vray que c'est une loy general 
, que nos corps, apres 
nostre mort, doivent estre reduitz fin poussiere; c'est un 
tribut que nous devons tous , et qu'j I faut que nous payons 
à cause du peché que no us avons c( nmis en Adam, pour 
lequel illllY fut dit , et à toute sa po
terité' : Pulvis es, et in 
pulverem reverteris t; Tu es terre, et tu retourneras en terre 
pour estre la viande des vers qui maL.;eront nos corps aprú 
'Psal. CXXXI. - t Gen., IlL 
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nostre mort; à raison de quoy nous pouvons bien dire, avee 
Job, à la pourriture : V ous estes mon pere; et aux vers : 
> V ous estes ma mere et ma seur, Putredini dixi : Pate1' 
meus es, mater mea, et soror mea vermihus. Mais la tres- 
sainte Vierge n'ayant jamais contracté aucun peché, ny 
originel ny actuel, il estoit tres à propos qu'elle fust exempte 
de cette loy , et de payer ce trihu t commun à tous les enfans 
d'Adam. 
II est dit au premier livre des Roys, que lorsque Ie petit 
David vouIut combattre contre Goliath, ce grand geant et 
cruel ennemy du peuple de Dieu, il s'informa soigneusement 
parn1Ï Ies soldatz, avant qu'entreprendre la bataille, qu'est- 
ce que l'on donneroit à celuy qui Ie vaincroit'? Quid dahitur 
viro qui percusserit Philisthæum hunc 1? et on luy respondit 
que Ie ròy avoit promis de grandes richesses à celuy qui 
seroit si heureux que de surmonter ce geant, Ditahit rex 
divi tiis magnis virum qui percusserit eum; mais cela n' estoit 
pas suffisant pour contenter le cæur de David, qui estant 
genereux, ne pensoit à rien moins qu'aux richèsses; c'est 
pourquoy aux richesses l'on adjouste l'honneur : Et filiam 
suam dahit ei, et domum patris ejus faciet ahsque trihuto 
in Israel; Et 1e roy, Iuy dit:'on, non seulement l'enrichira, 
mais illuy donnera encore sa fiUe en mariage, et Ie rendra 
son gendre; et outre cela, i1 a promis d'exempter sa maison 
de tribut. 
Nostre Seigneurvoulant venir en ce monde, il s'informa, 
comme fit son grand-pere David, qu'est-ce que l'on donne- 
roit à celuy qni vaincroit ce puissant Goliath, c'est à dire Ie 
diahle, que luy-mesme appelle Principem Itujus mundi, Ie 
prince du monde, à cause du grand pouvoir qu'il avoit ac- 
quis sur les hommes par Ie peché avant son incarnation; et 
on Iuy fit Ia mesme response qui fut faite it David: Le roy a 
dit qu'il enrichiroit celuy qui surmontera ce cruel Goliath. 
1 Roys, XVII. 
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Et qu'ainsi ne soit, escoutés les promesses que le Pere eternel 
Iuy fait par son prophete : Daho tihi gentes hæreditatem 
tuam, et possessionem tuam terminos terræ 1, Je Ie consti- 
tueray roy, dit-il, et Iuy donneray plein pouvoir sur tout 
ce qui est au ciel et en Ia terre. Mais nostre Seigneur n'eust 
pas esté content de cela, si ron n'eust encore adjousté que le 
roy avoit promis qu'il Iuy donneroit sa fiUe en mariage : or 
la fiUe du roy, c'est à dire la fiUe de Dieu, n'est autre qu
 
la gloire. Certes, il est vray que nostre Seigneur fut tousjours 
parfaittement glorieux, et posseda tousjours la gloire quant 
à la partie supreme de son ame, dautant qu'elle fut tous- 
jours conjointr et unie inseparablement à sa divinité dés 
l'instant de son incarnation: mais 1a gloire qu'on Iuy pro- 
D1ettoit estoit Ia glorification et resurrection de son corps. 
Neanmoins il semble que ce divin Sauveur n'eust pas encore 
esté content de cela, si l'on n'eust adjousté que sa maison, 
c'est à dire Ie corps de sa tres-sainte 
lere, dans lequel il 
devoit demeurer neuf mois, seroit exempte de trihut; par 
où DOUS voyons qu'il merita tres-bien la resurrection de la 
tres-sainte et virginale chair de nostre Dame, avant qu'elle 
enst receu aucune corruption dedans le sepulchre. Elle fut 
done exen1pte de payer ce tribut commun à to us les hommes, 
par les merites de son Filz, et ressuscita gIorieuse et triom- 
phante, montant au ciel en corps et en ame, où elle fut col- 
Ioquée à la dextre de son Filz bien-aymé , Ie troisieme jour 
apres son trespas. 
Que nous reste-il maintenant à dire, sinon de considerer 
si nous ne pourrons point en quelque façon imiter l'assomp- 
tion glorieuse de nostre Dame et tres-chere Maistresse? Or 
(Iuant au corps, il est certain que nous ne le pouvons pas 
faire jusques au jour du jugement dernier, que les corps 
des bienheureux ressusciteront pour jouyr de la gloire, et 
ceux des reprouvés pour estre eternellement damnés; mais 
I psal. II. 
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quant à l'ame de Ia sainte Vierge, 
iui à I'instant de son tres- 
pas s'alla unir et conjoindre inseparablement à Ia divine 

Iajesté, considerons comment nous pourrons faire pour 
I'imiter en cela. II est dit dans l'Evangile que Marthe, en la 
maison de Iaquelle entra nostre Seigneur, s'empressoit et se 
troubloit de plusieurs choses, allant deçà et delà par la mai- 
son pour Ie bien traitter, tandis que sa seur l\Iarie estoit 
assise à ses pieds où elle escoutoit sa parolle, Maria sedens 
secus pedes Domini, audiebat verhu1n illius: et pendant que 
l\Iarthe s'employoit pour nourrir Ie corps de nostre Seigneur," 
Marie quittoit tout autre soin pour nourrir et substanter son 
arne, ce qu'elle faysoit en escoutant les parolles sacrées de 
son divin l\laistre; de quoy Marthe touchée d'un petit trait 
d'envie, comme il y en a extremement pen qui ne soient 
atteÌntz de ce vice, pour spirituelz qu'ilz soient, se plaignit 
à nostre Seigneur; et dautant plus que l'on est spirituel, 
l'envie est plus :fine, et comme imperceptible, faysant ses 
actes si tlextrement que l' on a assés de peine de les remar- 
quer : or ceS traitz d'envie sont des productions de nostre 
amour propre, lesquelz comme des petitz renardeaux, vont 
gastant et ruynant la vigne de nostre ame. Par exemple . 
quand on louë quelqu'un , et que nous reservons un pen de 
la Ioüange que nous sçavons Iuy estre duë, qui est-ce qui 
fait cela, sinon l'envie que nous avons de ses vertus11\'lais 
sainte 
Iarthe jette son petit trait d'envie par forme de joyeu- 
seté , qui est la plus fine : l\Iaistre, dit-clle , pernlettés-vous 
que ma seur ne m'ayde point, et qu'elle file laisse tout Ie 
soin de la maison'l commandés-Iuy qu'elle vienne m'ayder, 
Die ergo illi ut me adjuvet. Or nostre Seigneur, qui est in- 
comparablement bon, encore qu'il connust son imperfection, 
si ne la reprit-il pas pourtant severement, ains tout douce- 
ment en l'appellant par son nom, ('omme la caressant amou- 
reusement j car cet Evangile est tout d'amour; et !'Evange- 
liste remarque qu'illuy dit : l\Iarthe, AIarthe, tu t'empl
esses 
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de beaucoup de choses, e t neannloins une Benle est necessaire; 
1\Ial'ie a clloisi la meilleure part qui ne luy sera point ostée : 
},[artlla, },[artna, sol/ieita es, et turharis erga plul'ima; 
p01'ro unum est necessarium,. IJ[ariam optÏ1nam partem ele- 
git, quæ non aufel'etuja ab ea. 
Certes, nOllS sommes si n1Ïserahles, que rarenlent pou- 
vons-nous faire quelque chose sans empressement , ny !J.voir 
aucnn soin qui np, soit aeeompagné de trouble quant à nostra 
hOlllme rx.terieur; car il y a deux parties en nons qui ne font 
qu'une seple pf'rsocne, à sçavoir Ie corps et l'esprit, que 
l'on peut appeHl'r I'homn1e exterieur, et rhomme interieur. 
L'honlme interieur, (J1.Ü est.l'e
prit, est eeluy qui trnd tous- 
jours à l'union avec Dieu, et qui fait les discours necessaires 
pour parvenir à 1- j
te union. L'homnle exterieur, qui est Ie 
corps, est celuy lIui regarde, qui parle, qui touche, qui 
gouste et qui escoute 
 or c'est reluy-Ià qui s'en1presse, 10rs- 
que par l'instinct de l'homme interieur, il s'exerce à la prat- 
tique des verhIs, specialement à celle de la Chal"ité, afin 
d'observer Ie conllnandement de l'amonr du prochain en 
s'occupant à Ie servir, conlme l'homme interieur observe Ie 
commandenlcnt de l'amour de Dieu en s'employant à l'oray- 
son, et autl'es ex.ercict1s de devotion : et par ainsi Ie corps et 
l'esprit s'exercellt en l'observance des deux prineipaux com- 
mandemens, sur lesqueIz, con1me sur deux colomnes , est 
fondée toute Ia loy et Ir.s prophetes. 
Les anciens philosophes ont dit qu'il faut tousjours regar- 
del' à la fin de l'æuvre plustost qu'à son exercice : mais nous 
faysons tout au contraire; car nous nous empressons à I'exer- 
cice de l'æuvre que nOllS avons entreprise, plustost que de 
considerer queUe en doit estre la fin. l\laÌs pour dire cecy 
plus clairement, la fin de nostre vie c'est la mort: nous 
devrions done penser soigneusement queUe doit estre nostre 
mort, et ce qni en doit reussir, et no us doit arriveI' aprea 
icelle, afin de Caire correspondrc nostre vie à la mort que 
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nous desirons faire, estant chose tres-asseurée que telle qu'est 
nostre vie, telle est d'ordinaire nostre filort; et telle qu'est 
nostre mort, telle a esté nostre vie. 
Or voyons maintenant comment cét homme exterieur ne 
sçauroit rien faire sans un extreme soin et sans s'empresser, 
non pas mesme de s'exercer en la prattique des vertus. Les 
anciens qui en ont voulu faire la recherche, en ont remarqué 
un grand nombre, et à la fin ilz s'y sont encore treuvés 
courtz; mais entrons un peu dans ceUe æconomie des vertus, 
pour voir si nons en pourrons treuver quelqu'une qu'on 
puisse prattiquer sans un grand soin. Quel soin ne faut-il 
pa5 avoir pour se tenir en une continuelle modes tie , afin de 
ne point eschapper en quelque action qui ressente la legereté,? 
Quel soin ne faut-il pas aussi avoir ponr prattiquer la pa- 
tience, et pour ne se point laisser surprendre à la colere et 
n'en point produire d'actes ensuite? Thlais pour prattiquer la 
vaillance spirituelle, et ne se laisser jamais décourager à la 
poursuitte du bien, quelque difficulté qu'on y rencontre J 
cela ne se pent faire qu'avec un tres-grand soin et attention 
sur soy-mesme : et enfin la constance, la perseverance, 
l'affahilité, la prudence et la temperance ne se peuvent aussi 
prattiquer qu'avec un grand soin, principalement pour la 
temperance en ses paroHes : queUe bride ne faut-il pas mettre 
à sa langue, afin d.e l'empescher de courir comme un cheval 
eschappé par les ruës, et d'entrer dans Ia maison du pro.. 
chain, voire mesme dans sa vie, Oll pour la censurer et con- 
troller, on bien ponr Iuy oster tousjours un peu de la loüange 
que nous sçavons Iuy estre duë? 

lais quel remede, me dirés-vous, pour ne point avoir 
tant de soins, puisqu'il faut que je m'exerce en la prattique 
des vertus? 0 certes! ce soin, pourveu qu'il soit sans an- 
xieté et empressement, est tres-Ioüable. Un remed
 nean- 
moins pour nous delivrer de tant de soins et de sOllicitudes j 
est de prattiquer l'exercice de Marie, puisque Dostre Seigneur 
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dit qu'etle a choisi la meilleure part, et qu'une senle chose 
est necessaire : Porro unum est necessarium, Maria optimam 
partem elegit. Or cette senle chose necessaire que l\larie a 
choisie, n'est autre que l'exercice du saint amour, Iequel 
contenant en soy la perfection de toutes les 3.utres 
/ertus, il 
en produit les actes en ten1S et lieu, selon les occurrences 
qui se presenterit. C'est pourquoy je conclus, et dyen un 
mot: .Ayés la sainte charité, et vous aurés toutes les vertus; 
car elle les con1prend toutes. Et qu'ainsi ne soit , escoutés Ie 
grand Apostre I : La charité, dit-il, est douce, paliente, 
Leniglle, condescend ante , humble, affable, et supporte 
tout; bref, elle contient en soy Ia perfection de tontes les 
autres vertus, beaucoup plus excellemment qu'elles ne sont 
pas elles-nlesnles, et nous unit non-seulement avec Dieu, 
111ais encore avec Ie prochain. 
Aymer Dieu sur toutes choses, c'est Ie premier cornman- 
den1ent; aymer le prochain comlne soy-mesme, c'est fimage 
de ce premier comnlandenlent. 0 que la tres-sainte Vierge , 
nostre glorieuse 
Iaistresse, prattiqua merveilleusement bien 
l'un et l'autre de ces aUlours, en la reception qu'elle fit de 
son divin Filz ({nand il vint au Illonde ! car elle rayma et Ie 
recent pren1Ïel'ement en qualité de son Dieu, et seconden1ent 
elle l'aynla et Ie recent encore en qualité de son prochain, 
estant nne chose inlpossible d'avoir run de ces ail lours sans 
avoir l'autre. DOllC si vons aymés parfaittement Dieu , vons 
ayulerés anssi parfaittenlent le prochain, parce qu'à mesure 
que l'un de ces alnOnI'S croist, l'autre croist de mpsme, et si 
l'un diminuë, l'aulre ne pent pas croistre : si VOllS avés 
l'aluour de Dicu , ne vous lllettés pas en peine de prattiquer 
les autres vertus, dautant qu'il ne se presentel'a point d'oc- 
casion de vous y exercer, que sans soin vous ne Ie fassiés; 
je dy quelque vertn que ce soit, de patience, de douceur, 
de modestie, et ainsi de
 &ltres. L' on trouve des conilz en 
S I Cor., XIII. 
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quantité, et des mousches à milliers; mais des aigles, on en 
treuve fort pen; l'elephante, à ce que ron dit, ne fait jamais 
qu'un elephanton, et la lyonne qn'un Iyon : ainsi l'exercice 
de 1\Iarthe a quantité d'actes; mais celuy de !\larie, {p1Ï est 
l'amour, n'en a qu'un senl qui est, comme nons avons dit, 
d'union avec Dieu, lequel neanmúins compl'end tons les 
Qutres à cause de son excellence. 
Enfin, pour conclure ce discours, je dy que si nostre 
Dame eut un 6i grand soin de bien recevoir nostre Seigneur 
lorsqu'il vint en ce monde, avec queUe magnificence pen- 
sés-vous qu 'ilIa receust aujourd'huy dans Ie ciel ! 0 certes, 
il semble que son assomption fut en quelque façon plus 
glorieuse que l'ascension de Dostre Seigneur, dautant qu'å 
l'ascension il n'y eut que des anges qui vindrent au devant 
de ce divin Sauveur : mais à l'assomption de sa tres-sainte 
Mere il y vint luy-mesme, qui est Ie roy des anges. C'est 
pourquoy les troupes angeliques s'escrioient comms tontes 
estonnées : Quæ est ista quæ ascendit de desel'to deliciis 
aflluens, innixa super dilectum suum? Qui est celle-cy qui 
monte du desert si abondante en delices, et qui est appuyée 
sur son hien-aymé'l Parolles par lesquelles nons pouvons 
entendre, que si bien DostIe Dame, à l'heure de son glorieux 
trespas, monta droit au cieI, com me estant toute pure, eUe 
estoit neanmoins appuyée sur les merites de son sacré Filz j 
nostre Seigneur, en vertus desquelz elle entra ai
si en la 
gloire. Et comme il ne se vid jamais tæ:t de parfums dans la 
ville de Hierusalem J que la reyne de Saba y en porta avec 
soy lorsqu'elle alla visiter Ie grand Salomon, lequel en 
contre-eschange luy fit de tres-riches presens, conformes à 
sa grandeur et magnificence royale : de mesme, je dy qu'on 
De vid jamais tant de merites et tant d'amour portés au ciel 
par aUCUDe creature, comme la tres-sainte Vierge y en porta 
à sa glorieuse assomption j en contre-eschange de quoy ce 
grand l\oy eternel, Dieu tout-puissant, luy donna un degré 
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de gloire digne de sa grandeur et des incomparables merites 
de ceUe sainte Vierge, comme aussi Ie pouvoir et Ie privilege 
de distrihtlf
r à ses devotz des graces dignes de sa liberalité 
et magnifìc
Jlce royale, la colloquant par dessus tous les 
anges, chprnbins et seraphins, pour regner avec luy dans 
l'eternité hienheureuse, où nous conduise Ie Pere, le Filz et 
Ie saiut E
pL'Ìt. Ainsi soit-il. 


..... . 
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POUR LE JOUR DE SAINT AUGUSTIN'. 


Dz.rupisti vincula mea, tibi sacrificabo hostiam laudis. P
ALM. CXV. 
o Seigneur, vous avés rompu et brisé roes liens; je vous offriray un sacrifice 
de loüange. 


Apres que S. Augustin a raconté, au livre huictieme de 
ses Confessions, ce grand divorce, ce grand combat et cette 
contention qn'il avoit sur Ie point de sa conversion és deux 
parties de son ame, inferieure et superieure, combat Ie plus 
grand et Ie plus difficile à surmonter qui se puisse dire, ap- 
percevant enfin les yeux de la divine misericorde qui le 
regardoient, il s'escrie : 0 mon Dieu, je confesse que je suis 
vostre serviteur, et Ie filz de vostre servante; vous avés 
rompu les liens dont j'estois lié; Domine, ego se'rvus tuus et 
filius ancillæ tuæ, dirupi5ti vincula mea; c'est pourquoy je 
vons offriray un sacrifice de loüange , Sac1'ificaho tihi hos- 
tiam laudis s. 
Iaintenant donc que mon cæur et ma langue 
vous loüent, et que tons mes os disent : Seigneur, qui est 
semblable à vous'! Domine, quis similis tihi? Qu'iJz vous 
fassent cette demande, et vous respondrés et dirés à n10n 
ame: Je suis ton saIut, Salus tua ego sum. Quisuis-je, lllOY, 
et quel mal n'ay-je point fait et commis'! quel peché y a-t'il 
au monde auquel je n'aye offensé par æuvres? ou bien, si ce 
n'a esté par mes æuvres, ç'a esté par roes parolles; ou si je 
Ine suis gardé de vous offenser de parolles, quel n1al y a-il 


t Fidellement recueilly par les Religieuses do la Visitation Sainte Marie 
d'Annessy (Edit. de 1641 et de 1643). 
I Livre IX de ses Confessions, chap. I. 
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que je n'aye fait par ma volonté? Tu autem, Domine, bonus 
et miserico1's , et dextera tua 'l'espiciens p1'ofunditatem mor- 
tis meæ; 
Iais vous, Seigneur, vous estes bon et plein de 
misericorde) et de vostre dextre vous avés regardé la pro- 
fondeur de ma mort, et m' avés delié des liens de n1es pechés; 
c'est pourquoy je vous offriray un sacrifice de loñange. 
Qu"el meil]eur sujet pourrois-je prendre pour l'entretiell 
que j'ay à vous faire aujourd'huy, mes cheres Seurs, que 
ces parolles du Psalmiste: Diripuisti vincula mea, tihi sacri- 
ficaho hostiam laudis? lUais pour rendre mon discours plus 
familier, je Ie diviseray en deux pointz. Au premier, nons 
verrons quelz sont les liens desquelz S. Augustin estoit lié; 
et au second, quel sacrifice de loñange il a offert à nostre 
Seigneur. 
Quant au premier point, c'est Nne chose admirable à voir 
comme ce grand Saint, au livre de ses Confessions, parle de 
luy-mesme, et comme il raconte d'un style tout divin les 
liens desquelz il estoit miserablement enchaisné, sur lesquelz 
toutesfois je ne m'arresteray pas beaucoup; ains ne feray que 
toucher en passant, dautant que vous les pourrés lire avec 
beaucoup plus de playsir que de les entendre dire, parce 
que vous y verrés les choses tout au long : c'est pourquoy 
je me contenteray de vous dire seulement ce qui sert à mon 
propos. 
J'estois done, dit Ie grand S. Augustin, lié et enchaisné 
des chaisnes et des liens d'une n1audite volupté, avec une 
volonté enferrée qui faysoit que, de mon plein gré, je me 
veautrois dans mes vicieuses habitudes. 
Les theologiens parlant des liens dont les hommes sont 
liés, disent qu'il y en a de trois sortes : Premierement, Ie 
diable a des liens, des chaisnes et cadenes, par lesquelz il 
tient les hommes liés et enchaisnés, et les rend ses esclaves 
et sujetz. Or ces liens ne sont autres que Ie peché, qui nous 
rend non-seulement esclaves de nos passions, ains enC01'e du 
v. 16 
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diable ; et nnl ne nons pent delier de ses liens, que la main 
to ute puissante de Dien; et ces liens, comma dit Ie mesme 
S. Augustin, nous sont merveilleusement bien representés 
par les liens deS. Pierre, lorsqu'ilfut lié dans la prison avec 
des chaisnes et menottes de fer; car bien qu'il fust emprisonné 
pour la justice, ses liens neanmoins ne laissent pas de nOllS 
representer Ie peché, qui comme menottes et chaisnes de fer 
tient Ie pecheur si estroitement lié , qu'dutre que Dieu ne Ie 
peut delier. 
Les seconds liens sont ceux de la chair, qui ne sont aut res 
que la sensualité et volupté; liens gralldement dangereux et 
difficiles à rompre. ' 
Les troisiemes liens sont ceux du monde, qui lie les ames 
des liens de la convoitise, d'où vient un desir dereglé d'ac- 
querir des richesses, des honneurs et dignités, d' où procede 
encore rorgueil, l'amhition et la vanité. 
l\fais Dieu a aussi des liens, des ceps, des menottes et ca- 
denes desquelz illie et enehaisne les ames, dont les nns sont 
de fer et les autres d'or; et comme dit Ie grand S. Augustin, 
ces liens de fer ne sont autres que la crainte du jugement, 
de la mort et des peines eternelles de l'enfer dont il menace 
leg pecheurs en pI usieurs lieux de l'Evangile : menaces par 
lesquelles l'Apostre S. Paul espouvantoit les roys et les 
princes, les laboureurs et les artisans, les petitz et les grands, 
en leur annonçant qu'il y a un juge souverain qui est Dieu, 
qui doit venir juger Ies vivans et les mortz, et auquel tous 
les hommes doivent rendre compte de tOlltes leurs actions, . 
... et de tous les pechés qa'ilz auront faitz ; et par telles et sem- 
hlahles parolles , plusieurs redoutant les terribles jugem
ns 
de Dieu, et les peines eternelles dont il punit les meschans, 
faysoient penitence, et se laissant lier des liens d'llne forte 
crainte, et d'une vive apprehension de ses divins jugemens, 
ilz se convertissoient. 
Outre ces liens de fer, nostre Seigneur a encore des lien
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d'or, qui sont des liens d'amour et de dilection, desquelz it 
lie plusieurs ames, et les rend ses sujettes et ses esclaves ,. 
mais d'un escla vage grandement doux, suave et amoureux. 
Et les ames qui sont Iiées de ces liens, sont celles qui sans 
aucune crainte ny consideration du jugement, ny des peines 
d'enfer, viennent à nostre Seigneur attirées par les donx et 
amiab]es attraitz de sa dilcction, se dédier et consacrer en- 
tÌerenlent à son divin service. 
Et pour revenir à S. Augustin, il estoit lié de trois divers 
liens, à sçavoir, de Ia volupté, de la vanité et de l'avarice, 
dcsquelz il parle dans ses Confessions; nlais certes en telle 
maniere, qu'il fait pleurer ceux qui Ie lisent avec attention, 
voyant que ce pauvre jeune homme estoit tellement embar- 
rassé et si fort pressé dans ces liens du vice, qu'il np- s'en 
pouvoit deprelldre. Considerés-Ie emharrassé dans ce Inaudit 
lien de la volupté , illuy estoit advis qu'illuy estoit impos- 
sible de vi vre sans cünunettre ce detestable peché ; il vouloit 
s'en retirer, et ne Ie vouloit pas. C'est pourquoy sa bonne 
mere, pensant changer ces playsirs iHicites à des licites, 
Iuy eonseilloit de se marier, ce que faysoient aussi plu- 
sieurs de ses am is ; mais ce fut en vain : car la providence 
de Dieu, qui Ie destinoit à autre chose, dissipa tous ces 
conseils. 
Vostre conseil, ô Seigneur, dit ce grand Saint, demeure 
fernle et stahle eternellenlent, Consilium Domini in æte:'- 
num monet,. par lequel conseil etprnel vous vous macqués 
des nostl'es et de tous nos desseins, disposant et ordonnant 
touies chases comme bon vous semble. De sorte qu'il faUoit, 
ô mon Dieu, vo::,tre sagesse, vostre bonté et vostre main 
toute puissante pour me faire changer de vie, et me delier 
des liens de mes pechés, et m'arracher des griffes de mOll 
ennell1Y, entre lesquelles je m'estois volontairement jetté. 
Ccrtes, ce peché f=st tres-detestable , et Ie plus dangereux de 
tOllS; et q noy qu'il ne soit pas si grand que Ie blasphen1e et 
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la haine de Dieu, il est neanmoinsbeaucoup plus difficile de 
s'en depestrer et desbroüiIler. 
Le second lien duquel saint Augustin estoit lié, estoit la 
vanité; CÐr il estoit ll1aistre de Ia Rhetorique : et qu'est-ce 
que la Rhetorique, sinon pour l' ordinaire une escole de va- 
nité? il estoit donc maistre de la vanité; et il confesse luy- 
mesme qu'il avoit ce defaut. 0 pauvre Augustin, vous estiés 
maistre de Ia Rbetorique , et parmi ces belles phrases, ces 
proses et ces declamations, yostre esprit es(oit vain et enflé 
de superbe ; car les sciences humaines enflent, dit l' Apostre, 
Scientia inflate II estoit un grand docteur et orateur; il fay- 
soit des oraysons de rhetorique belles à merveille, et sa 
grande science estoit cause qu'il se faysoit tellement craindre 
et redouter, qu'on ne I'osoit aborder, ny entrer en dispute 
avec luy, crainte d'en sortir avec confusion; ce qui l'enfloit 
tousjollrs d'avantage , voyant I'estime qu'on faysoit de son 
bel esprit, qui estoit grandeU1ent subtil. 
J'ai accoustumé de dire qu'il y ala mrsme difference entre 
les beaux et les bons espritz, qu'entre Ie paon et l'aigle. Le 
paon, comme chacun sçayt, est un tres-hel oyseau ; il a un 
plumage extremement beau et aggreable à regarder , pour 
la varieté de ses couleurs; mais cela Ie rend grandement 
superbe et orgueilleux; voyés comme il fait larouë, et comme 
il esparpille ses plumes pour se 111irer dedans et les faire voir: 
mais queUes sont ses æuvres? il ne s'al11use à rien autre 
qu'à prendre des mouehes et des araigncs, pour se nourrir : 
c'est pourquoy Ie laboureur n'en tient point en sa maison: 
dautant qu'outre que eet animalluy est inutile, illuy apport.: 
du dommage, parce qu'il monte sur les toietz et les descouvre, 
pour chercher des araignes afin de se nourrir. Mais l' aigle J 
qui n'a point ceUe apparence exterieure ny cette beauté en 
son plumage, fait neanmoins des æuvres bien plus solides et 
plus nobles; car on ne Ie void presque jalnais sur la terre, 
ains il se guinde tous
ours en haut vel'S Ie ciel : c'est pour- 



porn T.F .Torr: n'E R. AlTrFSTl
. 


245 


quoy les naturalistes discnt qu'il eslle roy des oyseanx, non 
pour sa beauté f ains pour sa generosité. 
II en est tout de mesnle des beaux et des bons espritz, que 
du paon et de l'aigle : les beaux espritz estant remplis de 
vanité ne s'an1usent qu'à des vaines imaginations, et pour 
pen qu'ilz fassent, ilz deviennent vains et enflés à merveille, 
et pensent tou
ours qu'ilz font heancoup : au contraire les 
hons espritz font des æuvres genereuses et solides, et ne s'en 
enflent point, ains en deviennent tousjours plus humbles et 
rabaissés. V ous verrés un petit escolier de Rhetorique, lequel 
pour avoir dit quelque mot de phra
e , se paonnera, et pen- 
sera estre quelque grand docteur, et deviendra vain et enflé 
de superbe; et que faire à cela? Les beaux espritz sont sujets 
à de telles vanités et folies. l\lais un bon esprit fait des æuvres 
honnes, solides et relevées; et toutesfois il ne s'en enfle ny 
ne s'en glorifie point, au contraire il s'en tient tousjours plus 
has et hun)ble. Et c'est ainsi que fit S. Augustin apres sa 
conversion, lequel changea la beauté de son esprit en bonté, 
on plustost joignit la beauté avec la. bonté ; car ç'a esté un 
phenix entre les docteurs, et l' on partage la gloire des beaux 
et des bons espritz entre S. Thomas d'Aqnin et S. Augustin, 
pour ce qui est de la saine theologie, et profonde science 
des choses de Dieu. 
Le troisieme lien duquel S. Augustin estoit lié, estoit 
l'avarice; car il enseignoit pour le gain temporel, et il 
gagnoit beaucoup à cause de sa grande doctrine, dautant 
qu'il estoit fort fameux et renomnlé par tout; et il confesse 
lny-mesme I)ar ses parolles qu'il estoit avaricieux et attaché au 
gain. 0 que c' est.oit un puissant et dangereux. lien que celuy- 
là, parce qu'il avoit beau coup d'ambition et de grandes pre- 
tentions et esperances de s'enrichir et avancer dans Ie IDDnde 
par ce moyen! 
o certes! il falloit bien une main toute puissante pour 
delier S. Augustin de tant et de si forts liens. Hé Dieu ! qui 
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pourroit concevoir les cOlnbatz et convulsions qu'enduroìt sa 
pauvre ame, lorsqu'il vouloit reprendre sa liberté, et 5e 
defaire des fers et menottes desquelz il estoit enferré. Trais- 
nant tousjours mon lien, dit-il t, æ,qrotaharn et exc1
uciahar 
(J'estois con1battu et tourmenté interieurement jusques à en 
estre malade) ; paroHes qui font bien voir la peine et Ie com- 
bat de son ame. l\Iais lorsque Dieu, par sa misericorde infinie, 
eut touché et rompu ses liens J et qu'il se sentit en liberté, 
il con1mença, comme tout ravy) à chanter les cantiques de 
la divine misericorde ; et s'escriant, saisy d'un saint etonne- 
ment, il dit ces parolles ; Dirupisti vincula mea, tihi sacri- 
ficaho Ilostialn laudis; 0 Seigneur, puisque par vostre bonté 
vous m'avés delié des liens de lnes pechés, passions, mau- 
vaises coustumes et habitudes, je vous sacrifieray un sacri- 
fice de loüange. 
o Dieu ! que grands et admirables sont les effetz de vostre 
puissance et misericorde! Plusieurs, comme S. Augustin, 
estant deliés par Ie secours de vostre grace des liens du pe- 
ché, viennent consacrer Ie reste de leur vie en la religion, 
afin de servir vostre divine 
Iajesté en sainteté et justice. n 
y en a d'autres qui y viennent chastes et libres de toutes 
voluptés : ô qu'ilz sont heureux de ne s'estre point engagés 
dans les liens de ce peché! II y en a d'autres qui ne sont 
point avaricieux, lesquelz quittent volontairelnent tout ce 
qu'ilz possedent, afin de se faire pauvres. L'on quitte bienla 
terre et autres telles bagatelles; mais ce n'esl pas assés pour 
estre parfait, il faut passer plus outre. Plusieurs à la verité 
quittent bien les choses exterieures , mais jI y en a fort peu 
qui quittent leurs pretentions : 1'on a encore tant de belles 
esperances de cecy et de cela, l' on ne se vuide point entiere- 
n1ent de son propre interest. l\lais quant à ce qui est des liens 
de la vanité, ô certes il est beaucoup plus difficile de s'en 
rlefaire, et je ne sçay s'il yen a pas un qui De soit lié de ce 
i Con/'ess. 1 lib. VIII, c. XI. 
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tlen; carce mal est si commun et universel entre les hommes 
, 
qu'il ne s'en treuve quasi point qui ne soient enlacés dans 
ses filetz ; et S. Augustin apres sa conversion, parlant de ee 
defant, dit ces parolles: Je ne sçay s'ilyaquelqu'unquisoit 
exempt de vanité, de complaysance de soy-mesme et de sa 
propre estime : si eel a est, je n'en sçay rien; quant à moy , 
je ne suis pas du nombre, car je suis hon1me pecheur. 
o Dieu! conlbien ce glorieux saint apres sa conversion 
estoit contrit et humilié, combien rabaissé et plein de recon- 
noissance des graces qu'il avoit receuës de cette souveraine 
bonté! avec que! ressentiment de dilectiondisoit-il ces parolles 
du Psalmiste : Quid reiribuam Domino, pro omnibus quæ 
retrihuit mihi? Que rendray-je au Seigneur, pour tant de 
biens qu'illn'a faits'l Puis poursuyvant avec un esprit tout 
plein de gratitude et d'une humble et all10ureuse reconnois- 
sance, il disoit : Tibi sac1
ificabo hostiam laudis,. Je vous 
offriray, ô mon Dieu, un sacrifice de loüange. Que veut 
dire saint Augustin par ces paroIles? II y auroit certes mille 
belles interpretations à faire sur icelles; mais je me con ten- 
teray rnaintenant de dire que Ie sacrifice de Ioüange que nous 
offrons à Dieu n'est autre que de Ie loñer et glorifier pour 
ses bienfaitz et misericordes. Et quant à ce qui est de loñer 
sa divine l\Iajesté, c'est un acte que tout homme est obligé 
de faire , et duquel personne De se peut exempter ; non plus 
<I ue l'on De sçauroit Dier qu'il y a un Dieu J createur et sou- 
verain monarque et gouverneur du monde. Les philosophes 
payens ont esté contraintz de confesser cette verité, bien 
flu'ilz ne fussent pas esclairés de la Iumiere de la foy et de la 
yerité. Un Ciceron et plusieurs aut res , par la senle lumiere f 
1- 
naturelle , ont Iihrenlent confessé qu'il y avoit nne divinité, .
 
et qu'autre qu'elle ne pouvoit creer l'homme, regir, ny gou- 
verner ce grand universe C'est pourquoy Ia doctrine chres- 
tienne nous enseigne que l'on doit en tout terns Ioñer Dieu, 
soit en beuvant, mangeant J veillant, on dormant, de jour 
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et de unict, dautant qu'en tout telns nous sentons les effetz 
de sa nlisericorde : et tout bon chrestien Ie fait non seulement 
Iorsqu'il assiste aux offices, et qu'il va aux eglises pour re- 
connoistre Dieu, Ie Ioüer et adorer, ains aussi parmi ses 
autres occupations, lorsqu'i1 Ie benit et l'invoque. 
l\Iais S. Augustin ne dit pas seulelnent à nostre Seigneur 
qu'il Ie Ioüera, ains qu'il Iuy sacrifiera un sacrifice de 
loüange: Tiói sacpificabo Itostiam laudis,. pour monstrer 
qu'il n' entend pas loüer sa divine l\Iajesté COlnme Ie C0111mUn 
du peuple, ains qu'ille veut loüer d'une nlaniere heaucoup 
plus excellente, comme font ceux Iesquelz ayant receu des 
graces particulieres se retirent du monde, afin de se dedier 
et consacrer entierement au service de sa divine 
lajesté , 
pour luy offrir un sacrifice de Ioüange plus parfait, en s' oc- 
cupant sans cesse, de jour et de uuict, à Ie loüer par psal- 
modie, par des hymnes et cantiques, qu'ilz accompagnent 
d'une douce et anloureuse attention; sacrifice qui recrée ex- 
trelnement Ie bien-aynlé de nos ames, ainsi qu'ille signifie 
lorsqu'au Cantique dt,s Cantiques, parlant de son espouse, 
il dit : 
Ia hien-aynlée, qui est parn1Ï vous, que vous con- 
noissés, et la(Iuelle s'est donnée toute à Inoy, ne pl'end 
playsir qu'à meloüer, et me repaistredu fruit de sonjardin; 
et non contente de m' en donner le fruit, eUe me donne encore 
l'arbre 1 ; et descrivant sa heauté, il dit : Enfin cette Sula- 
mite, ma bien-aymée, est telle qu'elle blesse llion cæur 
par l'un de ses yeux et par l'un de ses cheveux, V'lll- 
ne'l'asti cor 'Jneu'Jn, soro}" nzea, SjJonsa, vulne1'asti cor 
meurn in uno oculo1"um tU01'll1n, et in uno crine colli tui 2 ; 
et de plus: Elle ressen1ble à des chæurs et à des armées bien 
rangées, Tel''l'ibilis ut castrorU11
 acies o'pdinata. l\Iais qui 
est cette Sulamite, sinon l'alne devote? Et qu'est-ce que des 
chæurs, sinon des Iieux designés pour chanter les loüanges 
divines? Les alnes devotes done qui s'essayent de loüer et 
a Cant., IV. - SCant., VI. 
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glorifier Dieu ressemblent à des chæurs. 
lais Ie divin Espoux 
:ne se contente pas de ceJa, ains dit encore qu'elles ressem- 
blent à des armées bien ordonnées, qui ne sont autres que 
les diveses affections d'amour, d'humilité, de cOlllponction 
et sousmission, avec lesquelles elle acconlpagne les loüan3es 
qu'eHe chante à son bien aymé'? 
Cctte sainte Sulamite donc resseml)le à des chæurs et à des 
arnlées bien ordonnées; car elle accompagne ses loñanges 
d'affections amoureuses, et avec cette bene varieté de saintes 
affections, elle va comme une armée celeste, donnant la 
ìû
te aux ennemis de Dieu, qui ne taschent rien tant sinon 
d'emp
"cher ce saint exercice; car si Ie diable pouvoit 
loüer Dieu, il ne seroH pas diable : et en ce grand divorce et 
rebellion qui se fit au ciel, lorsque cét esprit n1alhenreux 
se depart it de la sousmissione de l'obeyssance qu'il devoit à 
son Createur, disant (Similis ero Altissimo), qu'illuy seroit 
semhlable, relnarqués qu'il ne devint diable, qu'à cause 
qu'il ne voulut pas loñer Dieu; ce que voyant ce grand ar- 
change S. l\lichel, il s'escria : Quis '(
t Deus? Quis ut Deus? 
Qui est comme Dieu 
 Qui est COllIDe Dieu'l Ce qu'il repeta 
plusieurs fois, estant suivy de to us les autres espritz hien- 
heureux, qui respondirent de chæur en chæur ce saint 
motet: Quis ut Deus? et donnerent par ce mûyen la fuitte à 
ce malheureux Lucifer et à ses complices, lesquelz furent 
tous precipités en l'ahysme , pour n'avoir voulu entonner ce 
divin motet, par lequel les autres anges furent tellement 
confirmés en grace, que jamais 
lz ne pourront plus estre se- 
parés de Dieu. Done il est tres-certain qu'il n'y a point de 
meilleur moyen que celuy des loüanges de Dieu pour donner 
Ia fuiUe au diable; parce que ce miserable ne peut supporter 
de Ie voir adoré et glorifié. 
Certes, nous pouvons dire que l'ame de S. Augustin a esté 
semblahle à eette sainte Sulamite, parce que dés l'instant de 
sa conversion jusques à la fin de sa vie, il n'a jamais cessé , 



250 


SER
rON 


'de jour, de nuict, en benvant, en nlangeant, en parI ant et 
en escrivant, de loüer D
eu, chantant tousjonrs les Cantiques 
de la misericorde et grace divine; grace à laquelle il estoit 
si devot, qu'il ne se pouvoit rassasier, non seulement de la 
loüer, mais encore de parler et escrire sa loüange, refutant 
d'une eloquence adn1Ïrable Ies heretiques Pelagiens, qui 
enseignoient que I 'homme se peut sauver sans la grace; 
opinion fausse et pernicieuse, laquelle ce grand Saint a dis- 
sipée par ses escrits et ses disputes, faysant reconnoistre à ces 
malheureux leur resverie et leur erreur : et an livre et traItté 
qn'il a fait de la grace, il en parle avec tant d'efficace, et 
d'un stil si haut ct si eloquent, qu'il surpasse tous Ies autre3 
docteurs; si que l'on void clairement combien il ayn10it, 
honnoroit, prisoit et estoit devot à cette divine grace, de 
laquelle depend tout nostre bien et nostre saint. 
o que Ia Sulamite du sacré Espoux est encore tres à pro- 
pos entenduë de I'Eglise! car qu' est-ce que I'Eglise de Dien, 
sinon des chæurs et des armées'1 et qui sont ces cbæurs, 
sinon, comme j'ay desja dit, les Chrestiens qui chantent 
continuellement les loüanges de Dieu, mais particuliereinent 
les Ecclesiastiques et Religieux, lesquelz non seulelnent 
loüent Dieu par psalmes, bymnes et cantiques; ains taschent 
encore tant qu'illeur est possible, par leurs sermons et autres 
fonctions propres à leur estat, d'attirer les autres à la con- 
Doissance de la verité , afin de les exciter à loüer Dieu? Et 
que la prudence humaine ne vienne point apporter ses l'ai- 
sons, disant que cela est bon pour les Ecclesiastiques, Pre. 
dicateurs et Docteurs, Iesquelz par leurs labeurs continuelz 
servent au public, mais que ceux qui sont enfermés dans Ie! 
cloistres ne servent de rien , et qu'ilz sont inutilz à l'Eglise i 
car ce sont les discours ordinaires des mondains, daniant 
que cette prudence humaine veut tout gouverner, et treuve 
tousjours à censurer ceux qui ont choisy la vie contemplative: 
Ceux-Ià, disent-ilz, sont personnes inutiIes qui De font rien; 
. 
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o Dieu! qu'ilz sont aveuglés en leurs opinions! IIé! ne 
sçavent-iIz pas que c'est dans les cloistres et és lieux retirés, 
oùnostreSeigneur se plaistj etsibien Ie chant des Religieux 
n'est pas si haut que celuy des autres, il est neanmoins plus 
melodieux , et ressemble à celuy de ces oyseaux qui sont en- 
fermés dans des cages pour recreer leur maistre par leurs 
petitz gazoüillemens. 
Nous voyons d'ordinaire que les roys tiennent tousjours 
en leurs palais de deux sortes d'oyseaux , les uns qui chan- 
tent, et les autres qui ne chantent pas: comme sont les 
esperviers et faucons, qui sont destinés l)our aller à la queste, 
pour rapporter quelque provision à leur nlaistre. Ces oyseaux 
representent les evesques etpasteurs de l'Eglise, qui veillent 
sur leur troupeau, et qui sont en continuelle action pour 
gagner quelque ame à Dieu. Mais les Religieux, en guise de 
petitz oyseaux enfermés dans des cages, ne font autre chose 
que chanter, mais d'un air si melodieux, que nostre Seigneur 
y prend un tres-grand pia ysir. 
L'on rapporte qu'un jour un grand seigneur achel)ta un 
petit oyseau une somme d'argent fort notable, ce qui donna 
sujet à plusieurs de murmurer; car les uns disoient : A quoy 
servira cet oyseau'll'on eust eu de cét argent des chevaux 
qui eussent esté d'un grand service à leur maistre , et cét 
oyseau ne sert de rien. Hé! pauvres gens, que vous estes 
grossiers et terrestres! II est vray que les chevaux eussent 
esté uti]s à leur maistre; mais ce petit oyseau ne l'est pas 
moins, parce qu'estant dans cette cage, il n'a autre soin et 
estude qu'à Ie recréer et resjoüyr par la melodie de son 
chant, et pour cela il est tres-content de perdre sa liberté et 
demeurer en cette prison toute sa vie, pour donner du con- 
tentement à son maistre; et de plus, c'est Ie bon playsir du 
seigneur, n'est-il pas maistre de son bien pour en faire ce 
qu'il Iuy plaist? Cessés done vos murmures, et qu'il vous 
luffisê , puisque Ie seigneur Ie veut ainsi. 
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L'on en peut dire autant d
s ßeligieux et Religieuses, qui 
se sont volontairement enfermés dans leurs monasteres, pour 
estre comme ces petitz oyseaux, qui par la melodie de leur 
chant resjouyssent leur maistre, quittant leur liberté, qui 
est la vie de l'ame, pour vivre dans leurs cloistres comnle 
dans une prison perpetuelle, se privant de toutes sortes de 
contentemens, afin que par leur chant, prieres, souspirs et 
continue lIes meditations, ilz puissent resjouyr non seule- 
ment ceux avec lesquelz ilz sont, mais encore ceux qui 
travaillent pour I'Eglise, lesquelz sont merveilleusement 
fortifiés pour faire leurs fonctions, et perseverer aux tra- 
vaux qui acconlpagnent leurs charges, par la melodie de 
leur chant, qui n'est autre que les prieres et bonnes æuvres 
qu'ilz leur appliquent pour ce sujct. 
Or Ie grand S. Augustin a esté de ces deux sortes d'oy- 
seaux; car il ne s' est pas contenté de loñer Dieu en la ma- 
niere que font Ies Religieux, ains il a encore tasché de luy 
gagner plusieurs ames, preschant aux uns, enseignant aux 
autres une maniere de vie tres-parfaitte; ce qu'il fit estant 
evesque, dressant une assemblée de prest res ausquelz il donna 
une belle regIe, et leur prescrivit une maniere de vie tres- 
parfaitte, entant sur une mesme tige la religion et l' estat 
ecclesiastique ; en telle sorte que ses prestres estoient Reli- 
gieux, et ses Religieux estoient prestres. Et non content 
de cela, il assembla encore quantité de fiUes , ausquelles il 
àonna aussi une helle regIe. 
Vous voyés donc comme ce glorieux saint disoit tres-jus- 
tement, al)res sa conversion, ces parolles du Psalmiste : Di- 
rupisti vincula mea, tihi sac'l'ificaho hostiam laudis,. V ous 
avés rompu mes liens, ô mon Dieu ; je vous ofIriray un sa- 
crifice de loñange , et appelleray toutes Ies creatures à vous 
loñer en reconnoissance des misericordes qne vous m'avés 
faites. Mais remarqués, je vous prie, combien Ie cæur de ce 
grand saint estoit plein de gratitude envers Dieu. Un des 
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plus grands prchés que les hommes commettent, est la mes- 
connoissance des graces qu'ilz ont receües de nostre Sei- 
gneur. Ce defaut procede assés souvent d'ignorance, laquelle 
fait que l'homnle ne void pas Ie devoir qu'il a à cette souve- 
raine bonté, de laquelle il reçoit tant de graces et de biens. 
Mais quand cette ingratitude est dans l'entendement, Ô 
certes, elle est tres-mauvaise et dangereuse; car pour 1'01'- 
dinaire eJ Ie passe en la volonté, et la vitie en telle sorte 
qu'elle s'oublie tout à fait de la reconnoissance qu'elle 
doit à Dieu ; ce qui est un tres-grand mal, et c'est l'un des 
plus grands en1peschemens à la grace que l'on puisse avoir. 
II se treuve quclquefois des personnes si superbes et in- 
fectées de ce vice, qu'iI leur semble que personnp ne les sçau- 
roit oh1iser, I11ais au cont
aire ilz croyent qu'ilz peuvent 
oblig-er tout Ie n10nde ,et quelque bien qu'on leur fasse , ilz 
se font tOl1sjours accroire que cela leur est deu, et ne pensent 
pas qU'OIl leur puisse rÏen donneI' gratuitement; et s'ilz re- 
çoivent quelques graces on faveuI's, ilz croyent qu'ilz les 
ont meritérs par quelques signalés services. 
o Dipu! que 
est un vice espouvantable et redoutable que 
cette ingratitude! S. Augustin n'en estoit nullcll1ent atteint; 
au contraire, il se sentoit tellement redeva]jle et obligé à ce 
divin Sauveurde nos alnes, qui l'avoit deslié des liens de ses 
prchés, qu'il se perdoit et consonlmoit en l'aillour qn'il por- 
toit à son sou verain bienfaiteur et liberateuI'; et souvent en 
ses Ineditations, ceUe reconnoissance embrasoit si fort son 
cæur, qu'il fondoit d'anlour pour celuy qui Iuy avoit fait de 
si grand
s Inisericordes; et son ame est0it tellelnent enyvrée 
:i des donceurs et suavités de cét amour, que comille il partage 

 la gloil'e, en ce qui est de la theologie scholastique, 
vec 

-
 S. Thon1as, aussi partage-illa gloire en ce qui est de la theo- 
-1 logic n1ystique de l'arnour divin avec S. Bernard. 
J'ay souvent dit qu'il y a deux amours, dont Ie premier 
est l'an1our affcclif J et Ie second l'amou!" effectif : et faute 
. 


" 
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de reconnoistre et discerner la difference de ces deux amours, 
iI en arrive souvellt rle grands abus et tromperies aux ames 
devotes. Quant au premier, qui est l'an10ur affect if , il est 
pour l'orclinaire desiré de tous; car c'est cét amour qui fait 
qu'à l'orayson l'on sent son cæur plein de douceur, de con- 
solation et de suavité, que le saint Esprit donne quelques- 
fois à nos ames pour les attirer, cOl
lme on fait des grains 
succrés à des petits enfans. Cela est hon , quand il vif-1ut de 
Dien : S. Augustin a experimenté cét amour, ainsi qn'il con- 
fessp InY-1l1eSlUC avec une grande sincerité, lorsqu'il <.lit: 0 
nlon Dien, vous m'avés deslié des liens de nles pechés; luais 
au rnp
nll
 t('n1S vallS m'avés reIié avec des liens d'anlour et 
de dilt'clioB , in vinculis clzaritatis. IIé! où eslois-je, et OÙ 
estoit !lUl liLpl'lé , avant que vous l'eussiés liée de ces doux 
liens qui Ine tiennent à present en cette douce servitude? 
IIela
 ! je peusois estre libre , possedant une fausse lihel'té , 
et j' est. )is Iniserahle et captif j et neanlnoins j' estois si aveugle, 
que faYlllois Ina servitude. 
Or t'utre to utes les choses que l'homme cherit Ie plus, 
c'est. sa lihpl'té : car c'est la vie de son cæur, et la pIns l'iche 
piece qU'll possede; et comme c'est Ie plus riche don que 
nous p1:j
: illllS donner, aussi est-ce la del'niere chosp que 
nous quillolls, et (lui nous fait 1e plus de peine à t[uill(
r et 
renonct:'r. Et. eeUe liberté que Dieu a donllée à I'h01111Ue est 
une piece 
i exce 1 1 p nte, que Ie diable n'y osc toucher; il pent 
bien par ses artifices bl'oüiller et roder à l'entour; IUöis il 
ne la sçau oil forcer : et cette piece cst. tellelnent lihre, que 
Dieu nle:'ll)t-
 l(ui nous l'a donnée UP la vent point avoir 
par forte; et quand il veut que nOllS la Iuy ùonniolls, il vent 
que Cp spit. par an10ur, francheUlpnt, et de nostre bon gré. 
11 n'a ji..dll,
is fOlCé personne pour le servir, ct ne Ie fera ja- 
luais : .il va bic'n à Ia verité piquant nos consciences, l'odant 
à l'en1uI1 r de nos cæurs par ses inspirations, nous sollieitant 
à nou::; cuu\cllil' et donner tout à luy; mnis de nous IHendre 
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par force, ð! jall1ais il ne Ie fera quoy qu'il Ie pust faire, 
puisqu'il est tout-puissant. 
o Dieu t qui eust peu voir ce parfait ahandonnement, et 
eet entier delaissement, que ce grand saint fit de soy et de sa 
pro pre liherté à la divine bonté, en sa conversion? Certes, je 
suis ravy quand je lis en ses confessions ce qu'il en dit ; car 
l'on void qu'il s'estoit tellelnent oublié de soy-meslne , pour 
se donner à Dieu, qu'il ne sçavoit plus ce qu'il estoit : et 
quand on lit ses escritz, l'on ne sçayt lequel on doit Ie 
plus admirer, on Ia sincerité avec Iaquelle il parle de ses 
defautz, ou Ie slil adn1irable qu'il a pour fa ire entendre ce 
qu'il ressentoit en soy-mesme, apres que Dieu eut touché 
son cæur; car il estoit tellement enflammé de son divin 
amour, qn'il avoit perdu Ie gonst de tontes choses, et treu- 
voit cn toutes celuy de l'amour de son Sauveur. Je beuvois 
et mangeois, dit-iI, sans sçavoir que je mangeois ; je dormois, 
sans sçavoir ce que je faysois, parce {Ju'en tontes choses je 
treuvois Ie goust et la saveur de ramour de mOll Sauveur. 
Or tous ces sentitnens procedoient de l'amonr affectif que Ie 
saint Esprit communiquoit à ce grand Saint. 
l\Iais outre cét amour, il y en a un autre qu'on appelle 
ramour effectif lequel est bon par excellence à cause des 
bonnes æuvres qu'il produit, ainsi que nous voyons au 
grand S. Paul, lequel passa de l'amonr affectif à l'effectif : 
ce qui Iuy fit souffrir tant de travaux et de peines, et en- 
durer tant d'injures et decalomnies. V oyés comme il travailIe 
lluict et jour pour Ie salut des ames j car cét amour n'est 
point oysif, il ne se lasse point de patir; il rend les choses 
Ies plus dilliciles faciles, et fait qu'on se rend infatigable au 
travail. 
Et pour mieux voir la difference de ces deux alI\OUrS, re- 
gardés sainte l\lagdelene : eUe esloit touchée de l'amour 
affectif, quand voyant son bon Maistre et Iuy voulant baiser 
J i
s pieds, ell
 5' escria : R.ahhoni. 
lais nostre Seigneur la 
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repoussant, Iuy dit = Ne IIle touchés pas, Noli rne tangere, 
ains va-t'en à roes freres leur annoncer ma resurrection. Et 
voyla l'amour effectif: car elle sortit et s'en aUa prompte- 
ment faire ce que nostre Seigneur Iuy commandoit. 
S. Augustin ayant gousté les douceurs de l'an1our affectif, 
passa aux travaux de l'effectif. Je vous ay desja dit comlIle 
il assembla des hommes et des fiUes pour servir Dieu , aus- 
quelz il prescrivit une maniere de vie tres-parfaitte et leur 
bailla une belle regIe. Apres cela, combien pensés-vous qu'il 
souffrit pOllr rembarrer les heresies des :l\lanicheens, Dona- 
tistes, Pelagiens, et autres! 0 Dieu! ce ne fust pas sans 
grand travail, et sans souffrir beancoup de persecutions, 
d'injures, de calomnies et de peines : en quoy nous voyons 
que s'il a en l'amour affectif à l'orayson, il ne s'y est pas 
arresté, ains a passé à l'amour effectif dans l'action : tout au 
contraire de ceux qui se contentent de gouster les douceurs 
de l'orayson, et qui apres cela sont fort lasches à s'employer 
au service de Dieu, ce qui fait voir qu'ilz ne cherchent que 
leur propre satisfaction. 
Or ce glorieux Saint parlant de cet amour effectif , disoit 
une parolIe que DOUS devrions graver sur Ie frontispice de 
nos chambres, ou plustost dans Ie fond de nos cæurs : 0 
Dieu! disoit-il, si on n'aymoit que vous, et que l'on vous 
aymast en to utes choses, et que l'on n'aymast aucune chose 
sans vous, que l'on seroit heureux! Mais, ô glorieux Saint, 
vous voulés que l'on n'ayme que Dieu; ne faut-il pas aussi 
aymer ses am is '1 Ouy, mais en Dieu. Ne faut-il pas aussi 
aymer ses ennemis'1 Ouy, mais pour Dieu. Celuy-Ià est 
bienheureux, disoit-il, qui vous ayme, ô Seigneur, et son 
amy en VOllS, et son ennemy pour vous , Reatus qui amat 
Ie, et amicum in te, et inimicum pl'opter tee 0 que nous 
serions heureux, mes cheres Seurs, si nous observions bien 
cela! II s'en treuve plusieurs qui ayment bien leurs alIlis, 
mais ilz ne les ayment pas en Dieu; car Hz commettent de 
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grandes injustices pour les favoriser, et les ayment aux des- 
pens de l'honneur et gloire de Dieu. Or ce n'est pas grand'- 
chose d'aymer ses amis, car cela est naturel, et les payens 
en font bien autant : mais d'aymer ses ennemis, ð certes! 
cela est digne d 'un vray chrestien. Mais cela doit estre presché 
en public: continuons donc' à parler de l'amour effectif, et 
voyons COlnn1e il nous fait mourir à nous-mesmes par une 
abnegation entiere et absoluë. 
S. Augustin dit que, pour aIleI' à nostre Seigneur, il faut 
faire deux pas. Le premier est de mourir et renoncer à to utes 
les choses qui sont hors de nous; Ie second est de renoncer 
et Inourir à soy-mesme, qui est Ie plus difficile. On en treuve 
bien qui, venant en religion, renoncent à to utes les com- 
modités, biens et alnis : mais l'on en treuve pen qui renon- 
cent absolument à eux-n1eS1l1es par une parfaitte et entiere 
abnegation. Plusieurs disent bien qu'ilz ayment les travaux, 
et n1eSIl1e qu'ilz les desirent; n1ais il y en a pen qui les souf. 
frent avec la perfection requise. Or ce grand Saint estant 
parfaittement J;nort et anneanty à soy-mesme , tout en1brazé 
d'alnour et espris d'un saint desir de voir nostre Seigneur) 
il se plaint à luy en ces termes : 0 Seigneur, Iuy dit-il 
 
faites que je meure, afin que je ne meure pas; faites-moy 
vivre, faites-Inoy mourir, il ne m'importe, pourveu que 
vous ne me cachiés point vostre face: Noli abscondere a me 
facien1, luam 7 ne moria

,. motia'l', ul eam videam. Et sça- 
chant qu'un hOlllme mortel, pendant qu'il est en cette vie, 
ne sçanroit voir Dieu, illuy den1ande de mourir, afin de ne 
pas mourjr, cornn1e s'il disoit : lj'amour que vous lll'avés 
donné pour vous, Ô nlon Dieu, est si grand, que vivre sans 
vous ce n1'est une n10rt; c'est pourquoy, Seigneur, faites 
que je meure, afin que je ne meure pas; car vous voir, c'est 
Ina VIe. 
Or de ce grand amour qu'il portoit à Dieu, procedoit celuy 
{IU'il avoit pour le pro chain : ce que nous voyons par la cha.. 
v. 17 
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l'iU> qu'Ï1 exerçoit eGyers Ies pauvres, qui fut 51 grande, 
u'iI' 
donna toutcequ'ilavoit, etnesereservarien; de sorte qu'es- 
ta:lt pr
::he de sa llicrt, Cûr:2me ceTIX qui estoient aupres de 
Iny le sollicitnient de fai1'8 sc.n testan1ent : Hé ! j.
 vons rrie, 
leur dit..il, ne me pressés pas de cela. l\Iais C01l1me on l'en 
importunoit fort, il ne se treuva rien de quoy Ie faire. 0 
Dieu! disoit ce grand Saint, est-il possible que 1'011 sçache 
que vous estes Dieu, et que l'on ne vous ayn1e pas? et sÎ 
l'on vous ayme, que l'on n'aYlne pas Ie prochain '! Certès, c'est 
une chose pitoyable, que nous sçachions que Dieu soit 
Dieu, et que nous ll
 l'aymions pas. Est-il pos
ible qu
 
l'homme raisonnable sçache qu'il y a un Dieu, qu'ille cl'oye, 
et qu'il ne l'ayme pas? C'est ce que nostre Seigneur clit, 
COll1me en se plaigl1ant : Si quis diligit me, Sel'lnOnern meUJTt 
sarvabit; Si quelqu'ul1 m'ayme, il gardera ma parolle. Si 
quelqu'un m'ayme, dit-il, pour nous monstrer que le 
llombre de ceux qui l'ayulent comme il faut est bien petit. 
1\yn1ons donc nostre Seigneur de tout nDstre creur , 111ais 
ayu10ns aussi nostre prochain ; car ces deux. aillours ne vont 
point l'un sans l'autre. Et pour finir ce discours, je vous 
exhorte, roes cheres Ames, òe vous rendre bien fidelles à 
in1Ïter cc grand Saint, et je prie celuy qui l'a beny qu'iJ 
':OU5 henisse, que celuy qui l'a sancbfié vous sanctifÌr, ef 
que celuy qui l'a glorifié vous glorifie là haut au ciel, pi.Li 
lous les siccles des siecles. Aìnen. 


UIEU 0011' 
E:a. 
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Qui 'Vult venire post me, almeget semeUpsum. MATTll., XVI. 
Celuy qui veut venir apres moy, qu'il renonce à soy-mesme. 


C'est une chose qui a tant et tant de fois esté dite et redite 
par les anciens Peres, et qui est si sonvent repetée dans I'Es- 
criture sainte, que ]a perfection chrestienne n'est autre chose 
qu'une parfaitte abnegation du monde, de la chair et de 
soy-u1esme, qu'il senlhle qu'elle n'aye plus hesoin d'estre 
redite. Cassian, ce grand Pere de la vie spirituelle, parlant de 
la perfection chrestienne, dit que la base et Ie fonden1ent 
d'icelle n'est autre qu'une parfaitte abnegation de toutes les 
volontés hunuLÏnes; et S. Augustin parI ant de ceux qui se 
consacrent à Dieu en la Religion pour tendre à cette perfec- 
tion, dit que c'est une al'ln';e et une assen1hlée de personnes 
qui vont à la gU8ree et au con1bat contre Ie monde, Ia 
chair et soy-n1eS111e, de laquelle nostre divin Sauveur est le 
chef, Ie defff1nseur et Ie capitaine. Or bien que Ie Pere eter- 
nell'aye declaré et cOllstitué le chef et gouverneur d'icelle, 
ct qu'il en soit l'unique et souverain roy; si est-ce que dans 
Ie cæur de nostre Seigneur il y a tant de douceur et de cle- 
mence, qu'il a voulu que d'autres ayent aussi participé à 
cét honneur et à cette qualité; mais particulieren1ent Ia 
sacrée Vierge (la nativité de laquelle nous celebrons aujour- 
d'huy) , l'ayant constituée et establie reyne et conductrice 
de tout Ie genre humai<ß, specialement du sexe feminine 


t Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Marie 
d'Anllessy (Edit. de 1.G43). 


.. 
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Lorsque Dleu crea Adaln, il Ie fit pere, chef et conduc- 
leur de tout Ie genre hnn1ain, des hon1mes et des fen1mes 
esgalement: et neanmoins il crea Eve, que nOllS appellons 
nostre n1ere, afin de participer en quelque façon à ces qua- 
lités. Quand Dieu voulut retirer Ies Israëlites de l'Egypte, 
pour les mener en Ia terre de pro111ission, illes n1it sous Ia 
puissance de l\loyse, lequel fut declaré capitaine et conduc- 
teur de ce peuple; et lorsque par inspiration divine il com- 
manda à tonte son armée de passer à travers, et par Ie n1Í- 
lieu de la mer rouge, pour eschapper à la furie et tyrannie 
de Pharaon qui les poursuyvoit avec son arn1ée, la lner se 
separa, et laissant Ie chelnin see et libre aux Israëlites, elle 
engloutit et snblnergea tOllS les Egypt.iens. Ce que voyant 
l\Ioyse, par un ressentin1ent interieur des misericordes et des 
nlerveilles de Dieu, il entonna ce beau cantique avec des 
fiffres, hautbois, tan1bours et flageolets: Canternus Donzino, 
'1loriose enin
 magnificatus est,. eqU'lon et ascensoren
 dejecit 
in mare 1; Chantons au Seigneur, cclebrons sa gloire et 
111agnificence; car il a Jetté dans la n1er Ie cheyul et Ie cava- 
lieI', et nous a deli vré de nos ennen1is. Et l'Escriture 1'e- 

narque, qu' en D1eSlne terns 1\Iarie , seur de 1\Ioyse, chanta 
Ie mesme Cantique avec celles de son sexe , COlll111e conùuc- 
trice, et capiLainesse d'iceluy, avec des fiffres, des flageolets 
et autres instrumens de musiqne; car encore que l\Ioyse fust 
gouverneur et conducteur de toute l'arll1ée esgalement, de
 
fe111mes comU1e des homn1es; neanmoins 
Iarie sa seu!' par- 
ticipoit à cette gloire, dautant qu'elle estoit comn1e la mais:p 
tresse et conductrice de celles de son t:exe. Ce qui ne se 
faysoit pas seulelnent pour la bien seance et civilité, maif 
encore par une speciale providenc(
 de Dieu qui Ie perlnettoif 
aiusi, pour monstrer par diverses figures et exen1ples lc
 
prerogatives, les favenI's et les graces qu'il devoit faire à la 
sacrée Vierge l10stre Dalne, qui devoit estre Ia reyne et con- 
I Exod., XVI. 
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ductrice du gc
nre hUlnain, n1ais specialenlent du sexe fe- 
mlnln. 
La divine Providence ayant permis que vous ayés delnandé, 
mes cheres fiUes, d' estre receuës à la sainte profession en 
cette grande feste, et que vostre entreprise soit d'entrer dans 
Ie combat dont nous avons p
rlé, et d'acquerir la perfection 
par un renoncement parfait du monde, de Ia chair et de 
vous-n1esmes, sous l' estendart et protection de cette sainte 
Vierge; considerons, je vous prie, comn1e elle a vaillam- 
ment triomphé du n10nde, de la chair et d' elle-lllesme en sa 
sainte nativité : car cette glorieuse Dalne nous est proposée 
COn1111e un miroir et ahregé de la perfection chrestienne que 
nous devons imiter. Et bien que Dieu l'aye fait passer par 
tous les estatz et degrés qui se trouvent parmi les hommes, 
pour leur servir à to us d'exen1ple; si est-elle neann10ins Ie 
particulier lllodele et exemplaire de la vie religieuse. 
Je considere premierement qu'elle a esté sujette à un pere 
et à une mere, pour monstrer aux enfans I'honneur, la sub- 
jetion et l'obeyssanc
 qu'ilz doivent rendre à leurs parens, 
et avec quel esprit et que} respect i]z se doivent tenir en leur 
lll\lison. Secondement elle fut presentée au ten1ple dés sa 
jeullesse, n'ayant encore que trois ans, pour lllonstrer aux 
peres et lllcres avec quel soin ilz doivent eslever leurs en- 
fans, et avec queUe affection ilz les doivent instruire en la 
crainte de Dieu, et les porter à son divin service. Elle fut 
encore, au terns de sa presentation, l'exemple des fiUes qui 
entrent en la Religion pour se consacrer à la divine l\lajesté; 
puis elle fut mariée, pour estre Ie miroir de ceux qui vivent 
en ceUe condition. Enfin elle fut veufve, pour servir d'exem- 
pIe à celJes qui sont en la viduité, Dieu l'ayant fait passer 
par tous ces cstats, afin que toutes sortes de personnes 
puissent puiser en elle, COIDlne en unr Iller de graces, toul 
ce qu'elles auroient besoin pour se bien former et dresser en 
leur vocation, selon la volonté de Dieu. 
Iais il est vray 
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neanmoins qu'e1!e a e8té particulierement, comnle i'av dit, 
Ie miroir de la vie reIigieuse, ayant prattiqué tres-excellem- 
ment cette parfaitte abnegation du rnonde , de Ia ('hair et de 
soy-mesnle, qui se doit prattiquer en la religion. 
Quant à ce qui est de 1'abnegation du n1onde, cette sacrée 
Vierge, en sa nativité, en a fait Ie plus parfait et ìe plus 
entier renoncenlent qu'il se puisse faire. Qu'est-ce que Ie 
monde? Ie monde en ce sujet se doit entendre de ceux qui 
ont une affection desreglée aux biens, à la vie, aux hon- 
neuI's, dignités, preélninences, propre estilne et semhlaòles 
hagatelles, apres lesquelles. tous les mondains courent et s'en 
rendent idolastres. Certes, je ne sçay comment cela est arrivé, 
que Ie monde, ou plustost la l1londanité, est tcllenlent en- 
trée dans Ie cæur de l'holnnlp. par affection, que I'hol1llne 
est devenu monde, et Ie nlonde est devenn hOlllllle. Ce que 
les anciens philosophes sel1l1)Ient avoir voulu dire, lorsqu'ilz 
ont appellé l'holllme un ll1Ícrocosllle, c'cst à dire un petit 
monde. Et S. Augustin, parI ant du n10nde , dit : Qu'est-ce 
que Ie monele? Ie monde n'est autre chose que 1'ho111111e; et 
l'holllme qu'est-ce autre chose que le 1110nde? comlne s'il 
vouloit dire que l'homme a tellen1ent Inis et attaché tous ses 
desirs, ses affections et ses pensées aux honneurs, aux plai- 
sirs, aux richesses, diönit.és et pro pre esLin1e, que pour cela 
il a perdu Ie nom d'homnle, et a rcceu celuy tIe mOl1(le; et 
Ie nlonde a tellen1ent tiré à soy Ies affections et appetitz de 
l'homme, qu'il ne s'est plus appellé Blonde, l1lais hOllllne. 
C'est de ce monde, ou de ces h0111nlCS nlondains, que Ie 
glorieux S. Jean parle, quand il dit que Ie mondc n'a point 
conneu Dieu, Et mundus Clon non cognovit,. et pour ce il 
nc 1'a point receu, ny Ilia point vouI II entendre scs loys I 
ny les gardcr, dautant qu'elles sont entieren1cnt cOlltrairc
 
aux siennes. Et nostre Seigneur n1eSIne parlant du l110nJe s 
dit : Non pro n
undo rogo, Je ne prie point nlon Pere 
pour Ie monde, c'est à dire d'une pricre eificace; car Ie 
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-monde ne me connoist pas, et je ne Ie connois pas aussi. 
o que c'est une chose difficile que de se rendre bien quitte 
-du D]onde! car pour 1'0rdinaire nos affections sont tellen1ent 
plongées et engagées en iceluy, et nostre cæur y est telle- 
ment attaché, qu'il faut avoir un grand soin pour l' en retirer 

ntierelnent. Certes plusieurs se treuveront bien trompés, 
qui pensent que pour avoir quiUé le Inonde, ilz ont desja 
beau coup fait, et travaillé en l'exercice du renoncement , et 
ahnegation d'iceluy. 
lais apres cela, pour pen que l'on se 
considcre de prés, l'on se treuye encore apprentif en re re- 
noncement, et void on que tout Cé que l'on a fait n'pst rien 
au prix de ce que l'on doit faire. TOllS les chefs et fondateurs 
ties ordres religieux, dans lesquelz l'esprit de Dieu regnoit, 
et qui estoient guidés par son inspiration en ce qn'ilz fay- 
soient ou entreprenoiel1t, ont COn1111encé par ce renoncelnent. 
I.c grand S. François entrant un jour dans une eglise , et 
cntendant lire ces parolles de l'Evangile : Vade:J vende quæ 
habes, et da lJazperibus , et veni sequere me 1 ,. Va , vends 
tout ce que tu as, et le donne aux pauvres, puis viens et me 
suis; il obeyt à l'instant, et commença sa 
r
gle par cette 
.abnegation et renoncemcnt du monde. S. Anthoine enten- 
1... 
dant Ie mesme Evangile, quitta seillblablement tout ce qu'il 
possedoit. Et Ie glorieux S. Nicolas de Tolentin, la feste 
duquel se treuve dans l'octave de 13. feste que nous celebrons 
.aujourd'huy, entrant en nne eglise, où un religi
ux de 
S. Augustin traiUoit en une predication ces parolles de 
nostre Seigneur: Cælllm et terra transibunt 2 (Le cicl et la 
terre passeront) , et exhortant vivelnent Ie peuple à ne point 
s'arrester au monde, ny à ses pon1pes et vanités, leur disoit : 
l\Ies tres-chers freres, je vous prie, ne vous arrestés point au 
lllonde de creur ny d'affection : Cæhl1n et tel'ra transibllnt; 
c..1T le ciel et la terre passeront, et tout ce que Ie monde vous 
,presente n'a qu'un pen d'apparence, et resseillble à des fleurs 
1 s. Matth., XIX. - 2 Ibid., XXIV. 
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qui passen! en un nlonlent, et sont aussi tost fletries que 
fleuries : si vous voulés dell1eurer au nlonde, servés-vous 
des choses du monde, usés-en, et en prenés ce qui vous est 
requis pour vostre usage; nlais ne vous y affectionnés pas, 
ny ne vous y aUachés pas en sorte que vous veniés à ouhlier 
les biens celestes et eterllelz pour lcsquelz vous a vés esté 
creés; car toutes ces choses passeront. Ce que Ie grand saint 
Nicolas entendant, il quitta tout, et se fit Religieux de l' ordre 
de S. Augustin, où il vescut et mourut sainteluent. 
II est vray que quitter Ie nlonJe et son tracas pour se 
mettre en quelque bonne Religion, c'est beflucoup; mais 
certes ce n'est pas assés d'en re
irer Ie corps, si l'on n'en 
retire aussi son cæur et ses affections. Plusieurs eutrent dans 
des 11lonasteres , qui ont encore leur affection parn1Ï les hon- 
neurs, dignités, prcéminences et r1aysirs du nlonde, et ce 
qu'ilz ne peuvent plus posseder en eITet, par un extréllle 
malheur, ilz Ie possedent de cæur et d'affeclion. II rne sou- 
vient d'avoir leu qu'un certain grand seigneur, du tenlS de 
S. Basile, quitta Ie monde et son estat de senateur, pour se 
faire religieux : l11ais ce qu'il ne possedoit plus en effet, ille 
possedoit tousjours de cæur et d'affeclion, et alloit proll1e- 
nant ses pensées et desirs parmi Ies delices, playsirs et hon- 
[leurs du 111onde. Ce que Ie granù S. Basile sçachant , illuy 
escrivit une lettre où illu y parle en ces ternles : 0 nlon cher 
frere) qu'avés-vous fait? vous avés quiUé Ie monde, et vostre 
estat de Senateur, pour vous faire Religieux; mais, helas ! 
qu'avés-yous fait? car vous n'estes maintenantny Religieux, 
ny Senateur : vous n'estes plus Senateur, dautant que vous 
avés quitté cét estat pour vous faire Religieux, et partant il 
n'est plus à vous; ny vons n'estes pas Religieux, parce que 
vostre cæur et vos affections vont encore courant '-lprcs les ... 
choses du monde. Ifa! qu'il se faut bien garder de cela! ô 
certes, il ne suillt pas, pour estre Religieux, d'en porter 
l'habit, si l'on ne retire encore toutes ses affections du 
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monde, par une parfaitte abnegation dè to utes ses vanités. 
o Dieu ! que la sacrée Vierge a fait admirablement hien 
ce renoncement en sa sainte nativité! Approchés-vous de 
son sacré berceau, considerés ce qu'elle fait, et vous treu- 
verés qu'elle prattique toutes les vertus d'une maniere tres- 
eminente : interrogés les Ange
 les Cherubins et Seraphins 
qui l'environnent, et leur demandés s'ils esgalent cette petite 
fiUe, ilz vous respondront qu'elle les surpasse infiniment en 
vertus , graces et lllerites; voyés-Ies à l' en tour de son sacré 
berceau, et oyés comme tous esmerveillés de sa granJe 
beauté, et de seg rares perfections, ilz disent ces paroUE'S 
du Cantique des Cantiques : Quæ est ista quæ ascendit de 
desel'to sicut virgulta fumi ex aromatibus myri'llæ, et tll'll- 
ris, et univel'si pulveJ'is pigmentarii 1 ? Qui est celle-cy qui 
nlonte du desert COIl1n1e une verge de fumée , qui sort de la 
myrrhe, de l'encens et de toutes sortes de poudres, de par- 
f:lIDS tres-odoriferans'? et la considerant de plus prés, tous 
ravis d'admiration et d"estonnelnent : Quæ est ista quæ pro- 
[jreditul' quasi aurora consllrgens, pulclu'a ut luna, electa 
ut sol, terribilis ut castro'pum acies ordinata!? Qui est celle- 
cy, disent-ilz, qui chen1Ïne com me I'aurore à son lever, belle 
comme la lune , choisie comme le soleil , terrible comme un 
bataillon de soldats bien rangés'? Cette fiUe n'est pas encore 
glorifiée, mais la gloire luy est promise; elle l'attend, non 
en esperance comme les autres, mais en asseurance: ct 
ainsi ces esprits celestes, tOllS surpris d'admil'ation, vont 
poursuivant à raconter ses loñanges. Et cependant ceUe 
sainte Vierge est dans son berceau prattiquant toutes lcs 
vertus , mais d'une façon tres-admirable celle du renonce- 
ment du monde. Considerés-la, je vous prie, parmi ces ap- 
plaudisseinens, loüan3es et exaltations angeliques; et vcyés 
combien , llonobstant tout cela J elle se tient humble et ra- 
baissée, ne voulant paroistre qu'un petit enfant comme les 
I Cant., Ill. - :I Cant., vr
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autres, quoy qu'elle eust l'usage parfait de la rayson dés 
l'instant n1esn1e de sa conception. 
O! quant à nous autres, chctives et miseral)les cre
turcs, 
uous son1mes coneens dans Ie ventre de nos meres, et nais- 
JOns au monde en la plus grande misere qu'on se puisseilna... 
giner; car non sculcn1cnt en nostre naissanee, ll1ais encore 
pendant nostre enfanee, nous son1n1es comme des bestcs 
privées de raison, de discours et de jugen1ent. l\Iais il n'en 
a pas esté ainsi de nostre glorieuse Thlaistresse. Aristote par- 
lant des abeilles dit qu'elles naissent comme de petits vel'S j 
apres quoy les aisles cOlnnlençant à leur croistre , on les ap- 
pelle nynlpbes; puis cnfin par l'accroisselnent parfait de 
leurs aisles, el1es devicnncnt abeilles, et alors eUes vont 
volant sur les fleurs pour en tirer Ie Jniel ; n1ais leur roy ne 
naist pas de la SOl'te , ains il naisL en sa perfection avec la 
couronnc sur la teste pour n1arque de sa royauté. De n1esn1e 
nous autrrs, n1iserahles pecheurs , naissons to us comnle de 
petits vcrs, c'est à dire, ÏInpuissal1s, foibles et privé
 de 
rayson. 
Iais la S:1Ïnle Vierge, COlnl11e nostre reyne, est née 

on1blée et couronnée de to utes sortes de graces, ct ayee 
ru
age parfait de la rayson : c'es{ pourquoy dés sa s:Ünte 
Dativité eUe prattique to utes les vertus en un tres-haut degl'é 
de perfection. 
Je treuve trois sortes d'enfaus qui ont en l'usage de la 
l'ayson avant leur naissanee, Inais diíferenll11ent. Lc pren1Ïer 
.est S. Jean-Baptiste qui fut sanetifié dans Ie ventre de sa 
mere, où il reconnut nostre Seigneur, tressaillit de joye à sa 
venuë, l'adora et l'ayn1a j et cét usage de rayson ne luy fut 
point osté
 car Dieu fait ses dons absolunlent, et sans aucunc 
revocation, et quand il donne sa grace à une a:ne ilIa Iny 
donne pour tousJours, et ne la Iny oste jamais si eUe ne la 
veut perdre el1e-meSlllej ainsi en est-il de ses autres dons, qui 
ne nous sontjan1ais ostés si ee n'est par DOS den1erites. S. Jean 
.eut done tousjours l'u.:;age de raJ7
on dCIHlis qu'il fut sanc- 
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tifié. Le deuxien1e enfant fut n05t1'e Sauveur et souverain 
l\Iaistre; ô certes ! il est vray qu'il eut l'usage de la rayson 
dés l'instant de sa conception, d'une n1aniere tres-excellente, 
dautant que sa tres-sainte an1e jouyssoit de Ia claire vision 
de Ia divinité, avec laquelle eUe fut unie dés Ie nl0n1ent de 
sa creation. Le troisielne enfant fut la sacrée Vierge, qui 
tient le Inilieu (h)s deux: eUe n'eut pas l'usage de la rayson 
COnll11e nostre Seigneur qui l'ent d'une 111anie1'e souveraine- 
Inent parfaite , à cause de l'union de son aITIe avec 1a c1ivi- 
nité; neanu10ins eUe l'ent en une façon ])eaucoup plus ex- 
cellente que S. Jean, parcequ'elle estoit èhoisie pour une 
dignité plus grande que n' estoit celIe de cc glorieux Saint, 
qui devoit naistre seulelnellt pour estre peecurseur du Filz 
de Dieu , mais Ia sarrée Vierge devoit estre sa ThIere , qui est 
uue dignité si excellente, qu'elle surp:.lsse infinilllent tont ce 
qui s'en pourroit dire Oil pcnser : et il n'y a jalnais eu Ange, 
Che1'ubin, ny Seraphin, à qui Ie Filz de Dieu aye dit: V ous 
esLcs ma n1rre , crla n'estant deu qu'à ceLie seule Vierge qui 
l'a pOl'té neuf n10is dans son ventre sacré. Et cependant, qui 
ne s'estonnera de la voir dans ce herceau, si cOIl1JJlée de 
graces, ayant l'usage parfait de la rayslJn, estant cap3-blc de 
connoissance et d'alnour, discourant et adherant à Dieu; et 
en cptte adhesion, voulant estre tenuë et traiUée COJl1me un 
petit enfant, se renJant en tontcs choses sen1blable aux 
autr(\s, avec un tel déguisen1ent, que tontes les graces qui 
.residoient en elle n' estoient point connuës? 
Certes, les enfans sonl aggreables en leur innocence; car 
ilz n'affectionnent ricn, ilz ne 50nt attachés à rien, ilz ne 
sçavent ce (lue c
est de ces poincts d'honneur et de reputa- 
tion, ny du vituperc et 111CSp1'ÏS; ilz font autant d'estat du 
verre que òu cristal , ciu cuivre que de 1'01', d'un faux rubis 
que d'un fin, ilz qllittent volontiers des choses precieuses 
pour une pon1n1e : tout ('ela est ayn1ahle aux enfans, n1ais 
n'est pas adn1Ïl'abJn t daniant qu'ilz n'ont pas encore l'usage 



2û8 


SERl\ION 


de la rays on pour pouvoir faire antrement. l\lais Ia Sainte 
Vierge, qui paroissoit petit enfant, avoir neanmoins l'usage 
de la rays on et du disconrs aussi pal'faittènlent que quand 
elle n1ourut; et nonohstant cela, ne pas laisser de faire 
tout ce que les enfans font; ô Dieu ! c'est une chose qui est 
non senlement ayn1able, ains encore tl'es-adn1irable, et qui 
nous fait bien voir con1n1e eUe avoÏt desja parfaittement re- 
noncé à tout ce qui estoit de la gloire, du faste et appareil 
du monde. 
Le second renoncement qu'il nous faut apprendre de cetle 
Sainte Vierge est celuy de la chair: or il n'y a point de donte 
que ce renoncement ne soit plus difficile que Ie preluier, 
aussi est-il d'un degré plus haut. I
lusieurs quittent Ie Inc:1de 
et en retirent leurs affections, lesquelz ont bien de Ia peine 
de se deíIaire de la chair; et pour ce Ie grand Apostre nons 
advertit de nous donner garde de cét ennelny, qui ne nous 
quitte jamais qu'à la mort. Gardés, dit-il, qu'il ne vous 
scduise. Qui est cét enneluy duquell'Apostre parle, sinon la 
chair que nous porlolls tousjours avec nous, soit que nous 
beuvions, que nOlls lllangions on dorlnions, tousjours elle 
110US accolnpagne et tasche de nOllS tromper ; il est certain 
qu'el1e est la plus deloyale et perfide enl1emie que DOllS 
nous puissions in1aginer, et Ie continuel renoncen1ent qu'il 
en faut faire est hien diflìcile. C' est pourquoy il faut, Illes 
cheres Seurs, avoil' bon courage, pour entreprendre ce COIn- 
bat; e.t pour nons y anÎlner, il faut jetter les yeux sur nostre 
souverain l\Iaistre , et sur nostre gloriense l\Iaistresse la sa- 
crée Vierge. 

Iais quant à nostre Seigneur, ô combien a-t'i] fait excel.. 
lemn1ent cette abnegation de la chair! certes toute sa tres- 
sainte vie n'a esté qu'une continuelle lllortification; et quoy 
que sa chair tres.sacrée n' enst ancune rebellion, et fust e:ø.- 
tieren1ent sousmise à l' esprit, si est-ce qu'il n'a pas laissé de 
la mortifrer D()ur nous donner exernple; et no us enseigner 
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comnle ncus devons traitter la nostre qui repugne tant à 
l'esprit, nous donnant pour lrçon, que nous ne transfor- 
111ions point nostre esprit en la chair, pour puis apres mener 
une vie brutale et non hUll1aine, nlais plutost que nous 
transfonnions nostre chair en esprit, pour mener une vie 
toute spirituelle et divine. C'est à quay ron arrive par Ie 
moyen de la nlortification. Doncques si nostre Seigneur a 
traitté si ruJelllent sa chair tres-sainte, qui n'avoit aucune 
mauvaise inclination, que ne devons-no us faire nous antres, 
qui en avons nne si traish-esse et maligne? Refuserons-nous 
de la 1110rtifier pour l'assujcttir à l'esprit, voyant ce qu'a fait 
nostre s
nverain Seigneur et 
Iaistre? Serons-nolls des sol- 
dats lasches et sans courage? 
o conlhien la sacrée Vierge a-t'elle fait parfaittement ce 
renoncement de la chair dés sa sainte nativité, dans son 
berceau et pendant son enfance! II est vray que les enfans 
en leur bas aage font nÜlle 3ctes de renoncement; car on 
leur en fait faire à tous rencontres, et Ie grand soin que l' on 
a d'eux fait que l'on ne suit quasi janlais leurs affections et 
inclinations: voyés, je vous prie, ces pauvres petitz enfan<;; 
ilz veulent estendre leurs petitz bras, et l' on les leur replie ; 
ilz veulent nlanier leurs petitz pieds , et Qn les leur lie avec 
des bandelettes; ilz veulent voir Ie jour, et on les couvre 
afin qu'ilz ne Ie voient pas; ilz veulent veiller, et l'on veut 
qu'ilz dornlent : en sonlme, on les contrarie en toutes choses. 
Et neannloins les enfans ne sont point loüables de soufIrir 
cela, dautant qu'ilz ne peuvent faire autrenlent, n'ayant pas 
l'usage de la raisL n pour se pouvoir gouverner eux-nlesmes : 
mais la sacrée Viel'ge, qui l'avoit d'une maniere tres-par- 
faitte, a merveilleusenlent bien prattiqué Ie renoncement de 
la chair en souffrant toutes ces contradictions et nlortifications 
volontairelnent. 
Or e'est en quoy , nles cheres filles, vans la devés imiter, 
et c' est ce qui se prattique en la Religion, en laquelle on 
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vient pour crucifier sa chair et tous ses sens, ainsi que I'on 
vous enseigne quand vous y entrés; et Ie voile qu'on YOUS 
n1(
t sur la teste VOllS signifie que vans egte
 n10rtes au l1londe 
et à ses vanités , et que vous devés desornlais porter Ia veuë 
basse, et regarder Ia terre, de laquelle vous estes sorties, 
pour marcher tousjonrs en esprit d'hunÚlité. Et quoy que 
les Religieuses pretendent au ciel, comnle au lieu où est 
l'unique objet de leur an10ur, si est-ce qu'on ne leur ordonne 
point de lever les yeux pour Ie regarder, mais ouy bien Ia 
terre, en laquelle elles ne veulent point s'arrester, faysant 
en cela comnle Ies nochers et pilotes, lesllueIz, pour hi en 
conduire leur navire, ne regardent point Ie lieu où ilz 
veulent ahorder, ains Iuy tournent Ie dos; et, conduisant 
ainsi leurs barques, ilz arrive-nt entìn à bon port. De mesnle 
YOUS arrivera-t'il, nlCS chercs tìIles, en regard ant la terre 
pour VOllS hUlnilier et confondre; car aillsi faysant vous 
arriverés enfin au ciel, qui est Ie port assuré OÙ vous aspirés. 
nlais pour y parvenir il faut encore sçavoir que vous ne 
Jevés point avoir d' oreilles, que pour entendre ces parolIcs 
clu Psahniste, que Dien dit à vos an1es : Audi, [ilia, et vide, 
et inclina aurem tuarn 1,. Escoute, fila HIle, vois, et 111e 
preste l'oreille : Obliviscere domunl patris tui, Oublie ton 
p2uple et 1a n1aison de ton perce Et qu' est-ce que signific le 
silence qui se garde en Ia religion, sinon que vous ne devés 
plus aussi avoil" de la langue que pour chanter, avec :\loyse 
et Aaron, ce beau cantitlue de la divine n1iscricorde qui 
vous a retirées C0l1lll1e des Israëlistes de Ia tyrannie de Pha- 
raon, c'est à dire le diable, qui vous tenoit en escIavagc et 
sCl'\-itude, n'ayant pas pern1is que vous ayés csté englouties 
dans les ondes de Ia nler rouge de vos il1iquités ? 
Quant au troisien1e renoncelnent qu'il raut faire, et qui 
est Ie plus important, à sçavoir de renoncc\ it soy-n1t31ne, il 
est beaucoup plus difficile que les deux autres, desquelz l'on 
· P
l. XLIV. 
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,ent pIns aisén1ent vcnir à bout : n1ais où il s'agit de se 
Iuitter et renoncer soy-meS111e, c'est it dire, son [,ropre eg.. 
prit, 
on propre jugement et sa r.ropre volonté, ouy l!leSme 
és choses qui sont bonnes, et qui nous senlblent estre meiI- 
leures que celles qu'on nous ordonne, et s'asslljettir en tontes 
cb()ses à la conduitte d'autruy, certes, c'est OÙ il Y a bien de 
la difficulté; et neanmoins c' est ce à quoy l' on do it viser en 
Ia Religion, dautant ql1'en cela consiste la perfection ch.res- 
tienne, de tellement 1110urir à soy-nleS!11e, que l'on puisse 
dire avec Ie saint .Apostre: Vivo ego, janl non ego, vivit 
vel'O in me Cln'istus, Je vis, non pas UI0Y , Inais c'est Jesus- 
Christ qui vit en moy. Or Ies exercices de ce renoncement 
Joivent estre continuelz; car tant que nons vi vrons, nOllS 
treuverons tousjours de quoy renonccr à nons-nleSInes, et 
eet exercice sera dantant plus excellent que nOllS Ie ferons 
avrc plus de ferveur. }1
aites-Ie done conraseusenlent, mes 
eheres fiUes , et ne vous tronlpés pas; car si vous vivés en Ia 
Religion avec vostre esprit propre, VOliS y aurés souvcnt du 
trouble et des convulsions interienres, dautant que vons y 
treuverés un esprit totalen1ent contraire au vostre, et qui 
l'ira tousjours contrepointant jusques à ce que vous en soyés 
entieren1ent renduës quittes; et partant il faut avoir bon 
courage pour entreprendre tout de hon la prattique de ce 
rerloncelnent; et quoy que vous sou ffriés heauconp, nevon:; 
en estonnés pas; car il ne se peut faire autreulent. 
S. Paul explique lnerveilleusenlent l)ien Ia perfection et 
lcs rfIetz de ce renoncelnent, quanJ il dit: Vivo ego, jarr. 
non ego, vivit vero in me CllTistus 1, Je vis, non pas may, 
mais e'est Jesus-Christ qUI Vlt en Inoy; con1me s'il disoit : 
ßien que je sois hon11ne de chair, je ne vis point pourtant 
selon Ia chair, ains scIon I 'esprit; et non pas selon mon es- 
prit pro pre , n1ais selon l'esprit de Jesus-Christ qui vit et 
regne en nloy. Or ne pensés pas que Ie grand Apostre fust 
I Galat.. II. 
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al'ri vé à cette parfaitte abnegation et renoncement de soy- 
mesme, sans avoir souffert beaucoup de peines et de convul- 
sions en son propre esprit, ainsl qu'il tesmoigne en l' epistre 
aux Romains, quand il dit qu'il sentoit une loy en sa chair 
contraire à celle de l' esprit, Sentio legem in melnbris meis 
'j1epugnantem legi mentis meæ. 0 certes! il est vray que 
cette abnegation consiste à quitter son ame et son esprit 
propre, pour l'assujettir à celuy d'autrny. Les anges ne 
fnrent chassés du paradis, et ne tre
buchel'ent en enfer, 
sinon pour ne s'estre pas voulu assujettir à Dieu; et quoy 
qu'ilz n'eussent point d'alnes"l ilz avoient neanmoins un es- 
prit, et n'y ayant point voulu renoncer, pour le rendre sujet 
et souslnis à leur Createur, ilz se perdirent miserablement. 
II est done tout certain que tout nostre honheur consiste en 
la subjetion, et que nostre maIheur vient du contraire. 
Les personnes devotes qui sont dans Ie siecle font bien en 
qnelque maniere les deux prelniers renoncemens dont nous 
avons parlé ; l11ais pour celuy du jugement et du propre es- 
prit, il se fait 
eulement en la Religion'; car bien qne les 
seculiers renoncent au monde et à la chair, neann10ins i}z se 
reservent tousjours leur liberté, specialeluent au choix des 
exercices spirituelz: mais enla religion l'on renonce à toutes 
choses sans reserve queleonque, quiUant entieren1ent sa Ii- 
berté pour suivre le train de la C01l1ffiUnauté. 
o que la tres-sainte Vierge fit excellemment bien ce dernier 
renoncen1ent en sa l1ativité, ne se servant point de sa liberté, 
quoy qu'elle enst l'usage de rayson! Regardés tout Ie conI'S 
de sa vie, et vous ne verrés autre chose qu'une continuelle 
subjection: eUe va au ten1ple, mais ce sont ses parens qui 
l'y menent, l'ayant aiusi prolnis à Dieu : quelques années 
apres on la n1arie, elle s'y sousmet nonobstant qu'elle cust 
fait væu de virginité : voyés sa sortie de Nazareth pour aller 
en Bethleen1, sa fuitte en Egypte et son retour en Nazareth: 
rn SOlnn1e J yous verrés en tou tes ses allées et venuës cette 
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saintp Vierge en une subjection et souplesse admirable, qui 
arrive enfin jusques-Ià, que de voir mourir son Filz et son 
Dieu sur Ie bois de Ia croix, se sousmettant à ce qui estoit 
du diyin vouloir, adherant parfaittement à la volonté du 
Pere eternel , non par force, mais de son plein gré, approu- 
vant et consentant à Ia lllort de ce divin FiIz, baisant cent 
fois par un humble acquiescernent la croix sur Iaquelle il 
mouroit, l'enlbrassant et adorant, denleurant ferme et de- 
bout au pied de cette croix, en laquelle elle voyoit lllourir 
devant ses yeux son Filz bien-aymé. 0 Dieu! quelle abnega- 
tion fit alors cette !ainte Vierge! il est vray que le cæur 
tendrement amoureux de cette dolente 
lere fut transpercé 
de tres-grandes douleurs. IIelas! qui pourroit exprimer les 
peines et convulsions qui se passerent alors dàns son cæur 
sacré? J\Iais neanllloins sçachant que c' estoit la volonté du 
Dere eternel que son Filz U10urust ainsi, et qu' elle Ie vist 
mouI'ir, cela fut sufIìsant pour la faire tenir ferme au pied 
de Ia croix, com me approuvant et aggreant sa mort. 
S. Augustin, parlant de Ia verge d'Aaron) dit qu'elle 
ressem))loit à l'amandier, et son fruit à l'amande; dont il 
tire nne comparaison qu'il applique à nostre Seigneur. Ce 
qui vient fort à mon propos, pour vous monstrer comme 
Dostre divin l\laistre et Sauveur a fait excelleU1lllent cette 
abnegation de soy-mesme sur Ia croix. II dit doncques que 
l' amande a trois choses I'ernarquables : la premiere est 
qu'elle a une escorce couverte de bourre, de Iaquelle on De 
tient conlpte; la seconde, c'est Ie noyan on Ie bois qui en- 
vironne l'amande; et Ia troisiellle, c'est l'amande. Or, pour 
tireI' l'amande et Ie Doyau de cette escorce, on Ia presse et on 
Ia brise, ce qui nous represcllte tres-hien Ia sacrée hUl11anité 
de Dostre Seigneur, Iaquelle a esté telleu1ent brisée, pressée 
et meurtrie de coups en sa sainte passion, et encore telle- 
ment lnesprisée, qu'il a dit qu'il n'estoit pas un horn me , 
ains un ver qu'on foule aux pieds : Eao sum vermis, et non 
v. 18 
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homo. L'arnande qui est dans Ie noyan, de laquelle on tire 
de l'huyle propre pour esclairer, nOlls represellte Ja Divi- 
nité; et Ie noyau qui est de hois nous represente la croix sur 
laqnelle nostre Seigneur a esté attaché, et où son humanité 
representée par l'escorce de l'an1ande a esté tellen1ent brisée 
et pressée par les tourmens qu'il a souffertz , que la divinité 
a jeUé abondamn1ent d'huyle de sa n1Ïsericorde, qui a donné 
tant de clarté, et respandu tant de IUl11iere sur toute la 
terre, que Ie monde a esté delivré des tenebres de son igno- 
rance. 
Ha! c'est sur ceUe croix que nostre cller Sauveur et sou- 
verain l\Iaistre a fait tres-excellen11nent Ie parfait renonce- 
ment de Iuy-mesn1e, en n10urant sur icelle avec tant de 
souffrances, d'abjections et de mespris , qu'il est in1possible 
de se les representer. Et c' est à cette croix que tOllS les saints 
se sont attachés, et qu'ilz ont prise pour sujet plus ordinaire 
de leurs meditations. Certes les vrays religieux doivent tous- 
jours avoir la croix et Ie crucitìx devant leurs yeux, pour 
apprendre de luy à se bien quitter et renoncer eux-nlesmes; 
et bien que Ia honté de nostre Seigneur soit si grande que 
de faire quelquesfois gouster la douceur de sa divinité aux 
ames qui Ie servent, par les rraces et faveurs qu'illeur com- 
munique, si est -ce neallffioins que llOUS ne nOllS devons 
jamais oublier des anlertumes, mespris et douleurs qu'il a 
souffertes pour nous en son bumanité. J'ay plusieurs fois 
dit, et ne me lasseray jamais de Ie dire, que la religion est 
un lnont de Calvaire, où il se faut continuellemcnt cfncifier 
avec nostre Seigneur en cette vie, pour regner eternellelnent 
avec luy en l'autre. 
Enfin pour conclure ce disconrs, je vous diray encore ce 
mot du glorieux S. Nicolas de Tolentin, lequel aprcs avoir 
parfaitten1(
nt renoncé au monde, à la chair et à soy-nlesme, 
et s'estre crucifié avec nostre Seigneur, par une entiere 
mortification de tous ses sens, tout transformé en ses dou- 
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leurs, sentant approcher l'heure de sa n10rt >> se fit apporter 
Ie J)ois sacré de la croix, et Ie voyant, il s'cscria comme un 
autre S. André, en l'apostrophant : 0 hona Crux diu desi- 
. de'l'ata/ 0 bonne croix tant desirée! je vous saluë, ô croix 
unique et pretieuse , sur laquelle estant appuyé com me sur 
un haston tres-asseuré, je passeray sans crainte et à l)ied see 
Ja mer orageuse de ce monde, et parviendray au port de 
l'eternel1e felicité. 
o certes! il est vray, roes cheres fines, qu'il n'ya point 
de meilleur moyen pour asseurer nostre salut, que de nous 
crucifier avec nostre Seigneur, en renonçant au monde, à la 
chair et à nous-mesmes, suivant l' cxen1ple que nostre gIo- 
rieuse 
Iaistresse nOllS a donné en sa sainte Nativité. Faites- 
Ie done fidellen1ent, et Dieu vous comblera de graces en ce 
monde, et vous couronnera de sa gloire en l'autre. 
\insì 
'.lOit-il. 
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POUR LA FESTE DE L'EXALTATION DE LA SAINTE CROIX I. 


Dieu m'a donné un extraordinaire desir de planter en 
tous les cæurs des enfans de Ia sainte Eglise la reverence et 
l'amonr de la sainte croix de nostre Seigneur Jesus-Christ: 
j'ay plusieurs fois consideré qu'aprés que Ie grand Judas 
l\lachabée eut reédifié Ie temple de l'ancienne Synagogue, 
la nation hebraïque sentit tant de consolation, que tous les 
peuples ton1bans en face, louerent et benirent Dieu qui les 
avoit ainsi favorisés. Dans ceste pensée je dy : 0 mon Dieu, 
qU811e consolation et jubilation de cæur doivent avoir les 
Chrestiens, considerant l'exaItation de la sainte croix, la- 
quelle ayant esté terrassée et ahattue par les infideles, fut 
relevée et redressée par ce genereux capitaille Heraclius. 
Certcs nostre joye doibt estre dautant plus grande, qu'en 
cet ancien telnple il n'y fut jamais offert que des veaux, 
des boucs, des agneaux, etc. l\Iais sur Ia croix, et en la 
croix, Ie Fils eternel de Dieu s' est offert et ÏInmolé pour 
nous. 
L'ancien temple ne fut jalnais teint d'autre sang que des 
})estes, lnais ceste sainte croix a esté teinte du sang de l'au- 
teur et consommateur de tous les sacrifices : ceste croix SUl"- 
l)asse dantant plus la magnificence de l'ancien temple, que 
J Ie sacrifice de Ia sainte croix surpasse tous les autres; et il 
: n'y a point de bons Chrestiens qui ne doivent aymer plus 

 tendrBn1ent la pauvreté, l'abjection et les douleurs de la 


it 
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! Ce fragment n'a été recueilli que dans les éditions les plus récentes, 
encore ne l'y trouvera-t-on pas parmi les sermons; il ne S8 trouve nulle 
part dans les anciennes. 
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croix de Jesus-Christ, que les anciens Juifs n'aimoient les 
richesses, la magnificence et les delices de leur temple. 
Cet ancien temple fut edifié trois fois : la pren1iere so us 
Salomon, la seconde sous Darius, et Ia troisieme sons 
Ia- 
chabée : et ainsi la tres-sainte croix a esté exaltée trois fois : 
Ia pren1Ïere so us nostre Seigneur Jesus-Christ, la seconde 
sous Constantin par la devote sainte Heleine, et la troisien1e 
sons Heraclius. Les bons Juif!ò ont tousjours essayé de re- 
bastil' leur temple quand les enllemis l'ont abattu, on qu'ilz 
y ont fait des bresches; de mesme, les bons Chl'estiens doi- 
vent dautant plus travailler à exalter la tres-sainte croix, 
que ses ennemis s'efforcent d'en abattre l'honneur et la de- 
votion. 
S. Paul, cest incomparable maistre et docteur de I'Eglise 
naissante, avoit pris Jesus--Christ en la croix pour les delices 
de ses amours, pour Ie theme de ses sermons, pour Ie but 
de to utes ses gloires, pour le terme de toutes ses pretentions 
en ce monde, et pour l'appuy de toutcs ses esperances en 
l'eternité. J'ay estimé, dit-il, ne rien sçavoir que n10n Jesus 
crucifìé; il ne m'arrivera point que je me glorifìe en quel- 
que autre chose qu' en Ia croix de mOD Jesus; et ne croyés 
pas, roes chers Galates, que j'aye d'auh'e vie que celle de Ia 
croix; car je vous assure que je voy et sens tellement par- 
tout la croix de mon Sauveur, que par sa grace je suis tout 
& fait crucifié au monde, et Ie monde m'est entierement cru- 
cifié. Bienheureuse est l'ame qui void ainsi partout Jesus- 
Christ crucifié. 
Je conseille volontiers à mes devots et devotes, pour se 
rafraischir plus souvent la memoire de la tres-sainte croix, 
qu'ilz en portent tousjours une, ou à leur col, on à leurs 
chapelets, et qu'ilz ne soient jamais sans avoir'une croix sur 
eux pour la voir et bayser sou vent; car Ie bayser est un 
signe d'amitié : c'est pourquoy Jesus-Christ, Ie parfait amant 
de nos all1es, baysoit ses apostres quand ilz revenoient à luy_ 
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Et S. Paul enseignoit à ses Jisciples : Salués-vous l'un l'autre 
de ma part, en vous donnant Ie saint bayser. 
Quiconque bayse sans Jeinte et sans hypocrisie, mais avec 
une vertueuse intention son frere chrestien, tesmoigne en 
verité qu'il l'aime. Or, pour preuve de nostre foy, il ne se 
fant pas contenter de bayser la croix, mais il faut aymer la 
croix; car la bayser sans l'aymer, c'est angmenter Ie crime 
de nostre infideJité, et attirer sur nous les punitions de co 
peuple duql1el Jesus-Christ disoit : Ces gens icy nJ'honorent 
des levres, ilz me donnent des baysers hypocrites et des 
feintes loñanges; lnais leur cæur est fort eloigné de moy, 
et par consequent leurs æuvres sont fort eloignées de mes 
intentions. D'où Ie Chrestien doibt inferer que ce n'est pas 
assés d'honnorer la croix, s'il ne l'aYlne; de la bayser, s'il ne 
l'embrasse par une cordiale et ferlne resolution, non seu- 
len1cnt d'aYlll8r Ie crucifix, mais encore la crucifixion de 
ereur. 
Quelques contelnplatifs ont medité que Jesus-Christ, dans 
la boutique de S. Joseph, et dans les trenle ans de son ado- 
rable vie cachée, s'occupoit quelquefois à faire des croix 
pour toutes sortes de personnes; et j'ose de sa part en pre- 
senter à tous : à messeigneurs les prelats, je presente la croix. 
de la soUicitude et des travaux qu'il faut qu 'un bon pasteur 
souffre pour garder, augmenter, nourrir, perfectiolluer el 
corriger ses bre})is : ceste croix de pasteur est la preulÏere 
que Jesus a portée; je Ie prouverois facilen1ent par sa creche
 
par ses courses, par ses lassitudes et sueurs proche du puits 
de la Sanlaritaine, et par son charitable soin pour ceux 
lUeSITleS qui Ie tournlentoient. 
Aux religieuses ct autres gens d'Eglise J je presente Ia 
croix de la solitude, du celibat et de l'abnegation du monùe; 
croix sainte, qui a vrayement touché celle de nostl'Ð Sei- 
gneur; croix precicuse portée par Ia Vierge des vierges 
 
nostre Dalne J qui apres son adorable Filz a esté la plus 
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sainte, Ja plus innocente et la plus entierelnent crucifiée de 
toutes les ames amantes de ]a tres-sainte croix. 
A messieurs de la noblesse, je donne la croix de la roo- 
destie, Ie bon usage du terns par des occupations d'esprit 
bonnes et saintes, autant relevées par dessus les æuvres 
manuelles des roturiers, que leur condition leur donne de 
preén1inence, et leur naissance d'avantage sur les autres; et 
pour troisieme branche de ceste croix, qu'ils ayent l'anlour 
du vray honneur, qui est la seule vertu de pielé et crainte 
de Dieu, et la fnite de ce fantosrne d'honneur itnaginaire 
qui les poursuit, et qui s'estant emparé d'eux, les jeUe dans 
Ja vanité, dans l' estitne de sOY-lnesme, et de là dans les 
duels, ct des duels dans la daumation eternelle. 
A nl
ssieurs de la justice, je presente la croix de la doc- 
trine de l'equité et de ]a sincere verité; croix vrayenlent 
digne des n1Ïnistres et oiIiciers du Dieu juste et vivant, qui 
fait marcher la justice et Ie jugen1ent devant sa face, et juge 
to ute la terre en equité et verité, comme parle David; croix. 
desirable qui cruciîiò les respects hurn3.ins, la crainte des 
hOlnmes et l'alnour du propre interest, fait fleurir dans une . 
province la paix et Ie repos des fan1Ïlles. 
A ceux du tiers estat, j'offre la croix de l'humilité, du 
travail et labeur de leurs l11ains, croix que Dieu a attachée 
à leur naissance, mais sanctifiée par l'usage que Jesus-Christ 
a fait du metier de charpenterie; et il fait dire de soy-mesme 
par son prophete : Je suis dans Ie laheur et dans Ie travail 
dés ma. jeullesse. Ceste croix du travail est tres-salutaire 
pour ayder les hOlnn1es au saInt eternel, parce que l'oisiveté 
estant la mere des vices, une necessaire et Lonne occupation 
deIivre l'ame de mille fantaisies, qui sont la source des pe- 
chés, et la tient dans une aYlnable innocence et bOlllle foi. 
Aux jeunes gens, je destine la croix de l'obeïssance, de 
la chasteté et de la retenue en leurs deportemens; croix sa- 
Intaire, qui crucifie les fougues d'un jeune sang qui com- 
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mence à bouiUir, et d'un courage qui n' a pas encore la pru- 
dence pour guide; qui rendra enfin nos jeunes gens capables 
de porter Ie tres-suave joug de nostre Seigneur, en quelque 

. condition que son inspiration les appellee 
Aux vieillards, je presente la croix de la patience, de la 
douceur et du sage conseil; croix qui requierl un cæur armé 
de courage; car ilz ne trouveront dans cet aage avancé et 
refroidy que laheur et douleur sur la terre : c'est Ie dire de 
David. 
n y a si grand nomhre de croix pour les personnes ma- 
riées et chal'gées de famille, qu'il n'est pas besoin de leur 
en destiner de particulieres; neanmoins, celIe qne je leur 
presente plus volontiers, c'est Ie support mutuel, l'amitié 
:fidelle et non interrompue par des amours etrangers, et Ie 
soing de l'elevation des enfans; en donnant bon exen1ple 
à toute la famille, ne se pas rendre criminel des cril11es 
d'antruy. 
, Les veufves Re manquent non plus de croix: si elles sont 
vrayes veufves, leur cæur, leur amour et leur playsir doi- 
vent estre attachés à la croix de Jesus-Christ par l'abnega- 
tion des passe-tems du monde, et par la lneditatiôn de la 
mort, pnisc!ue leur chere moitié est desja pourrissante au 
tombeau. 
Le glorieux S. Antoine vid un jour tonte la terre couverte 
de pieges el de filetz; il me semble que de Ines yeux inte- 
l
ienrs, je la vois tonte parsen1ée de croix: heureux ceux qui 
ne fuyent point la croix! Judas, ce perficle disciple, n1ena 
son infernale troupe pour prendre Jesus, et Ie faire clouer à 
la croix; mais quant à luy, Ie Inalheureux, il refusa entie- 
rement la croix, ne voulant pas seulen1ent celIe de Ia sainte 
contrition et penitence que Jesus-Christ luy offroit. Ceux qui 
refusent de prendre humblement et porter vertueusement 
les croix que Dieu leur presente en ceste vie, auront en 
l'autre Ie pal'tage de Judas. 
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Le grand roy Salon10n dit, que tout ce qui se passe sous 
Ie soleil est vanité et affiiction d'esprit : cela presnpposé, il 
n'y a point d'homme sous Ie soleil qui puisse eviter la croix 
et la souffrance : mais les impies, les ames mal faites, sont 
contre leur gré et en depit qu'elles en aycnt, attachées à la 
croix et aux tribulations; et par leur impatience eUes se 
rendent leurs croix fatales: eUes ont des sentimens d'estime 
d'elles-mesmes, approchant ceux du n1auvais larron; elles 
unissen t par ce moyen leur croix à celle de ce meschant; et 
aussi infailliblen1ent leurs salaires seront esgaux. Helas! Ie 
bon larron fit d'une mauvaise croix, une croix de Jesus- 
Christ: certes les travaux, Ies injures, les tribulations que 
nous recevons, sont des croix du vray larron, et nous les 
avons bien meritées; et nous devons humblement dire comn1e 
ce bon larron : N GUS recevons dans nos souffrances ce que 
no us avans merité par nos offences; et par cette hUlnilité, 
nous rendons nostre croix de larron, une croix de vray 
chrestien. Unissons donc, comme Ie bon larron, nostre croix 
de pecheurs à la croix de celuy qui nous a sauvés par sa 
croix; et par ceste amoureuse et devote union de nos souf- 
frances aux 
uffrances et croix de Jesus-Christ, nous entre- 
rons comme des bons larrons, dans son amitié, et à sa suite 
dans son paradis. 
Regardant donc Ia sainte croix de Jesus avec un cæur 
plein d'amour et de reverence, je feray ces eternelles et in- 
viol abIes resolutions : 
o mon Jesus, Ie hien-aymé de mOD ame! permettés-n1oy 
que, comme un bouquet de myrrhe, je vous serre sur 1110n 
sein, et que je bayse Ie pied de ceste sainte croix, teinte de 
vostre precieux sang, et que je vc us dise que ma houche, 
qui est si heureuse que de bayser vostre sainte croix, s'abs- 
tiendra desormais de medisance, de munnure et de lasci- 
veté; roes yeux qui voyent, ô Jesus, vos larmes couler pour 
roes pechés sur la croix, ne regarderont jamais choses (!ui 
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VOUS soient contraires : ces deux luminaires de mon corps 
defail1eront à force de regarder en haut mon Sauveur eslevé 
sur la croix; je les detournei'ay, affin qu'ilz ne voyent la 
vanité du monde, mais qu'iIz considerent tousjoul'sla verité 
de vostre sainte dilection. 
l\les oreilles, qui entendent avec fant de consolation les 
sept parolles prononcées sur Ia croix, ne prendront pI us de 
pIa ysir aux vaines loüanges, aux faux rapports, aux dis- 
conrs ahaissant mon prochain
 aux vains propos, aux devis 
inutiles. 
1\Ion entendement, qui considerera avec gonst les ado- 
rabIes lnysteres de la sainte croix, ne se ravalera jamais en 
des n1alicieuses et mauvaises imaginations. 
l\Ia vo]onté, qui s'est sous111ise aùx lois de la sainte croix. 
et à l'amour de Jesus-Christ crucifié, ne haïra jan1ais per- 
sonne, parce que son hien-ayn1é Jesus est n10rt d'amour 
pour tous. 
Enfin, mon zele sera de planter la croix en mon creur, en 
mon en tenden1ent, en n1es yeux, en n1es oreiHes, en ma 
houche, en to us mes sens interieurs et exterieul's, affin que 
ripn n'y entre ny en sorte qui ne soit contraint de demander 
congé à la sainte croix. Je forn1erayee sacré signe avec re- 
verence, j'en marqueray n10n coour en n10n reveil et avant 
mon dormir; et cherchant en la sainte croix mon support 
parn1i les angoisses de ceste vie, j'espere d'y trouver ma 
Joye eternelle; car ayant ayn1é Jesus-Christ crucifié en ce 
monde, je jouiray en l'autre de Jesus glorifié, auquelsoit 
honneur et gloire aux siecIes des siecles. Ainsi soit..il. 


DIEU SOIT BENY. 
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SUR L'EV ANGILE DU XVII" DDfAl\"CHE D' APRES LA PENTECOSTE, 
LA PESTE DE LA DEDICACE DE L'EGLISE SE RENCONTRA'NT LE MESME JOUR t. 


Magiste}'., quod est mandalum magnum 'tn lege? Ait illi Jesus: Diliges Domi- 
ntlm Drum tuwn ex toto cm'de tllO
 et ex tota anima iua, et c.x tota 7J2CJlte 
tua. Hoc est max{mum et p'l'imum mandatum. MATTn., XXII. 
Un docteur de la 10y interrogea nostre Seigneur, Iuy disant : Maistre, que} 
cst Ie plus grand cornmandement de la 10y? A quoi it respondit : Tu ayme- 
ras le Seigneur ton Dieu de tout ton cæur, de toute ton 
me 7 et de toute 
ta pensée. Ce commandement est le plus grand et Ie premier. 


Si j'eusse eu plus de terns, j'eusse parlé d'une certaine. 
dedicace pieuse qui se fait par la frequentaticìl du telnple J 
c"est à dire de l'Eglise, pour yadorer Dieu : Inais n'ayant 
que fort peu de terns à vous entretenir, je ne parleray à pre- 
sent que de la declicace du cænr; asseuré que je le suis, que 
les ames pour lesquelles je presche nlaintenant en tireront 
plus d'utilité, et y prendront plus de playsir. l\Iais dal1tant 
que la dedicace que nous faysons de nostre cæur à la divine 

I3jesté se fait par l'alllour, je suivray mot à mot les parolles 
ùe l'Evangile qui conrt cet.te semaine, que j'ay prises pour 
sujet de cette exhortation. 
Un docteur de la loy venant treuver nostre Seigneur, luy 
dell1anda quel estoit Ie plus grand cOIDlnalldelllent; à fluoy 
il respondit : Tu aYlnel'aS le Seigneur ton Dieu, de tout ton 
cæur, de toute ton arne, de tout ton esprit, de toute ta pensée, 
de toutes tes forces, el enfin de tout ce que tu as , et tout ceo 
que tu es. Premiere111ent, je considere cette parolle : Tu 
aYlneras Ie Seigneur ton Dieu de tout ton cæur, c'est à 


't Sermon fidcUement recueilly par les Religieuses de la Visitation de Sainte- 
Marie d' Allnessy .c Eùit. de 1641 et de 1643). 
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dire, d'un amour de dilection; car il faut considerer toutes 
ces parolles l'une apres l'autre, parce qu'elles meritent 
d'estre pesées au po ids du sanctuaire, pour la grande ja- 
lousie que nostre Seigneur a tesn10igné avoir, que nous 
l'aYlnions uniquement et parfaittement, autant que nons 
Ie pouvons faire en cette vie, ainsi que je Ie diray tantost. 
Dieu done veut estre aymé d'un amour de dilection, c'cst 
à dire d'eslection; il ne se contente pas que nous l'aymions 
d'nn amour con1ffiun, ainsi que nous faysons les hon1mes , 
mais d'un amour choisi et esleu entre tous les autres; en 
sorte que tous les autres amours que nOllS avons pour les 
creatures ne soient que des images ou des ombres d'amour, 
en comparayson de celuy qu'il veut que nons Iuy portions. 
Hé Dieu! mes cheres Seurs, n'est-il pas bien raisonnahle 
que cet alllour divin domine, et tienne Ie donjon au dessus 
de tous les autres, qu'il regne , et que tout Iuy soit sujet '/ 
Ayn1er Dieu d'eslection, c'est Ie choisir entra Inille, COnll11e 
dit l'Esponse au Cantique des Cantiques : l\Ion bien-aYll1é, 
dit-elle aux filles de Sion, est beau par dessus toule beauté ; 
to utes sortes de perfections sont en Iuy; je l'ay esleu entre 
n1Îlle, c' est à dire, entre un nomhre infiny, pour estre 1110n 
hien-aymé et nlon choysi : Dilectus meus candidus, et 1'ubi- 
cundus, eleetus ex rnilliólls. 
Or quand ce vient à nostre choix d'eslire un objet pour Ie 
principal but de nostre amour, certes nous aurions grand 
tort de ne Ie pas chercher, et choisir entre tous les obj ets qui 
sont aymables, afin d'eslire Ie plus excellent. l\lais dites-n1oy 
de grace, se peut-il rencontrer un objet plus excellent que 
la Divinité n1esme, laissant à part son incomparable beauté, 
considerant son indicible bonté qui nous a par tant de façons 
tesn10igné qu'il nous ayme) et desire infinin1ent que nous 
l'aymions'l IIé ! qu'est-ce qui pourroit davantage esmouvoir 
nostre volonté à aymer, que de se voir si parfaitten1ent 
aYll1é 'I mais de qui 'I de Dieu mesme; et qu' ainsi ne soit I 
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;? 
Ies efIets que nollS ressentons to us les jours de son amour 
nons en donnent des preuves plus que tres-suffisantes. 
o que ce commandement d'aymer Dieu est aynlable! II y 
a eu certains fols et insensés qui ont voulu dire qu'il estoit 
impossible de l' observer, tandis que nous serions en cette 
vie nlortelle : en quoy certes ilz se sont grandement trom- 
pés et ont erré en leur opinion, dantant que nostre Seigneur 
n'eust jamais donné ny fait ce commandement, s'il n'eust 
donné quant et quant Ie pouvoir à l'homme de 1'0bserver et 
accomplir. Dieu veut done que nOllS l'aymions de tout nostre 
ereuI', de tout nostre esprit, de toutes nos forces, et de toute 
nostre pensée, c'est à dire, de tout nostre pouvoir. lUais 
) conlme Ie pourrons-nous faire en cette vie, puisqu'il faut 
que no us aymions nos peres, nos meres, nos freres, nos 
seurs, et .pour ceux qui sont dans le monde , que Ie mary 
aynle sa fenlme , la fenune son mary, ses enfans, ses amis '/ 
Conlffient done (nostre amour estant ainsi partagé) pourrolls- 
nous aymer Dieu de toutes nos forces? Cela ne se pent, 
diles-youse 0 que vous estes abusés! et que vous nlonstrés 
bien qui vous estes, et que vous n'avés de l'esprit que pour 
conlprendre les choses de la terre, mais non pour penetrer 
les choses de Dieu, ny les comprendre et connoistre pour 
telles qu'elles sont. Si nostre Seigneur nOllS eust conlmandé 
de l'aymer, ainsi que font Ies bienheureux là haut au ciel, 
vous auriés sans doute quelque raison de dire. que nous ne 
Ie pouvons pas aymer de Ia sorte, dautant qu'i!z l'aynlent 
d'un amour ferme, stable, constant, et sans interruption 
quelconque , le benissant perpetuellement, et par ainsi ilz 
sont en un continuel exercice de leur anlour : ce que nons 
ne pouvons pas faire nous autres; car il faut que nous 
dorlnions, et pendant ce tenls-là nostre amour cesse son 
exerClce. 
II n'y a jamai
 en que nostre Dame qui aye eu ce privi- 
lege de pouvoir aymer Dieu en cette vie sans interruption 
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quelconque ; car tandis qu' elle dormoit, son esprit ne laissoit 
pas d'agir et s'eslancer en Dieu; et elJe pouvoit veritable- 
ment dire 2 : Ego dO'lmio, et C01' n
elnn vigilat (Je dol's, 
lmais mOll cæur veille). Et quant à nous autres, c0l11bien de 

fois nous trouvons-nous en des distractions, lesqllclles nOllS 
sont inevitables'! II est vray que nous pouvons aymer Dleu 
d'un amour ferme et invariable, mais non pas estre en l'e- 
.xercice continuel de nostre an1our. 
Or pour aYlner Dieu d'un amour de dilectinn, je veux 
,dire d'eslection , il faut avoir la volonté bien resoluë et de- 
terminp.e de ne conserver et reserver :lucun autre aU10ur qui 
ne luy soit sujet et 8Jusmis, delneurant prestz à bannir de nos 
espritz, non seulement tout ce qui sera contraire à cét al110Ur 
sacré, ains aussi tout ce qui ne servira pas à Ia conservation 
.et augll1entatiol1 de ce divin alnour, qui est seul digne du 
nom sacré de dilection. 
Le non1 d'alnour est propre à toutes les autres affections, 
basses, terrcstres et caduques; Inais pour Ie nOln de dìIectioll, 
jamais eUes ne Ie Ineritent. . 
l\fais cornn1ent, me dirés-volls, pourrons-nous faire pour 
satisfaire à ce divin comnlandement de l'amour de Dieu, 
tandis que nous serons en cette vie, puisque vous dites qûe 
nous Ie pouvons accomplir selon Ie desir de Ia divine bonté'? 
II est vray, sans doute , n1es cheres Seurs, nous le pouvons; 
3t pour vous Ie monstrer, je me serviray d'une sinlÎIitude. 
Imaginés-vous, de grace, de voir trois archers qui portent 
tOllS trois leurs arcs bandés et tend us , pour lirer à tous ren- 
-contres selon la necessité, et pour cela ilz ont tOllS trois leurs 
carquois pleins de fleches et de sagettes. Le pren1Ïer de ces 
archers tient une fleche d'un
 nJain, et son arc bandé de 
l'autre, flfest qu'il est de pousser sa fleche sur Ia corde de 
son arc, tOll tesfois et qualltes qu'il sera necessaire. Le deu- 
xieme archer, parce qu'il vent lirer souvent, porte non seu- 
I Cant., V. 
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Jement son arc bandé, ains il porte encore la t1eche tenduë 
dessus, afin que seIon les rencontr
s il n'aye à faire qu'à Ja 
dérocher. J\Iais Ie troisieme ne se contente pas de cela, ains il 
tire sans cesse la corde de son ar
 à soy, et lance continuel- 
ment ses sngeUes dans Ie blanc où il vise. 
Certes, ce n'est pas sans raison que les peintres, pour re- 
presenter l'amour, peignent un archer qui décoche continuel- 
Iement des fleches dans Ie creur des lnortels, pour les blesser 
et navrer de ses tres-aimables sageUes. L'lunour est extre- 
mement doux et suave, quand il s'applique à un objet digne 
d'estre choisi entre mille, comme nous avons dit; car l'amour 
bas et caduque , qui s'aUaehe à la creature, au prrjudice de 
ramour que nOllS devons au Createur, taut s'en faut qll'il 
soit doux et suave, qu'au contraire il est desaggreable à 
merveilles, et remplit Ie cæur èe celuy qu'il possede de 
troubles, d'empressemens, d'inquietudes et d'amertun1es. 
L'amour que Ie vulgaire des hommes porte à Dieu, j'en- 
tends ceux qui vivent chrestiennement dans le monde, est 
semblable à ce pren1Ïer archer, que nous nous sommes il11a- 
giné; car ilz sont resolus de plustost mourir que de l'offenser 
mortellement, en prevariquant ses command em ens : ilz 
tiennent toujours l'are de cette resolution bandé, pretz qu'ilz 
sont de décocher la Heche de leur fidelité, en tous les ren- 
contres où il sera besoin de faire paroistre que l'amour qu'ilz 
portent à sa divine l\lajesté est Ie supreme entre tous les 
autres amours, faysant toujours ceùer l'al11our de la crea- 
ture à celuy du Createur; ouy n1esme celuy qu'ilz portent 
I 
à leur pere, mere, felnn1e, enfans, ou al11is : heureux qu'ilz' 
sont, certes, de conserver cette fidelité à Dieu; car ainsy 
faysant , ilz l'aymeront suffisan1ment pour ne point entrer 
en sa disgrace, et ohtenir la vie eternelle. 
1\1ais il y a des ames plus nobles et gene reuses , qui sça- 
chant que la suffisance ne suffit pas en ce qui est de l'aillour 
de Dieu , passent plus outre I et sont sembI abIes à ce second 
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archer, que nous nous S01l1111es representé, Iequel non seu- 
len1ent tient son arc bandé et son carquois plein de fleches, 
toutes prestes pour tirer, mais il tire aussi fort souyent, 
mettant Ie D10ins de distance qu'il peut entre chaque coup; 
il n'attend pas 1a necessité, ains il tÎ1'e à toutes les apparences 
de necessité. Ces ames donc que je dis estre semblables à ce 
second archer, sont celles lesquelles se retirent du con1mun 
du peuple , pour mener nne vie plus parfaiUe , soit qu'elles 
se sequestrent tout à fait du Inonde, comme font les Reli- 
gieux , ou non; ne se contentant pas de vivre selon l'obser- 
vance des commandemens de Dieu, ains passant plus outre, 
en1brassant la prattique des conseils, afin de tirer des sa- 
gettes et des traits dans Ie cæuI' de 1a divine l\Iajesté Ie plus 
souvent qu'elles peuvent, par des eslancen1ens fervens et 
affectionnés de leur esprit: et par ainsi elles navrent et bles- 
sent Ie cæur de ce roy des cæurs, ainsi que IUY-lnesn1e 
l'asseul:e, quand il dit à son Espouse au Cantique des Can- 
tiques: Tlulne'J'asti C01
 'Jneum, soro'p mea sponsa, vulnerasti 
cor" meurn in uno oculorum tuorum, et in uno crine colli 
tui 1; l\I'amie, D1a belle, et n1a colornbe, tu n1'as ravi Ie 
ereuI', tu In' as blessé et navré par l'un de tes yeux, ct par 
l'un de tes cheveux qui pend dessus ton col, c'est à dire, par 
rune des pensées qui viennent du costé de ton cæur : Avci'te 
oculos tuos a me, quia ipsi me evoldre fece'l'unt 2,. Detourne 
tes yeux de dessus rooy, Iuy dit-il ailleurs , car tes regards :' 
111'ont fait en aller. Or pensés-vous que ce soit pour luy de- 
fendre de tirer ses sageUes , qu'il Iuy dit tout cela 7 0 non 
sans doute; n1ais c'est plustost pour la hlesser reciproque- 
lHent: car vous n1'avouërés que c'est bien Ia blesser amou- 
reusement, mais d'une blessure neaan10ins bien douloureuse, 
que de luy" dire qu'elle detourne ses yeux de dessus Iuy; 
car vous sçavés que l'on veut tousjours voir ce que l'on 
ayme. 
t Cant. J IV. - I Cant., v
 



POUR J
E xvn fJ nI:\L\l'\CHE n' APRES r
A PENTECOSTE. 28
 
Cette seconde façon d' aymer Dieu est celle que nous pou- 
vons exercer en cette vie, et à laquelle nous devons tous 
pretendre; car quan! à la troisieme, qui est representée par 
eet archer qui tire sans cesse, elJc n'appartient qu'aux ames 
des hienheureux, qui joüyssent de la claire vision de la Di- 
vinité dans Ie paradis. 0 qu'ilz sont heureux, de blesser 
eontinuellen1ent Ie cæur de Dieu des traitz aymahles de leur 
amour! amour qui sera eternel, immortel, et lequel ne 

ourra jamais avoir d'interruption en son exercice sacré; 
car à mesure qu'ilz decochen tIes traitz de leurs affections, 
la divine Majesté remplit leur carquois de ses divines fleches, 
de sorte qu'ilz seront eternellement inespuisabIes. 
Vous entendés done assés Inaintenant comme ron pent 
prattiquer ce commanden1ent. II est vray, me dirés-vous; 
D1ais est-ce assés aymer Dieu que de se con tenter de l'aymer, 
ainsi que ceux qui observent ses comn1andemens l'ayment? 
o sans doute, qui se eontenteroit de cela, sans desirer de 
l'aymer davantage, je veux dire, sans avoir la pretention 
d'accroistre l'amour qu'il a à sa divine bonté, il ne l'ayme- 
roit pas assés ; car n'avons-nous pas dit que la suffisance, en 
ce qui est de l'amour de Dieu, n'est pas suffisante? Et ce 
n'est pas en eifet icy comme aux autres desirs que l'on a 
d'acquerir des honneurs et des richesses; parce qu'en ces 
ehoses, celuy à qui la suffisance De surfit pas, et qui ne dit 
pas, C' est assés, monstre hi en que rien ne Ie sçauroit con- 
tenter, ny assouvir la soif insatiable qu'il a de ces choses. 
l\lais quant à l'amour de Dieu, il ne faut jamais dire, c'est 
assés,j'ayassés d'amour,je suis content; carceluy qui diroit 
eela n'en auroit pas suffisamment. 
La Divinité ne peut estre aymée suffisamment que d'elle- 
mesme; c'est pourquoy nostre soif de l'aymer ne pourra 
jamais estre assouvie. Nous devons done estre tousjours hale- 
tans et souspirans apres l'augmentation de eet amour sacré, 
demandant à nostre Seigneur qu'il luy plaise nOUR donner 
19 
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un amour correspond ant , autant qu'i1 se pourra, à celuy 
qu'il nous porte. 
Mais considerons un peu, je vous prie, quel est cét amour 
que Dieu nous porte, et duquel nous avons esté, et sommes 
si cherement aymés de luy. Et remarqués comhien nostre 
Seigneur a de grace à nous exprimer l'ardeur de sa passion 
amoureuse en parolles, en affections et en æuvres. En pa- 
rolIes, certes, cela est tres-clair; car jalnais il ne s'estendit 
tant à parler sur aucun sujet, que sur celuy de son amour 
envers nous, et du desir qu'il a que nous l'aymions, ainsi 
que nous pouvons voir en plusiGurs lieux de l'Evangile. En 
affection, voyés combien il est jaloux de nostre amour: Tu 
aymeras Ie Seigneur ton Dieu, nous dit-il, de tout ton cæur, 
de toute ton ame, de toute ta pensée, de toutes tes forces, 
de tout ton esprit, et de tout ce que tu es, c'est à dire, de 
tout ton pouvoir : Diliges Dominum Deum tuurn ex toto 
corde tuo 
 et ex tota anima tua, et ex omnióus vi'J'ihus tuis, 
t't ex omni nzente tua 1. 
Ne nous monstre-t'il pas aussi merveilleusement bien la 
grandeur de son amour en æuvres, specialen1ent au tres- 
saint sacrement de l'Eucharistie, en se donnant à nous '! 
Considerés, je vons prie; il semhIe qu'il ne sera jamais assés 
content d'inviter les hommes à Ie recevoir. V oyés comme il 
inculque d'une façon admirable lp bien qu'il a preparé pour 
ceux qui Ie recevront dignement : Je suis, dit-il, Ie pain 
vivant qui cst descendu du ciel : quiconque me mange, il 
ne monrra point eternellement; Ego sum panis vivus
 qui de 
cælo des cen di , si quis manducave'l
it ex hoc pane, vivet in 
(,cternum 2. Qui voudl'a boire mon sang, et manger ma chair, 
il aura la vie eternelle; Qui manducat meam carnem, et 
hihit meum sanguinem, habet vitam æternam. Et pour no us 
ü10nstrer l'amour avec lequel il se donnoit à nous en ce tres- 
saint sacrement: J'ay desiré, dit-il à ses Apostres, d'un 

 Deut. J VI. - i S. Jean, VI. 
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grand desie de faire ceUe pasque avec vous; Desiderio desi- 
deravi hoc pascha manducare vobiscllnz t. Puis parlant de 
sa mort: Nul n'ayme d'un plus grand amour, que celuy 
qui met son arne, c' est à dire sa pro pre vie, pour la chose 
qu'il ayme; ß;IajoTem hac dilectionem nen'lO habet, quam 
ut animam suam ponat quis pro amicis sllis 2. Et en cent et 
cent aut res façons, il nous exprima I'ardeur de son amour 
durant tout Ie cours de sa vie, et principalement en sa mort 
et Passion. 
Ne vous semble-t'il pas, roes cheres Ames, que nous 
ayons une tres-grande obligation à contre-changer, en tant 
que nous pouvons, cét amour sacré et incomparable, duquel 
nous avons esté et sommes aymés de nostre Seigneur? C'est 
sans doute que nous Ie devons; au moins devons-nous avoir 
affection de Ie faire. 
Aynler Dieu de tout nostre creur, qu'est-ce, sinon l'aymer 
de tout nostre amour, et d'un amour ardent? Et pour cela 
il ne faut pas aymer heaucoup d'autres choses, au moins 
d'une affection particuliere. 
L'aymer de toute nostre ame, c'est occuper toutes ses 
puissances en l'exercice de son amour; l'aymer de tout nostre 
esprit, c'est l'aymer d'un amour pur et simple. 
L'aymer de toute nostre pensée, c'est penseI' Ie plus sou- 
vent que nons pouvons en luy. 
L'aymer de toutes nos forces, c'est l'aymer d'un amOUI 
ardent, ferme, constant et genereux, qui ne se laisse jau1ais 
ahattre dans les peines et contradictions, ains tousjours per- 
severant. 
L'aymer de tout ce que nous sommes, c'est luy donner et 
ahandonner tout nostre estre, pour estre totalement soulnis 
'à l' obeyssance de son amour. 
L'aymer d'un amour de dilection, c'est le preferer à 
toutes choses, afin de pouvoir dire avec l'Espouse : l\Ion 
;.' s. Luc, XXII. - t s. Jean, XV. 
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])ien-aymé est à moy, et moy à luy; Dilectus meus milli, et 
ego illi. 
V ous serés peut-estre bien aises de sçavoir comment vous 
pourrés connoistre si vous aymés Dieu, ainsi que nous 
venons de dire. Je m'en yay vous en donner des marques 
infaillibles. 
La premiere est, si vous vous playsés fort en sa presence: 
car vous sçavés que l'amour recherche tousjours Ia presence 
de celuy qu'il ayme. L'amour (ainsi que dit Ie grand saint 
Denys, apostre de la France) tend à l'union, si que l'amour 
unit les cæurs de ceux qui s'ayment , d'une union si forte, 
qu'elle est presque inseparable, quand l'amour est pur, 
com me est celuy de Dieu, duquel nous parlons. 
L'amour est un lien, et un lien de perfection, Vinculum 
perfectionis, c'est à dire que ee lien est si fort qu'il ne se 
peut rompre ny deslier. Done si vous aymés bien Dieu, vous 
aurés un grand soin de rechercher sa presence, afin de vous 
unir tousjours plus parfaittement avec sa divine bonté, non 
point pour la consolation qu'il y a de joüyr de sa presence, 
ains sinIplement pour satisfaire à son anIour, qui Ie desire 
ainsi : vous chercherés Ie Dieu de toute consolation, et non 
pas les consolations de Dieu. 
Or vous sçavés que les amans cherchent tousjours de parler 
en secret, bien que ce qu'ilz ont à dire ne soit pas des secretz, 
ou chose qui merite d'estre tenuë pour telle. De mesme en 
est-il en cét anIour sacré; la fidelle an1ante recherche par 
tous Ies moyens possibles de rencontrer par tout son eher 
bien-aYlné tout seul, pour Iuy lancer dans Ie eæur quelques 
traitz de sa passion amoureuse, et Iuy rendre queIque petit 
tesmoignage de son amour, quand ce ne seroit que de Iuy 
pouvoir dire: V ous estes tout mien, et je suis tout vostre : 
mais elle luy dit ces parolles en secret, dans Ie fond de son 

æur, afin (!u'il n'y aye que son bien-aymé qui les en- 
tende. 
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Une autre lnarque pour connoistre si vous aymés bien Dieu 
est, si vous n'aymés pas beaucoup d'autres choses avec Iuy; 
ainsi que j'ay dit, cela s'entend d'un amour fort et puissant; 
car vous sçavés que quand on ayme beaucoup de choses, si 
on les ayme d'un amour fort et puissant, l'amour que nous 
avons pour Dieu en est bien moins parfait, parce que nostre 
capacité d'aymer est fort petite, tandis que nous sommes en 
cette vallée de miseres; et partant, nous ne devons pas Iaisser t: 
dissiper nostre amour à plusieurs objetz, ains Ie tenir 
;: 
ramassé tant qu'il nous sera possible, pour l'employer à ':; 
aymer un objet tant aymable I comme est celuy dont nous 
parlons. 
II faut veritablement aymer quelque chose avec Dieu, 
mais d'un alnour qui n'aille point de pair avec Ie sien, ains 
qui Iuy soit sujet, en sorte qu'il soit tousjours pret d'estre 
abandonné et rejetté, entant que celuy de Dieu le desirera, 
c'est à dire, qu'illuy sera contraire. 
La troisieme et principale marque que je vous donne pour 
connoistre si vous aymés bien Dieu, est de regarder si vous 
aYlnés bien Ie prochain ; car nul ne peut dire en verité qu'il 
ayme Dieu, s'il n'ayme Ie prochain, ainsi que l'asseure Ie 
grand apostre S. Jean : Qui non diligit fratpem suum, 
quem videt, Deum quem non videt, quomodo potest dili- 
gere? 
l\lais comment, et de quel amour devons-nous aymer Ie 
pro chain '! de que} amour, mes cheres Ames'! de l'amour 
mesme que Dieu nous ayme; car il faut aller puiser cét 
amour dans Ie sein du Pere eternel , afin qu'il soit tel qu'il 
doit estre, c'est à dire, qu'autant que nous Ie pouvons, nous 
le devons aymer d'un amour pur, solide, ferme, constant et 
invariable; qui ne s'attache point aux qualités et conditions 
des personnes, ains à l'image de Dieu, que nous portons 
tous. Certes, si nous l'aymons ainsi, nostre amour ne sera 
point sujet au changement, ny aux aversions, comme est 
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celuy que nous nous portons les uns aux autres, qui pour 
l'ordinaire se dissipe et s'alangourit sur une mine froide, ou 
qui D'est pas si correspondante à nostre humeur, on pour la 
rencontre de quelque petite chùse qui n'est pas comme nous 
desirons. 
Nostre Seigneur nous ayn1e sans discontinuation (je ne 
parle pas de cenx qui 30nt en estat de peché lllortel; car Ie 
lieu où jc suis ne Ie requiert pas); il no us supporte en nos 
defautz et en nos imperfections, sans ayn1er neanmoins ny 
f
voriser DOS imperfections: il faut donc que nous en fassions 
de D1eSlne à l'endroit de nostre prochain, l'aymant sans dis- 
continuation, et sans no us lasser jamais de Ie supporter en 
ses defautz; prenant bien garde toutesfois de ne favoriser ny 
aymer ses imperfections, aiDs au contraire, taschant d'en 
rechercher l' pxtermination, tant qu'il nous sera possible, 
ainsi que fait la divine bonté envers les homn1es. l\Iais Dieu 
nons ayn1e pour Ie ciel, et partant il ayme plus nos ames 
que nos corps; ainsi devons-nous faire, aynlant nostre pro- 
chain pour Ie ciel, Iuy procurant par nos prieres, les graces 
et benedictions celestes, par Ie moyen desquelles il puisse 
tousjours croistre en l'amour sacré; et enfin obtenir l'alnour 
eterncl, l'cllcouragrant à l'exercice des vrayes vertus, tant 
par pal'olles que par exemples; et ainsi faysant, nous DOUS 
resjoüyrons beaucoup plus des dons et des graces que Dieu 
fera à leurs ames, de leurs vertus, et des benedictions ce- 
lestes qu'illeur cOD1muniquera, que Don pas des hOllneurs J 
richesses et autres biens caducs et perissables qui leur pour- 
roient arriver. 
C'est à l'acquisition de cét amour p
rfait de Dieu et dn 
prochain, auquel je vous exhorte, mes cheres Seurs, de 
travaiUer courageusement; car voilà comment nous ponvons 
faire la dedicace de nos cænrs à ladivine r.lajeslé, et ne don- 
tons point que si nous l'aymons, ainsi "que nous avons dit, 
il n'habite plus volontiers dans nos ames, qui sont ses temples 



POUR LE XVII- DIMANCHE D'APRES LA PENTECOSTE. 295 
.ïvans, qu'il ne fait dans nos Eglises, puisqu'il dit que ses 
plus grandes delices sont d'estre avec les enfans des hommes : 
ir-eliciæ meæ esse cum filiis hominum 1. 
Aymons done Dieu de tout nostre cæurç et eomme il se 
plaist -d'estre avec nous, playsons-nous aussi avec Iuy; te- 
nons-nous tousjours en sa presence; ne le perdons point de 
veuë; entretenons-nous familierement avec luy; donnons- 
\uy toutes nos affections; n'aymons rien qu'en Iuy ou pour 
Iuy, et soyons asseurés que si nous perseverons à l' aymer 
fidellement et constamment pendant cette vie, apres icelle il 
nous fera la grace de l'aymer eternellement dans le cieI, où 
nous conduise Ie Pere, Ie Fils, et Ie saint Esprit. .aJlzen 
. Prov., VIII. 
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DE LA P ARAL YSIE SPIRITUELLE. 


Dixit Jesus Paralytico : Confìde
 fili 
 remittuntur tiM peccata too. MATT., IX; 
Jesus dit au Paralytique : Man fiJz, aye confianrp, tES pechés te sont 
pardonnés. 


Puisque par l'absence juste, comme je croy, de celuy qui 
vous devoit presenter la collation spirituelle de la part du 
maistre de ceans, qui est Jesus-Christ, j'ay encores eu cette 
charge de vous entretenir de quelques discours spirituelz ; 
j'ay choisi celuy que l'Evangile file met en main de prime 
face, c'est à dire de la paralysie spirituelle, et de la guerison 
d'icelle ; car encore que I'Evangile semble advancer son his- 
toire d'une paralysie corpol'eIle, neanmoins nostre Seigneur 
parle et guerit principalement la spirituelle, disant au pal'a- 
Iytique : Confide, fili (
Ion filz, aye confiance), et semble 
que sa premiere visée estoit sur la paralysie spirituelle; mais 
qu'à l'occasion des nlurmures que faysoient les Juifs, il aye 
jetté l'æil sur la corporelle. Or ce disc ours de la paralysie 
spirituelle est bien l'un des plus necessaires que vous puissiés 
ouyr. Plaise à Dieu que je Ie puisse aussi bien faire comme 
il est utile et profitable, quoy que pent estre il ne soit pas 
des plus aggreables qn' on puisse faire; car il y a en cet aage 
une infinité de paralytiques spirituelz , lesquelz ne pensent 
pas l'estre, et ne cherchent point la guerison d'une si estrange 
maladie, ausquelz je puis biee. dire ce qui est porté par un 
prophete : Ossa a'rida s audile verhum Don
ini (Os secs et 
I Pris sur l"original escrit de la main de l'autheur (Edit. de 1.641 et de 1.643). 
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arides, entendés Ia parolle du Seigneur) , oyés un pen que 
c'est de vostre mal. La paralysie corporelle est une maladie 
causée d'une humeur peccante qui saisit Ies nerfs et muscles, 
empeschant Ia communication des espritz vitaux et anim&.ux, 
et par consequent privant Ies parties occupées de mouvement 
et sentiment, et cette humeur est ordinairement froide. Or la 
paralysie spirituelle, parlant avec proportion, est une ma- 
ladie causée par Ia saisie et occupation que Ie peché fait des 
nerfs spirituelz, c'est à dire, des desirs de nostre anle, eln- 
peschant Ia communication et influence des inspirations di- 
vines en nos consciences, et par consequent Ie mouvement 
naturel de nostre ame, et Ie sentiment des choses celestes. 
J'ay dit Ie mouvelnent naturel, parce que comnle Ia paralysie 
corporelle n' empesche pas Ie nlouvelnent exterieur du corps, 
mais seulement l'interieur qui luy est propre ; ainsi la spiri- 
tuelle n' empesche pas Ie mouvement de nostre ame à la 
creature, lllais il ne Iuy est pas naturel; car son mouvement 
est à Dieu. Ióunt de vÙ'tute in virtuten1-, donee videatur 
DellS deorum in Sion, etc. Et de fait, nos theologiens disent 
que Ie peché est contre natul'
 , et contre raison. Le peché 
qui cause cette paralysie est une certaine froidure et noncha- 
lance spirituelle. En somme nous appcllons, pour Ie dire en 
un mot, estre paralytiques ceux Jesquelz demeurent en leurs 
pechés; car ils ne sçauroient garder en eux ce catharre, qu'ilz 
ne deviennent conlme perclus, in1potens, et comme transis 
de ce froid, engourdis de to us leurs Inelnbres spirituelz, dont 
il est dit aux Proverbes 1 : P'J'optm' lrigus piger a'l'a'l'e noluit 
(A cause du froid Ie paresseux n'a pas voulu travailler), 
comme s'il vouloit dire: Le paresseux estant engourdy du 
froid du peché , faute d'estre revestu des vertus, et eschauffé 
du feu de charité, il n'a point voulu travailler. C'est Ie 
pro pre effet de cette paralysie, d' en1pescher de travailler t 
pour la saison à venir J ceux qu'elle a saisis ; c
est de là d'où 
t Prov., xx. 
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tous nos maux arrivent, si que nous pouvons bien dire avec 
Ie prophete : Ah aquilone omne malum panditur (Tout IDal 
vient du costé d'aquilon); car ne nous pouvant mouvoir, 
nous ne pouvons chercher Ie bien, ny fuyr Ie mal. Vraye- 
ment nous sommes tous pecheurs; nous pouvons tous dire 
que : Aquæ inllaavel'unt usque ad animam meam (Les eaux 
ameres du peché sont entrées jusques dans mon ame). Mais 
quelques-uns se remuent, taschant à se depetrer de ces eaux, 
et se lever du peché, desqueIz on peut dire: Benedicite om- 
nia qÚæ 'Inoventul' in aquis Domino (Benissés Ie Seigneur, 
vous tOllS qui vous nlollvés dans les eaux) ; Inais ceux qui ne 
se remuent point ne peuvent pas tenir ce langage. Et puis 
cette maladie a une tres-mauvaise condition: c'est qu'elle 
est presque incurable, aussi bien que la paralysie corporelle : 
non pas que Ie souverain medecin ne Ie sçache, et ne Ie puisse 
faire; mais parce que ceux qui en sont atteintz ne sentant 
pas leur mal, pour la pluspart, ilz n'ont point de recours 
au medecin, si quelqu'un ne les y porte, comme vous voyés 
aujourd'huy; car COIDllle dit Salomon en ses proverhes, Ie 
paresseux s'estime plus sage que sept homnles qui proferent 
des sentences : SapientiD'J
 sihi videtu'r pige'r septem vi'J'is lo- 
quentihus sententias 1. Ilz ont les yeux ouvertz pour voir des 
vanités mondaines, ilz ont la langue hien desployée; nlais 
c'est pour se repaistre d'un .grand parler sans youloir rien 
faire; Hz ne veulent recevoir correction de personne, ains 
c'est eux qui censurent tout Ie monde. 
Maintenant, pour nous garder de cette maladie et purger 
cette humeur, si elle estoit par adventure en no us , il faut 
. un peu voir ses causes particulieres; et combien qu'elles. 
Boient en grand nomhre, si est-ce que celles qui sont mieux: 
assaisonnées au lieu et à l'aage où nous sommes, sont ces 
deux icy: Une flatteuse et trompeuse excuse qu'on se forge 
en ses pechés, et une grande lascheté de courage; car Ies uns 
, Prov... VII. 


,"" 
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!e font accroire de n'estre point Inalades, elleore qu'ilz Be 
sentent bien detraqués; les autl'es ailnent mieux demeurel' 
malades que de gouster l'amertume de la medecine. 
Que pensés-vous que fait l' artisan qui survend sa mar- 
chandise, et lequel à tout propos jure, se maudit, afin de 
vendre trois fois autant, et dit que c'est un gain honneste 
qu'il fait en honlme de bien'! II cherche des excuses pour 
excuser ses pechés, Ad excusandas excllsationes in peccatis. 
Et c'est pour Iuy que David a adjousté: Qui jurat proximo 
suo, etc. (Qui jure à son prochain , etc.) Et Dieu : Non (ll'P- 
turn facies (Tu ne feras point de larcin). Neanmoins soubs 
pretexte d'une juste vacation, il se pense estre homme de 
bien. Et Ie chicaneur qui sur un pied de mouche entretient 
un procés, qui ruyne l'alne , Ie corps, et]a maison de deux 
miserables parties, il se flatte et s'excuse sur uue petite et 
malotruë loy toute escorchée, et par des tergiversations fait 
perdre Ie droit à son prochain; et neanmoins c'est bien à 
Iuy auquel nostre Seigneur a fait dire: Si utique justitiam 
loquimini, recte judicate, filii hominum 1 (Si certainement 
vous parlés en verité et iustice, jugés droitement, enfans des 
hommes. V æ vobis quz dicitzs bonum malum, et malum bo- 
num, et convertitis in absynthium judicium (1\lalheur à 
vous, qui dites que Ie bien est mal, et que Ie mal est bien, 
et qui convertissés la justice en absynthe) ; car ce qui est 
estably pour Ie soulagement, il Ie rend Ia ruyne du pays. 
Ce juge qui Ia fait si longue, s'excuse sur dix Inille raysons 
de coustume, de stile, de theorie, de prat
ique et de cau- 
telle. C'est à Iuy auquel s'addresse la loy Properandum, De 
judiciis, etc. Reati qui faciunt justitiam in omni tempore 
(Bienheureux sont ceux qui rendent la justice en tout terns). 
L'usurier va-t'il se tromp ant Iuy-mesme , avec dix mille ex- 
cuses pour faire mentir I'Escriture, qui dit que telles sortes 
de gens n'iront point in tahernaculum Domini {au tabernacle 
'Amos. v. 
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du Seigneur)? Les prestres se flattent-ilz pas avec des dis- 
penses , quoy que ce qui est dit en l'Evangile, que personne 
De pent servir deux maistres, N emo potest duobus dominis 
servire, soit escrit en grosses lettres'? Les dames se flattent- 
elles pas, lesquelles n'aymant point leurs maris, se playsent 
d'estre courtisées, s'excusant qu'elles ne font point d'actes 
contraires à leur honneur'1 se playsent-elles point de pas- 
sionner cettuy-cy et celuy-Ià, s'excusant que, nonobstant, 
elles ne voudroient pour rien violer la loy de leur n1ariage'1 
C'est pour cela que nostre Seigneur dit : Non conculJl
sces 
(Tn ne convoiteras point). C'est pour cela que David a laissé 
par escrit : Exitus aquarum deduxe1
unt(Jculi mei, quia non 
'l:ustodierunt legem tuam (Les eaux out coulé de mes yeux 
-en abondance, parce qu'ilz n'ont pas gardé vostre loy). Et 
toutes ces sortes de gens sont paralytiques; ne sentant point 
leur mal, ilz ne s'en confessent jamais. Bióunt sicut aquam 
iniquitatem (ilz boivent l'iniquité COlnme reau); ilz sont 
comme EsaÜ, qui se soucioitfortpeu d'avoir perdu son droit 
d'aisnesse, Pa'J1vipendens quod primogenituram per'didisset. 
Se flattant , ilz sont semblables au Pharisien. 
l\Iais mon intention est de vous descouvrir principalement 
l'autre cause de cette paralysie, sçavoir la coüardise et las- 
cheté de courage. C'est Ie vice auquel vous voyés tant de 
gens, qui ne se veulent mouvoir au bien, ny retirer du n1al, 
pource que cela leur sen1ble mal-aisé. Dicit piger : Leo est 
{oras, in medio platearum occidendus sum 1 (Ilz disent ces 
parolles du paresseux : Le lion est dans la ruë ; si je SOl'S, 
il n1e devorera au milieu de la place). Ce sont ceux qui 
ayant esté pecheurs, sont du tout lasches à bien faire. S'il 
faut se confesser : 0 que cela est fascheux! ô que c' est une 
chose mal savoureuse! et ne considerent pas qu'il n'est pas 
des pechés comme des fruits qui meurissent sur l'arbre, et 
puis tombent d'eux-mesmes j mais qu'au contraire, plus Hz 
1 Prov." XXlI. 
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demeurent en rame, plus mal-aisé est-il de les arracher. 
Oyés I'Ecclesiaste : Fili , peccasti? non adjicias iterum, sed 
de pris tin is deprecare Dominum 1 (Mon filz, si tu as peché, 
n'y retourne pas derechef, mais prie Ie Seigneur qu'il te 
pardonne). Qui ne pleureroit, lisant Ie chap. V du livre VITI 
des Confessions de S. Augustin, où iI se Iamente d'avoir 
procrastiné sa conversion 1 com me te respondois-je1 Prlodo, 
ecce rnodo, sine paululum ,. sed 1nodo, et modo non habehant 
modum, et sine paululum ihat in longum (Tout maintenant, 
tout maintenant , attends encore un peu, ce sera pour tan- 
tost; n1ais ce tout rnaintenant ne venoit point, et cet attends 
encore un pen tiroit en grande longueur). Telnpus est nos 
de somno surge/pe (Or il est terns de no us lever du sOl1llneil). 
Ne dieas an
ieo tuo Christo stanti ad ostiunl et pulsanti : 
Vade et eras revertere, ellnl statim possis (Ne dites donc 
pas à vostre amy Jesus-Christ, qui attend et qui heurte à 
la porte de vostre cæur : Allés et revenés demain, puisque 
vous Iuy pouvés ouvrir soudainement). Si tu sçavois aussi 
bien que tu ne penses pas combien nostre Seigneur t' attend 
en grande affection! Tobie envoyant en Rages l'ange à Gabel, 
Iuy dit : Scis quoniam numerat pater nleus dies, et si ta1
da- 
vero una die plus, contristahitur anima ejus (Tu sçais que 
mOD pere compte tous Ies jours; si je retarde davantage, 
j'affiigeray son ame). 
C'est faire comme l'enfant prodigue, Ire in 'l'egionem lon- 
ginquam (C'est aller en une region lointaine). II faut 
beaue-oup de peine pour en revenir, quand une fois on est 
allé jusques-Ià. IIé! queUe difficulté y a-t'il tant à se COD- 
vertir, aussi tost qu'on se void en peché'? Induere fortitudine 
tua, Sion 2 (Sion, reprenés vostre force). Quærite Dominum 
dum inveniri jJotest (Cherchés Ie Seigneur pendant qu' on Ie 
pent treuver). Ne faites pas comme l'Espouse és Cantiques, 
qui treuva des excuses quand son amy vint, disant qu'elle 
I Eccles., XXI, 1.. - 2 Isave II. 
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estoit au lict; elle Ie voulut par apres chercher, et elle ne Ie 
retreuva plus. Ne faites pas de vostre ame con1me Jonas 
faysoit de Ninive, qu'iI ne pensoit pas devoir venir que 
malaisement à penitence, et cependant incontinent qu'elle 
ouyt t : Adhuc quadraginta dies, et Ninive subve]'tetu1
 
(Encore quarante jours, et Ninive sera renversée), elle se 
convertit. 
Que diray-je plus? si on parle de frequenter les sacre- 
mens, ilz confessent que cela est bon : l\Iais je ne sçaurois 
prendre la peine, disent-ilz , iI faut cecy , il faut cela. Hé ! 
mon frere, je te diray ce qu'il faut il faut : purger les affec- 
tions du creur, oster ce qui deplaist à Dieu , qui est Ie peché 
mortel, puis se preparer avec bonnes intentions, et avoir 
ferme propos de s'amender. Cela te sen1ble-t'il chose si diffi- 
cile, qu'il ne la faille faire pour un si grand bien? C'est 
chose toute arrestée que: Nisi manducaveritis ca1'nem Filii 
llominis, non Izabebitis vitam in vobis (Si vous ne mangés Ia 
chair du Filz de l'homll1e, vous n'aurés point la vie en vous). 

lais j'ay ll1esnage, dirés-vous; au nom de Dieu, je ne sçau- 
rois bonnement me tenir sans crier, sans me distraire. Je 
suis hOll1me de conversation, et ne puis que je ne IDe treuve 
en des lieux où il me faut faire Ie bon compagnon. l\Ion bon 
frere, prends peine à ne point offenser Dieu, et du reste vis 
joyeusement. Oüy , mais iI y a de la peine à se confesser, à 
se prepareI'. Certainement la peine est legere ; mais si tu ne 
veux prendre peine aucune, je te diray : Si quis non vult 
operari, non manducet (Que si que
qu'un ne veut pas tra- 
vailler, qu'il ne mange point) ny Ie pain du corps, llY le 
pain de l'ame, COll1me indigne de vivre; n1ais abseure
toy 
que l'ame effeminée et qui est lasche aura îain1, Aninza elfe- 
minata esu'riet 2. Et David dit : Et aruit co'}' nzeZOll, quia 
ohlitus sum comedere panel1l 1neum (Que son creur s'est 
seiché et affoibly, parcequ'il a oublié de manger son pain). 
I Jon., III. - I Prov., XVIII. 
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Tellement qne de ces pal'alytiques spirituels on peut dire: 
Tl'epidavel'unt timore ubi non el?at ti'lnor (Qu'ilz ont eu de 
la crainte où il n'y en avoit point de sujet). Et avec cette 
reprehension : ÐerctiquerÚnt me. fontem aquæ vivæ:þ et 
foderunt siói cisternas dissipatas, quæ continere non va- 
lent aquas ( Qu'ilz ont quitté la fontaine d'eau vive, et se 
sont fouy des cisternes rompuës, qui ne peuvent contenir 
les eaux). V oyés-vous les maux que fait cette paralysie, 
qui nous garùe de cheminer à Dieu'l vous avés veu ce 
que c'est. 
l\Iaintellant mettons tous la main à la conscience, et de- 
mandons à nous-n1esmes si nous n'en sommes point détenus. 
Si nous ne voulons pas nons amender, si nous chelninons 
froidement en la voye spirituelle, il y a danger pour nous : 
que si quelqu'un se cloule d'y tomher, COllllne nous avons 
tous occasion de la crainrlre, je veux vous donner un relnede, 
duquel pourront encore user ceux qui sont desja tombés 
paralytiques pour se guerir. Ne sçavés-vous pas que Ie froid 
est guery et chassé par Ie chaud'l Or toute sorte de chaleur 
ne guerit pas ce nla!. Le feu de gp.nievre est sain a.u ca- 
tharre, non pas celuy de chesne. Le feu excité par la medi- 
tation de la nlort et Passion guerit, mais guerit ceux qui 
sont d'une nature souple; c'est uue D1edecine lenitive. Le 
feu des tribulations guerit, mais il n'est pas propre à tout 
Ie n1onde. Le feu de l'Eucharistie y sert pour consolider et 
conforter, n1ais il faut desja avoir evacué les mauvaises hu- 
Ineurs. Quel feu done no us guerira de cette paralysie'l Ie 
feu d'enfer, mes bons freres, la consideration dnquel je vous 
ordunne , et à mon ame , propre pour nous guerir, si nons 
nous en sçavons sel'vir. II faut descendre en enfer vivans, 
dit un Prophete. Et le bon roy Ezechias, converty et guery, 
nous apprend comme ille faut appliquer : Ego dixi in dimi- 
dio dierum me01'UJTt: Vadaln ad pOl?tas inferi (J'ay dil au 
milieu de U1es jours : J'iray a.ux portes d'enfer). II y a en ces 
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parolles trois conditions 
 Ego dîxi (J'ay dit) ; car quand 
Jesus Ie dira comme juge, il ne sera plus medecine. In dimi- 
dio dienon 'Jneorum, Au milieu de ma vie, en mOll prin- 
terns. -A'Ieorurn,. car le jour du Seigneur viendra aux portes, 
Veniet dies Domini ad porttJs, pour voir ce qui s'y fait. Et 
voyant les grandes peines qu'on y endure, qui ne s'efforcera 
de les éviter? qui ne s'évertuëra de n'estre point du nombre'l 
o done, considerés ce que vous faites, et vous acheminés au 
bien: Contendite intrare per angustam portam (Taschés 
d'entrer par la porte estroite). Ne vous imaginés pas tant de 
peines; car nostre Seigneur dit : Ego cogito cogitationes 
pacis, et non atflictionis (J'ay des pensées de paix, et non d'af- 
fliction). Amen. 
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POUR LA FESTE DE TOUS LES SAINTS t. 


Oculus non vidit 
 nee auris audivit 
 nee in eor horninis ascenderunt qUfJ1 
præparavit Deus iis qui diligunt illume I. COR., II. 
(En n
a veu, ny aureille entendu, et il n
est jamais entré en la pensée ny au 
cæur de rhomme queUes et combien grandes sont les choses que Dieu a 
preparées à ceux qui rayment. 


Ce sont les parolles de S. Paul, mes cheres Seurs, des- 
quelles il se servoit escrivant aux Corinthiens, pour les ex- 
citer à se deprendre des choses basses et transitoires, des 
biens caducs et terriens, et se desengager des affections de 
cette mortalité, en relevant leurs cæurs et leurs pensées aUK 
biens eternels ct perdurables. 
Et moy, ayant à vous parler en cette solemnité de la gloire 
des Saints, j'ay pensé que je me devois servir des parolles 
de ce grand Apostre, et les vous adresser, pour par icelles vous 
encourager à relever et rehausser vos cæurs et vos pensées 
à la consideration de la gloire et feJicité eternelle, que Dieu 
a preparée à ceux qui l'ayment et Ie craignent en cette vie, 
et vous exciter par ce discours à mespriser et retireI' vos 
affections de toutes les choses creées; puisque, comme dit 
l'Escriture, Ie ciel et la terre passeront, Cælum et tel
ra 
transihunt 
 c'est à dire, que tout ce qui est icy bas prcndra 
fin. 
Or pour vous dire quelque chose de cette gloire , je me 
serviray d'une histoire qui est rapportée au premier cha- 
pitre du livre d'Esther, d'un festin que Ie roy Assuerus fit, 


1 Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Maríe 

'AnneSSJ (Edit. de 1641 et de 1643). 
v. 20 
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le plus admirable, magnifique et solemnel qui se puisse ja- 
mais voir ny entendre, dautant qu'en iceluy toutes les con- 
ditions requises, et qui se peuvent souhaiUer en un festin 
pour Ie rendre remarquable, s'y retreuverent; car, en pre- 
mier lieu, celuy qui faysoit Ie banquet estoit roy de cent 
vingt sept provinces, et iceluy s'y treuva, qui est une des 
principales pieces du festin, à sçavoir que celuy qui Ie fait 
s'y treuve, principalement quand c'est une personne de 
qualité royale. Et pour ce qui estoit des viandes, elles es- 
toient les plus excellentes qu'on eust pu souhaiUer, et le vin 
Ie plus exquis qu' on eust pu rencontrer. Ceux qui servoient 
en ce banquet estoient des personnes de grande qualité, 
constituées par Ie roy, lesquelles s'acquittoient fort soigneu- 
sement de leur office. Le lieu où se faysoit Ie festin estoit Ie 
plus beau èt n1agnifique qui se puisse jamais voir, les piliers 
estoient de marbre, les corniches d'esmeraudes, les tapisseries 
estoient de soye toutes rehaussées d'or et d'argent, les plan- 
chers estoient tous azurés; il y avoit des couches toutes bat- 
tuës en or fin, et avec cela les musiques les plus belles et ex- 
quises, et les instrumens et accords les plus harn10nieux qui 
se puissent entendre n'y ll1anquoient point: il y avoit aussi 
des parterres artificielz, diaprés d'une varieté innombrable 
de fleurs les plus helles qu'on eust pu souhaittcr. Les invités 
estoient les plus grands princes et seignéurs de cette contrée, 
et Ie banquet dura cent quatre-vingts jOUI'S, avec toutes ces 
n1agnificences. En somn1e l'Escriture Ie rapporte con1nIe la 
chose la plus excellente et admirable qui se puisse jamais 
dire ny voir. 
Jettant done les yeu
 de ma consideration sur ceUe feste, 
je n'ay point treuvé d'histoire ou de discours plus propre 
pour vous representer la gloire et felicité des Saintz, que ce 
festin du roy Assuerus, puisque ceUe felicité eternelle n'est 
autre chose qu'un fcsiin on banquet, auquel nous SODJnIes 
tous invités, ct ceux. qui y sont ret
eus sont rassasiés et as- 
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lOuvis de toutes sortes de delices.l\lais certes, quand je viens à 
comparer ce banquet eternel avec celuy d' Assuerus, je treuve 
que celuy-Ià n'est rien au prix de cettuy-cy : aussi n'y a-t'il 
rien à quoy il puisse estre comparé, dautant qu'en ce festin 
de l' Agneau sans macule se retrouve tout ce qui s' est treuvé 
en celuy d' Assuerus, mais- en une façon beaucoup plus ex- 
cellente, parce qu'en iceluy sont jointcs cnsemblement to utes 
les conditions requises, pour rendre un banquet solemnel, 
magnifique et admirable. 
Premierement , celuy qui fait Ie festin est Dieu , qui sur- 
passe infiniment en grandeur et dignité tout ce qui est et 
peut estre : et sa personne royalc et divine, non seulement 
s'y treuve et assiste au festÌn ; luais, qui plus est, il est luy- 
mesme Ia viande ct Ie melz qui repaist et rassasie les con- 
vlés, par cette admirable cOIDlllunication qu'illeur fait de 
soy-mesme. Les assistans ou personnes qui servent à ce divin 
festin sont les anges, archanges 
t autres espritz celestes que 
Dieu a nommés et dcstinés au service. Oe vous parler de la 
beauté du lieu où se fait Ie fcstin, ð certes! cela est tout à 
fait impossible; mais pour les autres choses qui s'y retreu- 
vent, nous les expliquerons par le menu, et dirons un mot 
sur chacune des circonstances et conditions de ce festin , si 
Dieu nous fait la grace de nous en souvenir. 
Et pour commencer par la principale circonstance, qui 
est que Dieu , qui fait Ie festin , se treuve en iceluy , et qu'il 
est luy-mesme la viande qui rassasie ceux qui y sont conviés; 
escoutés ce qui est dilen I'Apocalypse: Vincendi daho edel?ede 
ligno vitæ quod est in paradiso Ðei mei (Je donne ray à celuy 
qui vaincra à manger de l'arbre de vie qui est au paradis de 
mon Dieu). Beati qui ad cænam nuptiarum Agni vocati 

unt (Bienheureux sont ceux qui sont aI)pellés au banquet 
des noces de l' Agneau) ; car ilz n 1 auront pI us ny faim ny soif, 
dautant qu'illes conduira aux fontaines des eallës de vie, 
Et deducet eos ad fontes vitæ aquarum. Mais queUes sont 
* 
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ces eauës de vie, sinon Dieu ll1CS111e, lequel se fera la viande 
de ses esleus, en se communiquant à eux par la claire vision 
et connoissance qu'ilz auront de sa Divinité? 
o quel festin plus excellent et remply de delices se pour- 
roit-il jamais treuver ny desirer que celuy que Dieu fait dans 
le ciel à ses Saints, puisqu'il est luy-n1es111e leur viande? 
C'estoit sans donte apres la jouyssance de ce divin festin que 
le saint prophete David souspiroit, quand pressé du desir 
de voir Dieu, jl s'escrioit : Quemadmodum desiderat cervus 
ad fontes aqual'um, ita desidel'at anima rnea ad te, Deus, 
quando veniam, et appal'ebo ante faciem Dei 1 (Quand sera- 
ce, ô mon Dieu, que mon ame plus alterée du desi
 de vous 
voir, que n'est Ie cerf ponrsuivy des chasseurs de rencontrer 
quelque claire fonteine pour appaiser sa soif par la fraischeur 
de ses eauës, paroistra devant vostre face)? Et pour confir- 
nlation de ces parolles : Je seray rassasié, dit-il, quand 
vostre gloire m'apparoistra, Satiabol' cum apparuel'it gloria 
tua 2. 
C'est une chose hors de tout doute et controverse, que la 
gloire essentie 1 le des bienheureux consiste en la claire vision 
et connoissance de Dieu, H æc est vita æterna ut cognoscant 
.t
 Ðeum verum 3, dit nostre Seigneur; comn1e au contraire 
la peine des damnÉs, qu'on appelle du dam, cODsiste en la 
'privation de cette claire vision. 
Mais outre cette gloire essentielle, il y en a une acciden- 
telle, qui est celle que les bienheureux reçoivent par acci- 
dent; comme les damnés, outre la peine du dam, en ont 
encore une qu'on appelle du sens. Disons quelque chose de 
ceUe gloire essentielle et accidentelle. 
Premierement, quant à l'cssentielle, qui consiste à voir 
clairement Dieu tel qu'il est, sans ombre ny figure, on void 
des ChOS2S si grandes et excellentes, que Dieu mesme , avec 
l'infinité de sa to ute-puissance , n'en peut produire 
 faire ny 
S Psal. XLI. - I Ibid. XVI. 
 
 s. Jean, XV
 


\ 



POUR LA TOUSS.\ l
T. 


309 


creer de plus grandes, pnisqu'on y void premierement sa 
Divinité, à sçavoir luy-mesme; l'on void aussi l'union du 
Verhe eternel avec la nature humaine; la maternité de la 
sainte Vierge, nostre tres-honnorée Mere et 1\laistr9sse, et 
enfin Ia gloire des bienheureux, de laquelle il est Ie souverain 
ohjet. 
Quant à ia premiere chose, qui fait Ia gloire essentieUe des 
Saints, qui est Dieu, il ne se pent rien voir de plus exrel1ent, 
ny rien ne peut estre de plus grand, dautant qne (comme 
disent les theologiens) c'est un estre qui est par dessns tout 
estre, un acte tres-pur et tres-simple; et Dieu mesme avec 
I'infinité dp sa puissance ne peut rien prodLlire ny créer de 
plus haut, ny de plus grand que luy; car s'il pouvoit creer 
quelque antre chose de plus grand ou de plus haut que Iuy, 
il ne seroit pas Dieu, puisque Dieu est JIn estre qui est au 
dessus de tout estre, increé, independant, et que rien ne 
peut esgaler. Tous les theologiens sont d'accord en cecy, et 
n'y a point sujet d'en disputer, dautant que cela est tout 
clair. 
La deuxieme chose que voyent les bienheureux dans le 
ciel, est ce mystere ineffable de l'union de la nature divine 
avec la nature humaine, qui est une æuvre si sublilne et 
relevée, qu'elle surpasse tout ce qui se peut concevoir. 
La troisieme est la maternité de nostre Dan1e jointe à sa 
virginité, qui est encore une chose plus grande qu'on ne 
sçauroit dire ny penser; dautant que la virginité jointe à la 
maternité est l'æuvre la plus excellente apres l'incarnation J 
que Dieu avec sa foute-puissance puisse faire : car comu
.'
n
 
pourroit-il eslever une creature plus haut, que de la fail'9 
Mere de Dieu, c'est à dire de luy-mesme'? 
La quatrieme chose dont je veux parler, est la lumiere de 
gloire, qui est aussi une des pI us grandes choses qui se 
puissent créer, puisqu'elle a pour objet Dieu mesme, qui 
est une clarté et lumiere increée J par. laquelle r on void 
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toutcs les autres lun1Ïeres, (!ui sortent toutes de celle-cy 
comme de leur source et origine, 8ans qu'elle en puisse estre 
tant soit peu interessée ou diminuée : In lumine tuo vide- 
lJimus lumen (En vostre lumiere nous v
rrons la lumiere), 
dit Ie Prophete. 
Or de ces quatre choses si grandes et sureminentes jouys- 
sent les bienheureux dans Ie ciel; car ilz voyent face à face, 
clairement, nettement, sans ombre, image ny figure, Dieu 
trin et un, non par enigme, mais tel qu'il cst, avec une si 
grande clarté, qu'ilz voyent la lllmiere en la lumiere, et la 
lumiere de toutes les autres lumieres; et en icelle ilz voyent 
la grandeur et excellence de l'incarnation du Verbe eternel 
et de la maternité de Ia Vierge, et encore queUe et combien 
gran de est la gloirc que Oieu donne à ses esleus; et en cetle 
claire vision de Dieu ilz descouvrent et viennent à l'intelli- 
gence des au tres pI us hau tz et pI us profonds 111 ysteres, dcs- 
quelz ilz ont la connoissance avpc une teUe clarté, joye et 
allegresse, qu'ilz n'en peuvent souhaitter ny desirer une plus 
grandee De sorte qu'on peut veritablement dire, qu'en cette 
vision ilz reçoivent la mes
re des delices pI cine , comble, et 
qui s'espanche de toutes partz, parce que la joye et liesse 
qu'ilz reçoivent en cette gloire essentielle, par la connoissance 
des plus profonds et incomprehensibles mysteres, les rassasie 
tres-parfaittement. 
Hé! combien pensés-vous, mes cberes Seurs, qu'ilz re- 
çoivent de suavité par la claire veuë du mystere ineffable 
de Ia tres-sainte Trinité J voyant l'eternité du Pere, Ju Filz 
et du saint Esprit, voyant comme Ie Filz est engendré du 
Pere J et que Ie Pere ne procede de personne , et comme Ie 
saint Esprit procede du Pere et du FiIz'? Quellejoye de voir 
que Ie Filz n' est point mOlndre que Ie Pere , lequel , pour 
estre Pere, n'est point plus grand que Ie Filz, et que Ie saint 
Esprit est en tout esgal au Pere et au Filz! Quelle suavité de 
voir que Ie Filz est eternel et aussi ancien que Ie Pere J et 



POUR LA TOtJSSAINT. 


3ft 


que Ie saint Esprit est aussi ancien que Ie Pere et Ie Filz, et 
que les trois personnes n'ayant qu'une mesme essence, ne 
font qu'un seul Dieu! 
Je lisois hier en Ia vie de S. Ignace, fondateur des Jesuites, 
que Diellluy fit un jour la grace de luy faire voir Ie mystere 
de l'ineffable et tres-adorable Trinité, de laquelIe vision il 
receut tant de clarté et de lumiere en son entendement, qu'il 
en faysoit apres des discours les plus hautz et relevés qui se 
puissent dire et entendre, et demeura Iongtems à escrire ce 
qu'il en avoit appris, remplissant rlusieurs cahiers de choses 
les plus hautes et les plus sub tiles qui se puissent voir en la 
theologie. Ce qui monstre que Dieu en cette vision luy fit 

onnoistre de ce divin mystere ce qui s'en peut concevoir en 
-cette vie; et deslors ce sacré n1ystere demeura si fortement 
gravé et imprimé dans son cæur et dans son esprit, qu'il eut 
tousjours depuis une singuliere devotion en iceluy, se fon- 
dant de joye toutes Ies fois qu'il en avoit Ie souvenir. 
Or si ce Saint a reçu tant de joye et de consolation par 

ette vision, queUe pensés-vous que doit estre celIe que re- 

oivent les bienheureux en la claire vision de cet ineffable 
mystere, où ilz voyent encore ce næud indissoluble, avec 
lequel l'humanité a esté jointe et unie à la divinité en cette 
æuvre incomparable de l'incarnation, par Iaquelle Dieu s'est 
fait homme, et l'homme a esté fait Dieu; voyant clairement 
comme ce tres-adorable mystere s' est accomply, et comme 
le Verbe a pris chair au ventre de la Vierge, sans faire au- 
cune breche ny lezion à sa virginité, la laissant toute pure 
.et toute neUe, sans offencer en rien qui soit son integrité 
virginale! QueUe j oye et queUe liesse sera celle-cy! quelz 
torrens de voluptés! quelz plaisirs et contentemens! 
Et queUe felicité est encore celle qu'ilz ont de voir Ie fruit 
et !'utilitédes sacremens? Car c'est là oùl'on voidclairement 
comme la grace se communique par iceux , seion la dispo- 
sition qu' on y apporte et la correspondance qu' on fait à icelle, 
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et con1n1e les uns Ia l'eçoivent, ct les autres la rejettent : 
comlne Dieu donne la grace tres-suffisante et surahondante 
aux uns , la grace efficace aux alltres, et comme ilIa refuse 
à quelques-uns, sans toutesfois leur fa ire allcun tort, ne 
faysant rien en cela qui ne soit tres-juste, comme dit Ie 
grand S. Augustin 1. Se pourroit-il jamais penser, mes 
cheres Ames, avec queUe suavité Ies bienheureux conlloissent 
et voycnt toutes ces choses? 
Or non seulement ilz voyent Dieu, qui est en quoy consiste 
la felicité , n1ais aussi ilz l' entendent parler, et parlent avec 
luy, et font des colloques et des dialogues avec sa divine 
l\lajesté; et c'est encore icy l'un des principaux poinctz de 
leur beatitude. l\Iais, ô Dieu! quellangage est celuy qu'ilz 
tiennent, ct de queUes parolles se servent-ilz? Certes, leur 
parler et leur langage n'est autre que Ie langage d'un pere 
avec SèS enfans, et des enfans avec leur pere, eest à dire un 
langage tout filial et plein d'amour; puisque nul n'entre 
dans Ie ciel, s'il n'aYlne Dieu , s'il n'a la charité, et s'il n'est 
enfant de dilection. l\Iais queUes parolles d'amour se disent- 
ilz? ô certes! des parolles telles que celles-cy , tu ne te se- 
pareras jamais de moy ; je ne m'en esloigneray jaInais, pour 
peu que ce soit; tu seras desormais toute à moy, et je seray 
tout à toy. Et de qui seront ces parolles? Non d'autres que 
de Dieu mesme, qui les dira au cæur de l'an1e fidflle et 
hienheureuse, laquelle, par un amour reciproque , respon- 
dra ces douces et gracieuses parolles prononcées par I'Espouse 
au Cantique des Cantiques : Dilectus meus mihi, et ego illi 2, 
l\lon hien-aymé est tout à moy, et je suis toute à Iuy ; il est 
à cette heure tout mien, et je seray desormais et sans fir. 
toute sienne. 
Que si l'Espouse, au Cantique des Cantiques , estant en- 
core en cette vallée de miseres, disoit ces parolles d'amour 
avec tant de suavité; ô Dieu! queUe joye et queUe jubilation 
is. Augustin, lib, De corrept. et grat.
 c. XIII. - I Cant., II. 
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sera celle que recevront Ips hienheureux en cette felicité 
eternelle , par ce dialogue et en tretien arnoureux qu.'ilz au- 
ront avec nostre Seigneur, lequelleur parlera de ce qu'il a 
fait et souffert pour eux, leur disant : En un tel tenlS je souf- 
frois telles choses pour vous, les .entretenant du mystere de 
l'Incarnation, et de tout ce qu'il a operé pour nostre reden1p- 
tion, leur disant : J'ay fait pour vous sauveI', et attirer à 
Inoy, telles et telles choses; je vous ay attendus tant de terns, 
allant apres vous quand vous faysiés les revesches, COlnme 
vous forçant par une douce violence de recevoir ma grace; 
je vous donnois en un tel terns ce mouvernent, cette inspira- 
tion; je me servis d'un tel l110yen pour vous attirer à moy. 
En sornme, illeur descouvrira ses'secretz jugemens, et les 
voies inscrutables qu'il a tenuës, et desquelles il s'est servy 
pour les retirer du peché, et les disposer à la grace: et en 
cette gloire essentielle, leur entendement demeurera tout 
remply de clarté et de connoissance, tant de la grandeur de 
l'estre immense de Dieu, que de ce qu'il a souffert pour nous, 
et des faveurs qu'il nous a cornmuniquées, cornIne aussi il 
leur fera voir tous les plus hauts et plus profonds mysteres, 
tant de la tres-sainte Trinité, que de 1'Incarnation , et enfin 
de tout ce qui concerne la divinité et humanité de nostre 
Seigneur, et la maternité et virginité de nostre Dame et 
glorieuse l\Iaistresse, qui est la troisieme chose la plus suhlime 
que les bienheureux voyent. dans Ie ciel, ainsi que nons 
avons dit. 
Et si S. Bernard, cornme tres-devot et plein d'amour qu'il 
estoit envers I'hurnanité de nostre Seigneur et envers sa tres- 
sainte Mere, receut tant de playsir en la consideration du 
mystere de sa naissance, lorsqu'estant une nuiet de Noël 
dans une eglise, en la ville de Chastillon sur Seine, medi- 
tant cette sacrée nativité, que son entendement et toutes ses 
facultés furent comme englouties en la consideration de ce 
divin mystere , et avec tant de consolation et admiration, et 
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fut si absorbé en iceluy. par la connoissance que Dieu luy 
f

 en donna, qu'il demeura quelques lours sans se pouvoir dé- 
prendre ny retirer de cette veuë, quelque violence qu'il se 
pust faire ; en quel abysme de delices pensés-vous donc que 
s'abysmera l'entendement des bienheureux, en la claire 
veuë, non seulement de la nativité de nostre Seigneur, n1ais 
de tous les divins mysteres de nostre redemption'? Leur vo- 
lonté sera aIors dans une union inseparable avec celle de 
Dieu, sans que jamais eIle puisse faire aucune resistance à 
iceUe , ains accomplira tousjours, sans aucune repugnance, 
tout ce qui sera de son divin vouloir. 
Reste maintenant à parler de leur memoire, laquelle aussi 
sera toute pleine de Dieu, et du ressouvenir des biens qu'il 
leur a faitz en cette vie, et mesme du peu de services qu'ilz 
Iuy ont rendus, au prix des grands loyers et recompenses 
qu'ilz possedent. Enfin toutes les puissances et facu1tés des 
espritz bienheureux seront tellement rassasiés, qu'ilz ne 
pourront rien souhaitter davantage que ce qu'ilz possederont. 
Vincenti daho manna ahsconditum,. Je leur donneray, dit 
Dieu en I' A pocal ypse, une manne cachée qui les rassasiera 
et assouvira entierement; et outre cela, je donneray à un 
chacun une pierre blanche, en laquelle il y aura escrit un 
nom nouveau, que personne n'entendra que celuy qui Ie 
l'ecevra, Et daho illi calculum candidum, et in calculo no- 
vum nomen scriptum, quod nemo scit nisi qui accipit I. 
l\lais queUe est cette pierre blanche qui sera donnée à l' ame 
bienheureuse, sinon Jesus-Christ, vraye pierre angulaire, 
lequel se donncra à cbaque esprit bienheureux par cette 
douce communication qu'il leur fera de soy-mesme'? car la 
blancheur de ceUe pierre ne signifie autre chose que la can- 
deur et pureté de nostre Seigneur, vray agneau , sans tache 
ny macule. Et quel sera ce nom qui sera gravé en cette 
pierre'? Certes J il n'y a point de doute que nous ne soyons 
I Apoc., L 
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comme descaracteres gravésenl'humanitéde nostre Seigneur, 
ainsi qu'il dit par Isaye t : Ecce in manihus meis descripsi 
Ie: (II nous a escrits en ses mains; dautant que les cloux qui 
les ont percées nous ont escritz et gravés en icelles; et de 
mesme la lance nous a escritz en son cæur, en Iuy ouvrant 
Ie costé. 
. Bier au soil', considerant ce que je vous devois dire, il 
me vint en pensée que cette parolle qui est escrite en cette 
pierre blanche, que personne n'entend que celuy qui la l'e- 
çoit, n'es! autre qu'une parolle filiale et une parolle d'amour, 
telle que celle (Iue nous avons dite : Je suis à toy, et tn es 
tonte à moy; tu ne te separeras jamais de moy, et je ne 
D1'esloigneray jamais de toy. 0 Dien! mes cheres Seurs, c'est 
icy Ie comble de Ia felicité des bienheureux , de sçavoir que 
cette gloire de laquelle i]z jouyssent sera eternelle, et ne 
prendra jamais fin; car qu'est-ce qui cause plus de joye dans 
les prosperités qu' on possede en cette vie, sinon I' esperance 
qu'on a qu'elles seront de longue durée'? comme au con- 
traire rien n'abat tant Ie courage, ny ne diminue tant la 
joye, que la crainte qu'on a qu'elles ne durent pas longtems, 
et qu' eUes ne vicnnent tost à passer. l\lais les hienheureux 
possedent la felicité avec une plenitude de joye, libres de 
toute crainte et apprehension de perdre ce bien incomparable 
dnquel ilz jouyssent, parce qu'ilz sont assurés que leur 
gloire sera eterneIle, et ne leur pourra jamais estre ostée. 
Vons aurés leu, je m'asseuI'e, en la vie de sainte Therese, 
la devotion qu'elle avoit à ouir chanter Ie Credo de la sainte 
messe, selon que la sainte EgIise Ie chante, mais particulie- 
rement elle estoit attirée à ces parolles : Cujus l'egni non erit 
finis (Son royaume sera eternel); et en la consideration de 
cette eternité, elle se fondoit toute en larmes de joye et.l8 
consolation. Certes, je ne ]y jamais cela en la vie de ce1 
grande Sainte, que je n'en sois, nonobstant toute ma misere 
I Isai., XLIX. 
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et la dureté et aspreté de mOll cæur, grandement touché.. 
Or si la pensée qu' on a en cette vie, que Ie regne de })ìeu est 
eternel, cause au cæur humain tant de joye et liesse spiri- 
tuelle; quel pensés-vous que doit estre Ie contentement des 
Saints, en l'asseurance qu'ilz ont de la perpetuité de leur 
gloire? certes, cela ne peut estre compris de nos petitz esprits. 
Voila donc pour ce qui est de la felicité essentielle des bien-: 
heureux. 
Passons maintenant au second poinct, et disons un mot 
de la gloire accidentelle, qui est celle qui leur arrive par 
accident, comme nous avons dit au commencement de ce 
discours. Cette gloire accidentelle leur arrive de plusieurs 
choses , mais specialement de la contemplation, claire vision 
et connoissance qu'ilz ont de la gloire de tous les habitans 
du ciel; car vous sçavés que tous ne la possedent pas esgale- 
ment, ains en degré different, les uns plus, les autres nloins: 
et bien que cela soit ainsi, tous neannloins sont tres-contens 
et rassasiés; et ceux qui en ont moins se resjouyssent de ceux 
qui en ont davantage, dantant que la charité est en sa per- 
fection, et n'y a point dans Ie ciel d'envie ny de jalousie. Et 
c'est veritablement en ce lieu qu'on peut dire avec Ie grand 
Apostre, que la charité n'est point envieuse ny jalouse, ains 
qu'elle s'esjouït en chacul1 de ces bienheureux citadins de la 
gloire des autres, plus que de la sienne propre : Charitas non 
æmulatur, non est amhitiosa J non quærit quæ sua sunt I. 
Et par cette douce communication et participation qu'ilz ont 
de la felicité les uns des autres, tOllS demeurent tres-contens 
et satisfaitz de celle qu'ilz possedent. Vous entendrés mieux 
cecy par quelque similitude. 
V oyés un bon pere qui habille deux de ses enfans de drap 
d' or, et comme Hz ne sont pas tons deux de mesme taille et 
grandeur, H en faut plus à l'un qu'à l'autre; de sorte qu'il 

 en faudra bien six on sept aulnes pour la robe de run, at 
í 
, I Cor., XlIL 
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trois ou quatre suffiront ponr la robe de l'autre : si vous les 
regardés, ilz son t tons deux vestus de drap d' or, et par con- 
sequent ilz doivent estre esgalement con tens, dautant que 
chacun d'eux en a sufnsamment pour son habillen1ent; et 
quoy que Ie premier, lequel a sept aulnes en sa robe, en 
aye plus que celuy qui n' en a que trois ou quatre , si est-ce 
que celuy-cy ne Iuy en porte aucune envie, parce qu'il a 
autant de drap d'or en sa robe qu'illuy en faut pour Ie cou- 
vrir. Ainsi en est-il de la gloire des bienheureux; tous sont 
contens de celIe qu'ilz possedent, sallS envier celle des autres, 
chacun estant pleinement satisfait selon sa capacité. 
Et con1ll1e nous voyonsencore qu'en cette vie tous n'enten- 
dent pas esgalement Ie son et l'accord d'une bonne musique, 
et que celuy qui a l'ouïe dure ne peut pas si bien remarquer 
sa melodie et sa perfection, quoy qu'il entende et sçache 
bien la musique, comme fait celuy qui a l' ouïe plus subtile, 
et quoy que Ie premier so it content de la suavité qu'il reçoit 
à 
uyr cette lllusique, si est-ce neanmoins que cette suavité 
n'est pas si grande que celle que reçoit celuy qui a plus de 
subtilité en 1'0reille, quoy que tous deux soient contens. Et 
de mesn1e que]e soleil n'est pas esgalement regardé d'un 
chacun, et neanmoins tou
 se contentent de sa clarté, pour 
en recevoir autant qu'ilz en peuvent supporter; car celuy 
qui ales yeux chassieux ne peut pas recevoir les rayons du 
soleiI avec la mesme clarté que fait celllY qui a la veuë 
plus claire et neUe; et toutesfois les UTIS et les autres sont 
satisfaitz et con tens de la ]umiere du so]eil, bien que Ie 
contentelnent des uns soit plus excellent que celuy des autres : 
ainsi en est-il de la gloire que reçoivent les bienheureux dani 
Ie ciel. 

Iais de parler de la beauté du lieu où se fait Ie festin, 
qui est encore une gloire accidentelle, et de la dignité de 
ceux qui y sont, et qui y servent; certes , c' est une chose 
qui seroit trop longue à raconter I ët encore tout ce qui s'eu 
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pourroit dire ne seroit rien au prix de ce qui s'y treuye. La 
Bainte mere Therese, parlant de la beauté du ciel, s'essaye 
de treuver quelque similitude pour en faire concevoir quel- 
que chose; et pour se fain:\ entcndre , elle compare Ie ciel à 
une grande salle, laquelle seroit toute pleine et environnée 
de ])eaux tableaux et de miroirs , OÙ , dit-elle , il Y en auroit 
un si resplcndissant, que quand on viendroit à s'y regarder, 
on verroit Ie miroir dans lequel on se regarde, et on s'y 
verroi t soy-nlesnle, et avec ce la l' on verroi t encore, avec un 
singulier plaisir, tous les tableaux et tous les autres miroirs 
de cette salle; mais, ce qui est davantage, 1'on y verroit 
aussi tout ce que les autres miroirs representent en leur par- 
ticulier. 
Or cette sane ou ce palais où sont ces tableaux et miroirs, 
c'est Ie ciel empirée : et quel est ce n1Ïroir si resplendissant, 
dans lequel on void tout ce que je vous ay dit, sinon l'es- 
sence de Dieu , dans laquelle on Ie void et connoist tel qu'il 
est, 1'on se connoist aussi soy-nlesnle , avec tout ce '1u'on a 
receu , et dans ceUe divine essence l' on void encore la gloire 
de tous les autres Saints, tous leurs J11erites, tout ce qu'ilz 
ont fait et souffert, et toutes les graces et faveurs qu'ilz ont 
receuës; 1'0n y void encore toutes les choses creées, conlme 
Dieu a fait Ie cie] et 1'a orné du soleil et de la lune , et l'a 
enrichi d'estoiles, et de tout ce qui se retreuve en iceluy, 
et conlme il a fait Ia terre diaprée d'une si grande varieté 
de fleurs; en somme, comme il a creé toutes choses du 
neant, et la maniere avec laquelle il ya procedé, qui sera 
encore un sujet de celie gloire accidentelle, qui procede, 
COllllne vous voyés, de l'essentielle, c'est à dire, de la vision 
de Dieu. 
En ce lieu de deIices, les bienheureux auront encore pour 
gloire accidentelle 1a claire vision des Cherubins, Sera- 
phins, Throsnes, Don1Ïnatiol1s, Vertus, Puissances, Princi.. 
i'autés, Archanges et .A.nges qui sont les neuf chæurs de ces 
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espritz celestes di,'isés en trois hierarchies, parmi lesquelz 
les saintz seront placés chacun selon leurs merites. Là ilz. 
admireront encore l' esperance des patriarches, l' obeissance 
des prophetes, la cbarité des apostres, I'ardeur et ferveur 
des martyrs, la pureté des vierges , l'humilité et fidelité des 
confesseurs : ilz connoistront leurs penitences, leurs jeusnes, 
leurs veilles, leurs mortifications; bref, tonte la perfection, 
sainteté et gloil'e de tons les saintz, servira à to us en 
general, à chacun en particnlier, de gloire accidentelle. 
Et, outre cela, 1105 corps scront apres la resurrection 
glorieux. Je dy les nostres, mais avec cette presupposition 
que je fais tousjours , à sçavoir, si Dieu nous fait la grace et 
ll1Ísericorde d'eslre du nOlllbre des esleus; ilz auront, comme 
nostre arne, les quatre dots de gloire, à sçavoir, la subtilité, 
l'agilité , l'impassihilité et la clarté. Et comlne maintenant 
nos ames sont enchassées (s'il faut ainsi parler) dans nos corps 
qui les tiennent et contraignent J'aller OÙ ilz vont, avec une 
si estroite union, qu'il senl}Jle (par Jl1aniere de dire) qu'elles 
participent en quelque chose à leur misere; ainsi en cette 
reunion de l'all1e glorieuse avec son corps, luy seront com.. 
mnniqués ces quatre dots de gloire , par lesquelz l'ame gou- 
vernera son corps, et Ie lnenera où elle voudra, sans qu'il 
Iuy fasse jan1ais aucune resistance; car il aura une telle 
subtilité, qu'il penetrera par tout, sans qu'il puisse estre 
empesché d'aucun obstacle: et son agilité sera telle, qu'il 
n'yaura trait d'arbalcste qui aille si viste; et comme il sera 
plus subtil que Ie rayon du soleil , aussi sera-t'il plus agile 
que luy, et mesnle que les mouvemens de l'esprit; il ira 
plus viste que Ie vent, et qu'aucune chose qui se puisse in1a- 
giner. II aura l'in1passibilité et incorruption, en sorte qu'il 
ne pourra jamais estre offencé, ny alteré d'aucune maladie 
ny incommodité. Sa clarté sera plus belle que celle du 
soleil; et pour con1ble de sa felicité, il sera semblable à Dieu, 
c'est à dire, par participation de gloire; c'est ce que nons 
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fait entendre la sainte Escriture, quand elle appeUe nostre 
Seigneur Deus deorum, Ie ilieu des dieux, c' est à dire, 
Ie Dieu de tous les petitz dieux, qui sont les Saintz qui sont 
au ciel. 
Je pensois dire encore un mot sur to utes les autres cir- 
constances qui se treuvent au banquet de ce grand roy As- 
suerus, que j'ay pris pour sujet de ce discours. Mais je voy 
que l'heure passe; c'est pourquoy je finis, dautant qu'il ne 
faut pas abuser de vostre patience. Que me re
te-t'il done à 
vous dire, mes cheres Seurs, sinon de vous exciter derechef 
par les parolles de S. Paul à relever vos cæurs et vos pen- 
sées à la consideration de ces biens eternels qui sont si excel- 
lens, que l'æil n'ajamais veu, l'oreille entendu, ny Ie cæur 
de l'homme pensé ce que Dieu a preparé à ceux qui l'ayn1ent 
en cette vie: Oculus non vidit, nee aU'Pis a'lldivit, nee in 
cor hominis aseenderunt, quæ pl'æparavit Deus iis qui dili- 
fjunt illum. 
Contentés done bien, mes cheres Ames, vos entendemens 
à les considerer, aOO que par Ies beautés et excellences que 
vous y decouvrirés, vous veniés à les aymer et desirer, reti- 
rant vos pensées de toutes les choses creées et transitoires de 
cette vie, pour vous appliquer soigneusement à faire ee qu'il 
faut pour les acquerir. 
Appliqués-vous à mediter ces divins 111ysteres, et tout ce 
que nostre Seigneur a operé pour nostre redemption, à ce 
que par la connoissance que vous en acquerrés, vostre vo- 
lonté vienne à l'aymer; car il faut aymer icy bas en terre; 
pour aymer eternellement là haut au ciel, parce qu'il n'y a 
point de ciel pour celuy qui n'a point d'amour et de charité. 
Contentés done vostre volonté çà bas en terre, aymant Dieu 
autant qu'on Ie peut aymer en cette vie mortelle: l\lais 
comment Ie faut-il aymer, me dirés-yous'! II n'y a point 
de façon, ny de me sure pour cela : la façon et la lnesure 
d'aymer Dieu, c'est de l'aywer plus que tout, et au dessus 
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de toutes choses : Causa diligendi Deum, Deus est, modus 
sine modo. 
Contentés aussi vostre memoire et l'exercés, en Iuy retran- 
cllant tous les souvenirs de ce qui n'est point Dieu, et la 
remplissés des divins mysteres , tant de I' enfance , que de la 
vie, mort et passion de nostre Seigneur. l\Iais remplissés-Ia 
encore du souvenir de vos fautes gt infidelités, pour VOlIS en 
humilier et amender, et des benefices que vous avés receus 
de Dieu, pour l' en remercier : et si vous avés receu des 
graces particulieres, ressouvenés-vous-en aussi, pour les bien 
cuItiver et conserver, vous disposant pour l'augmentation 
et accroissement d'icelles. Enfin travaillés avec fidelité, roes 
cheres Seurs, pendant cette vie, et perseverés jusques à Id 
fin, à ce que vous puissiés estre congregées et unies a vee 
les bienheureux espritz en cette felicité, pour aymer Dieu 
 
jouyr de luy pour toute l'eternité. C'est ce que je vom sou- 
haite et desire de tout mon eæur. Amen. 


ÐlEtJ son ÐENY. 
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POUR LA FESTE DE TOUS LES SAINTS I. 


Vidit Deus cuncta quæ fecerat 
 et erant valde bona. G".ES., I. 


Ðleu ayant creé toutes choses, les considerant en general, il vid qu'ellæ 
estoient gran dement bonnes. 


La premiere feste qui aye jamais esté celebrée en la terre 
a esté une feste de compIaysance. II est dit dans la Genese 
 
que Dieu voulant donner commencem"ent à ce grand univers,. 
il crea premieren1ent le ciel et la terre, puis ayant creé la 
Inmiere, il vid qu'elle estoit bonne, Et vidit Deus lucenl 
quod esset hona,. et considerant la terre comme la pepiniere 
des plantes, des arbres, ùes herbes et des fleurs, il vid sem- 
hlablement qu'elle estoit bonne; puis regardant Ia mer, qui 
contenoit dedans soy tant de poissons, il vid que cela estoit 
bon : bref, considerant les animaux et chaque chose en 
detail, il vid qu'elles estoient bonnes. 1\lais apres qu'i1 
eust creé l'homme et f4)rmé la femme d'une de ses costes- 
qu'il luy tira dans un do"J.x sommeil , regardant alors tont 
son ouvrage parfait et accomply, poussé de complaysance) 
il vid, ou pour parler conforn1ement à mon sujet, il <.lit 
non seulement qu'il estoit bon, comme il avoit fait, conside- 
rant chaque chose en particulier, mais qu'il estoit grande- 
J11Cllt bon: Viditquc DellS cuncta quæ fecerat, et eranl valde 
IJt)na. 
Or la sainle Eglise qui est non seulement espouse de Jesus- 
Christ, n1ais encore son imita.trice, se voulant en to utes 
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bhoses conformer à luy, fait les festes particulieres des Saints 
avec un playsir admirable; car lorsclu' elle c.onsidere l' an10ur 
., des A postres , la constance des 
Iartyrs, la ferveur des Con- 
fesseurs et la pureté des Vierges, et qu'elle void toutes ces 
chosesen particulier, elle dit, à l'in1Ïtation denostre Seigneur, 
que cela est bon. 
Iais l{uand eUe vient à faire de tous en- 
semble nne feste, et qu'elle vient à considerer les couronnes, 
les paln1es, les victoires et triomphes de tous les Saintz en 
general, eUe a une cOlnplaysance non pareille, et dit alors, 
non seulement que cela est bon, mais que cela est grande- 
ment bon; et c'est ce qu'elle fait 
n la feste que nous cele- 
])fOnS aujourd'huy. II y a plusieurs raisons de son institution, 
lnais je me contenteray d'en dire une qui est fondamentale, 
à sçavoir, qu'elle a esté instituée pour solemniser la feste de 
plusieurs Saintz et Saintes qui sont au ciel, les noms et la 
vie desquelz nc sont point connus çà bas en terre, et dcsquelz 
pour cette cause I'Eglise ne fait point de feste particuliere; 
car ne pensés pas que ce soit les miracles ny les vertus ap- 
parentes qui ont rendu Saintz tous ceux qui sont au ciel. 0 
non certes! il y a un nOlnbre infiny de Saintz qui ont tous- 
jours esté cachés en celte vie, qui n'ont point fait de miracles, 
et de la sainteté desquelz on ne fait aucune mention, qui 
sont neanmoins exa1tés au ciel par dessus ceux qui ont fait 
beaucoup, et qui sont honnorés dans I'Eglise. Ce fut un coup 
de la divine Providence de reveler et faire connoistre au 
lTIonde la sainteté Je S. Paul, premier hermile, qui vivoit 
dans Ie desert si inconnu et si pen cstimé des hommes. l\lais, 
ô Dieu! combien pensés-vous qu
il y a eu d'autres Saints 
qui ont vescu dans les desertz, dans les boutiques, dans les 
maisons devotes et dans les monasteres, qui ont esté inconnus 
aux yeux du monde pendant leur vie, et qui sont mainte- 
nant exa1tés dans la gloire par dessus ceux qui ont esté con- 
nus et honnorés en la terre? C'est pourquoy la sainte Eglise, 
consideranlla feste aui se fait au ciel de tous les Saints en 
... 
. 
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general, pour s'y conformer, a institué celle que nous cele- 
brons aujourd'huy. 
Les ústrologues admirent la gran de correspondance et Ie 
merveilleux rapport que la terre a avec Ie ciel, et ce rapport 
est tel que l'on peut dire que Ie ciel est Ie mary de la terre, 
et qu' elle ne peut rien produire que par ses influences. Or 
je ne veux pas In'estendre à parler en ce lieu des influences 
que Ies pb.ilosophes disent que Ie ciel respand sur la terre, 
qui font qu'elle vient à produire des fruitz, des arhres, des 
plantes et des fleurs, ny des recolnpenses que la terre rend au 
ciel, luy exposant tout ce qu'elle a produit par Ie 1110yen 
des influences qu'elle a receuës de luy, et COlllnle elle luy 
envoye des vapeurs qui l110ntent au ciel comme la fumée de 
l'encens, et Ie cielles ayant receuës les Iuy renvoye pour la 
fèconder par la pluye et Ia rosée. firef, c'est une chose ad- 
mirahle de voir Ie grand rapport et la parfaitte correspon- 
dance qu'il y a entre Ie ciel et la terre. Thlais, ô Dieu! que 
c'est chose bien plus aduliraLle de voir Ie grand rapport qu'il 
y a entre la IIierusalenl celeste et la terrestrc, entre l'Eglise 
triomphante et la n1Îlitan te , dautant que l'Eglise nlilitante 
fait çà bas en terre, autant qu'il Iuy est possihle, tout ce 
qu' elle croit se faire là haut en la triomphante, et, comme 
une bonne nlere, elle tire tout ce qu'elle peut de la IIierusa- 
lenl celeste pour en nourrir ses enfans, taschant de les con 
fornler en tout ce qu'elle peut aux habitans du ciel. C'eS". 
pourquoy, considerant les festes qui s'y font, pour honnorel 
Ie Inartyre et triOll1phe de chaque Saint en particulier, elle 
en fait de nleSlllC çà has en terre. V oyés, je vous prie, comme 
elle chante la ferveur et constance d'un S. Laurent en rele- 
brant sa feste, COnll11e elle admire un S. Barthelemy au jour 
de son IT)al'tyre; et ainsi des autres Saints. lUais outre Irs 
fèstes particulieres que l'Eglise fait de chaque Saint J voyant 
qu'il se fait au cicl une rCSJouyssance generale de tous ces 
}ncnheureux espritz) pour s-'y confol'1ner, elle fait le l11eSllle 
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aujourd'huy; ce qu'elle nous fait entendre par ces parolles 
qu'elle chante au commencement de la sainte n1esse : Gau- 
deamus omnes in DOJnino, diem festum eelehrantes suh ho- 
nore Sanetorum ornnium, elc., Resjouyssons-nous tous en 
nostre Seigneur, dit-elle, pour la feste de tous les Saints, 
chantons et celebrons leurs triomphes et victoires; et autres 
sen1blables parolles de resjouyssances et d'exaltation, par 
lesquelles elle nous invite à faire cette solemnité. 
Done pour suivre Ie dessein de la sainte Eglise , je diray 
quelque chose de ce qu'il faut faire pour bien celebreI' 
cette feste, .Ie plus briefvement et fan1ilierement qu'il me 
sera possible, et diviseray mon disc ours en trois poinctz. 
Dieu de toute eternité a desiré de nous donner sa grace et 
nous faire ressentir les effetz tie sa misericorde, et ceux de 
sa justice par laquelle il nous veut donner la gloire pour re- 
compense de nos bonnes æuvres, sa bonté nous ayant mis 
en ce monde, où nous pouvons meriter on demeriter. Or 
neanmoins, bien qu'il nous donne Ia gloire par sa justice, 
pour recompense de nos bonnes æuvres et des travaux que 
nous avons endurés pour son amour, il nous la donne aussi 
par sa misericorde, dautant qu'elle surpasse infiniment Ie 
loyer que meritent nos bonnes æuvres. l\Iais afin d'obtenir 
les graces requises pour parvenir à cette gloire , il veut que 
nous nous servions de l'invocation des Saintz et qu'ilz soient 
nos mediateurs , afin que nous puissions recevoir , par leurs 
entremises et par leurs in tercessions, ce que nous ne meri- 
tons pas d' ohtenir sans icel1es. Or est-il que ces ames bien- 
heureuses, les anges, les cherubins et seraphins, nous ay- 
mant parfaittement, non seulement ilz no us desirent , ains 
aussi ilz nons procurent les graces de Dieu, poussés par Ie 
motif de l'amour et charité qu'ilz ont pour luy; dautant que 
l'amour du prochain procede et naisl de l'amour de Dieu, 
comme de sa source: et de Ià vientle desir tres-ardent qu'ilz 
ont que sa divine m.ise.ricorde DOUS donne sa grace en ce 
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monde et la gloire en l'autre. 
Iais lú3 Salnts ont encore un 
autre motif qui leur fait souhaitter et demander à Dieu qn'il 
nous donne sa grace; c'est qu'ilz voyent Ie grand desir qu'il a 
de nous la dépar1ir, ce qui fait qu'ilz nons la desirent et pro- 
curent avec un alnour dantant plus grand qu'ilz Ie voyent 
grand en Dieu. Et c'est là leur principal et plus excellent 
motif; car voyant que nOllS avons esté creés pour la gloire 
eternelle, et que c'est pour jouyr de cette gIoire que sa divine 
bonté nous a racheplés, et qutil ne desire rien tant que 
nOllS jouyssions dn fruit de notre redemption, ilz con- 
forment leurs desirs à celuy de sa divine l\Iajesté en procu- 
rant nostre saInt autant qu'illenr est possible par leurs pl'ieres 
et intercessions.l\Iais neanmoins, atìn que les Saints pricnt et 
intercedent pour nous, il nous les faut invoquer et den1ander 
leur secours; et c'esl en cette sorte que nous devons celebrer 
leurs festes, nous servant dn pouvoir qu'ilz ont auprés de 
Di(
u, pOUT obtenir de sa misericorde Ies graces et faveurs 
Mnt nous avons besoin : et sa divine l\Iajesté a si aggreable 
qu'on se serve de l'invocation des Saints, que vauIant dé- 
paTtir quclque faveur aux homnles, illes inspire souvent de 
5e servir de leur entrenlise, et IUY-lnesme les provoque à 
prier pour nons, en leur faysant voir cOlnbien il Jesire qu'ilz 
Ie prient de no us donner les gracrs qui nons sont necessaires 
pour nostre salut. C'est ponrfIuoy I'Eglise deJl1ande à 
Dien qu'il excite ses Saints à prier pour nous. Nous devons 
donc aycc toute contÌance les prier) et nous addresser à eux 
specialelnent au jour de leurs festes, et ne faut point douter 
qu'ilz ne nous escoulent et fassent volontiers ce dequoy nons 
les supplions. 

lais dautant qne nous parlons icy de la priere, il ne sera 
pas hors de propos d'en dire quelque chose. II fant donc s
a- 
voir qu'il y a trois personnes qui interviennent à la priere : 
la premiere est celle que l' on prie; la seconde e
t celle qui 
denlande J et la troisien1e celle qui prie. lJua
ç à !a k,J9- 
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miere personnE', qui 
"t r.
]J(} que ron prie, ce ne pent jamais 
estre que Dieu; car c'est Iuy seul qui tient en soy tous les 

 hresors de la grace et de la gloire : et pour cela lorsque 
. nous prions les Saints, no us ne leur disons pas qu'ilz nous 
accordent ou qu'ilz nous òépartent telle grace ou telle vertu, 
mais bien qu'ilz nous l'impetrent, parce qll'il n'appal'tient 

u'à Dieu seul de donner des graces, comine illuy plaist, 
et à qui illuy plaist. 
Or on peut prier Dieu en deux façons, à sçavoir in1nledia- 
teulent et mediatenlcnt : prier inlmediatenlent, c'est s'ad- 

resser directement à luy sans l'entren1ise d'aucune creature, 

Onll11e fit la Cananée, et plusieurs autres que nous lisons en 
la sainte Escriture, Iesquelz prierent directement nostrc 
Seigneur, et receurent de grandcs graces de sa ,:Iivine bonté, 
à cause de la confiance et de I'hun1Ïlité avec !ac:ueHe i1
 ac- 
coolpagnerent leurs prieres , ainsi qne fit Ie saint patria
'che 
Abrahan1 : Loqua1' ad Dominun1, 1neZl1n cum sim Pllivis et 
-cinis 1 ,. Je parleray à mon Seigneur, dit-il, encore que je 
ne sois que poudre et cendre, et une chose de neant ; IlPan- 
Inoins je m'addl'esscray à Iny, parce qu'il est ll10n Createur 
..et que je suir. sa creature. Le publicain et la Sanlal'itaine, 
priant ilnmediatenlent nostl'e Seigneur, receurent la ren1Ïs- 
sion de leurs pechés : ce qui fut encore octroyé it plusièurs 
autres, Dieu IJouvallt par Iuy - 111eS111e donner ce qll'il Iuy 
pJaist, sans qu'il aye besoin pour cela de l'ayde et t:ecours 
d'aucune creature. 
Prier Dieu mediatempnl, c'est priee par le moyen de la 
g10rieuse Vierge, des Anges et des Saints, et c'est de cette 
priere que se servit Ie centurion, lequel envoya ses an1Ïs 
prier nostre Seigneur qu'il vinst guel'ir son serviteur ; et la 
I.:ananée, qui apresavoirpriéimmediaten1cnt nostre Seigneur, 
ée vovant rejettéc de luy, pria Inedialeinent par Ie lnoycn 
QCs Apostr
sJ s'aùdres
aIlt à eux afin qu'ilz fussent ses advo- 
. Qen., XViii. 
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catz. Or cette façon de prier est tres-bonne et bien meritoire, 
parce qu' elle est hun1ble, et procede de la connoissance que 
nons avons de nostre indignité et bassesse J qui fait que 
n'osant approcher de Dieu pour Iuy demander nos neces3ités, 
nous nous addressons aux Saints, asseurés que nous sODlmes 
que nos prieres, qui d' elles-mesnles sont extrémelnent foibles 
et inlpuissantes, estant meslées avec celles de ces bienheu- 
reux espritz, auront par ce moyen beauconp plus de force et 
d' efficace. 
La priere Ï1nmediate est une priere toute filiale, pleine 
d'anlour et de confiance en laquelle nous nous addressons à 
Dieu, comme à nostre Pere, suyvant ce que luy-nlesme nons 
enseigne au commencement de l' orayson dominicale, où il 
veut que nons l'appellions nostre Pere. 0 Dieu! que cette 
parolle est pleine d'amour, et qu'elle renlplit Ie cæur de 
douceur et de confiance! Ce que nous voyons par Ies de- 
mandes que nOllS Iuy faysons ensuitte; car apres I'avoir ap- 
pellé nostre Pere, nOllS Iuy deUlandons son royaume, et que 
sa volonté sait faite çà bas en terre par les hommes, COffilne 
elle l' est dans Ie ciel par les bienheureux. 0 que ces demandes 
sont grandes ! 
La seconde personne qui intervient en la priere, est 
elle 
qui demande : lllais remarqués que je ne parle pas de celle 
qui prie, ains de celle qui denlande; car il y a bien de Ia 
difference entre prier et demander. Le maistre demande bien 
quelque chose à son serviteur, mais il ne Ie prie pas de la 
Iuy donner; ains au contraire, en luy demandant ce qu"il 
desire, illuy commande de Ie luy donner: de mesme un 
autre, en demandant quelque chose qui Iuy est deuë, n'use 
point de prieres, parce qu'il demande ce qui Iuy appartient 
par justice. C'est une question qui est debaUuë entre les 
theologiens scholastiques, à sçavoir si nostre Seigneur, entant 
qu'homme, prie pour nous ; car S. Jean dit qu'il est nostre 
advocat et mediateur t Advocatum haðemus apud Patrern 
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JeS'lrTn Cfn"lstunz j'llstum : sçavoir, s'il faut que les advocatz 
et mediateurs prient. II y a diverses opinions sur ce sujet; 
mais il me sen1ble que l' on se peut arrester à ces parolles 
que nostre Seigneur dit à ses Apostres, qui sont rappor- 
tées dans Ie XVIe chapitre de I'Evallgile du mesme S. Jean: 
Et non dieo vobis, quia ego rogaóo Patrem de vobis, Et je 
ne vous dy pas que je prieray mon Pere pour vous; car il y 
a bien de la difference entre prier et denlander, conlme nous 
venons de dire. Certes, il n'y a point de doute que nostre 
Seigneur Jesus-Christ demande pour nous Ie royaume des 
cieux, qu'il nous a acquis au prix de son sang et de sa vie; 
c'est pourquoy ille denlanJe comme chose qui luy appartient 
par justice; et ainsi de toutes les autres demandes qu'il fait 
à son Pere eternel pou r nous. Or bien neannloins que l' on 
objecte que nostre Seigneur, entant qu'homme, demande 
par forme de supplication et de priere, se rendant nostre 
nlcdiateur, il est vray pourtant que tout ce qu'il demande 
Iuy appartient par droit de justice. 
La. troisien1l:
 personne qui intervient en la priere, c'est Ia 
creature raisonnable. l\Iais pour laisser à part tout ce qui se 
pourroit dire sur ce sujet, nous ne parlerons nlaintenant que 
de nous autres Chrestiens qui vivons en cette vallée de lui- 
seres, qui connoissant la difficulté que nous avons de nous 
sauver, à cause de l'infirmité de nostre nature, prions et 
envoJûns nos requestes et nos souspirs au ciel , ÏInplorant Ie 
secours de Dieu , luy demandant sa grace; et afin de l'obte- 
nir plus facileluent, nous nous servons de l'invocation 
des Saints, les priant qu'ilz intercedent pour nons qui 
sommes encore pelerins et estrangers sur cette terre, ef 
qu'ilz nous aydent à parvenir à cette feJicité eternellc de 
laquelle ilz sont jouyssans. l\Iais, neIas! miserables et che. 
tives creatures que nons sommes, nos prieres sont si froides, 
si lasches et si foibles, qu'elles ne meritent pas d'estre ex au- 
cées de Dieu. 0 qu'il y a une grande difference et dispropor"'!t 
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tion entre les prieres de cr,s j)lenhf:1ul'cux p.spritz et les nostres! 
car ilz prient et chantent conlìhuellelnent les loüanges de 
Dieu, mais avec une si profonde hun1Ïlité, et avec tant de 
ferveur, d'amour et de fern1eté, qu'eIles sont d'un prix el 
d'une valeur inestilnable : c'est pourquoy les nostres chetivef 
estant meslées parn1i celles de ces bienheureux , viennent i. 
prendre une force et vertu admirable, ressemblant à UIU' 
goutte d'eau , laquelle estant jettée dans un tonneau de vin t 
en prend la force et hl vertu, et par ce 1110yen perd sa foi- 
blesse, laissant d'eslre ce qu'elle estoit auparavant, pour se 
convertir en vin : ainsi quand nos prieres sont presentées à 
Dieu en l'union de celles des Saints, par ce sacré meslange 
eiles viennent à perdre leur foibìesse et à prendre une gran de 
force et vigueur, et par ce rnoyen elles sont renduës plus 
precleuses devant Dieu, et meritoires pour nous et pour 
nostre prochain. 
ÿour raon second poinct, je dy que c'est une chose tres- 
certaine que les Saints prient pour nous, dautant plus ar- 
(!en1ment et fortement, que plus ilz voyent dans l'essence 
,divine que Dieu desire nostre salut et beatitude. Nous en 
òevons faire de nlesme à l'endroit de nostre prochain, nous 
employant à son service, et l'aydant aulant que nous pour- 
rons å se sauver, avec une charité non point envieuse ny 
interessée, mais qui regarde pureillent Dieu , et ll'aye point 
d'autre objet que sa gloire. O! si nous pouvions un peu 
. cOlnprendre queIle est la charité des Saints, ct de queUe 
ferveur et humilité ilz accolnpagnent leurs prieres, nous 
aurions sans Joute grand sujet de nons confondee , si nous 
venions à faire comparaison du pen d'humilité qui se treu ve 
en nos prieres çà bas en terre, avec celles dont ilz prient là 
haut au ciel, ce qui procede de la veuë et claire connoissan
e 
qu'ilz ont sans onlhre ny figure de la grandeur inllIlense 
 Ie 
Dieu, et de la distance infinie qu'il ya entre Ia crea1.urp tt 
Ie Createur : et dautant pìus (!u'ilz ont de de
rés ae glorr
 . 
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et qu'ïrz sont plus e
!evés, dautant plus connoissent-ilz cette 
distance infinie, et par consequent leur humilité est plus 
profonde. 
Que si une personne en cette vie, par un frequent exercicf 
des considerations et n1editations de la grandeur de Dieu e1 
de la bassesse de la creature, vient à connoistl'e un
 si grancle 
disproporlion et esloignement de l'une à l'autre, qne ceUl' 
connoissance la fait abaisser et hun1ilier, en sorte qu'elle St" 
voudro
t cacheI' et ahysmer jusques dans son neant, ne treu- 
vant point de lieu, ce Iuy sen1ble, assés bas pour son in- 
dignité : queUe doit estre donc , je vous prie, l'hul11ilité de 
ces alTIeS bicnheureuses, qui voyent clairelnent la grandeur 
et majesté infinie de Dieu? Certcs, l'hllmililé que la trcs.. 
sainte Vierge a euë en cette vie a esté tres-grande, dantant 
qu'elle avoit plus de connois
ance de Dieu qu'aucune autre 
creature. II est vray que celle avec laq"uelle elle prononça 
ces sacrées parolles, au jour de l'Incarnation : Ecce ancilla 
Domini, fut si grande, qu'elle estonna les .A.ngcs, de yoir 
{fU'il y eust nne Cl"eature si hUlnhle en Ia terre : lnais l'hu- 
n1Ïlité que cette glorieuse Vierge a maintenant dans Ie ciel 
est incomparableu1t"}ut plus grande, parce qu'elle a mille fois 
plus de connoissance de la grandeur infinie de Dieu et de 
ses souveraines perfections, qn'elle n'avoit pas en ce monde; 
cette connoissance estant Ie plus fort et Ie plus excellent 1110- 
tif pour nous hun1ilier, et nons faire abaisser jusques dans 
nos
re neant , que nous puissions avoir. 
II n'y a donc point de doute que les prieres des Saints 
estant faites avec une si profonde hun1ÏIité, ne soient tres- 
nlerÏtoires et tres-aggrf'ables à Dieu, et ne nous puissent par 
consequent obtenir hcaucollP de gracrs. Or il faut neann10ins, 
si nous en voulons res
entir les effetz, que nous sçachions 
nous en prevaloiL' ; cal' si de nostre costé nOllS ne cooperons , 
il est certain que nOlls nons rendrons indigncs de leurs suf- 
f
ag(n. )t1is YJnsHlerés, jé vous prie J seroit-il à propos de 
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dcn1ander aux Saints qu'ilg prient pour nOlls et nons ob- 
tien
,nt quelque grace, si de nostre costé nous fie nons 
voulòns disposer à la recevoir? Nous les prions qu'ilz nons 
obtiennent les vertus, et nons n'en voulons pas embrasser 
la prattique, ny n'en voulons faire aucun acte : et neann10ins 
nous voulons qu'ilz intercedent pour nous, quoy que bien 
souvent nons fassions les actes contraires aux vertus que 
nOllS leur demandons. 
o certes! ne nons ahnsons pas; car Dieu vent que nons 
cooperions à ses dons, et quand nOlls luy demandons quel- 
qne vertu par l'entren1Íse des Saints, il ne nous la donnera 
jalnais, si nous ne nOllS mettons en l'exercice d'icelle. Dieu 
nous a creés sans no us , c'est à dire, lorsque nODS n'estions 
point, il nous tira du neant et nOllS donna l'estre; n1ais il ne 
nOlls veut pas sauver sans nous, commc dit S. Augustin, 
Qui fecit te sine te, non salvabit te sine te; et bien qu'il 
nons laisse nostre liberté sans la vouloir forcer, il vent nean- 
n10ins nostre consenten1pnt et cooperation à sa grace, afin de 
nous appliquer Ie fruit de nostre reden1ption, sans laquelle 
nous ne sçaurions aIleI' au ciel, n'yayant point d'autre porte 
pour yentrer. C'est pourquoy l'Eglise termine toutes ses 
prieres, Per' DOlninun
 nostl'uln Jesun
 Christurn, par nostre 
Seigneur Jesus-Christ, pour nous monstrer (pIe les prieres, 
ny des Anges, ny des Saints, ny des hommes, ne peuvent 
estre exaucées du Pere eternel, si ce n'est au non1 de son 
FiIz ; dautant que nune creature, suyvant son divin decret, 
n'eust jamais peu parvenir à Ia gloh'e, non pas meSlne la 
sacrée Vierge, que par la 1110rt et passion de nostre Seigneur, 
qui nous l'a meritée. Les Saints donc prient qne Ie Inerite 
de sa Passion nous soit appliqué , et à mesure que nous cor- 
respondons aux graces de Dieu, il no us en donne tousjours de 
nouvelles; ce qui estantconnu des Saints, ilz prient avec bean- 

oup de fervenrsa bonté infinie qu'elle les respande abondam- 
nent surnous, à quoy i
ssontgrandementincité5 par le playsir 
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qu'ilz voyent que Dieu prend de se cOlnml1niquer à ses crea- 
tures. Donc si nous voulons nous rendre dignes des suffrages 
des Saints, il nous faut prattiquer fideUement les vertus que 
nous demandons à Dieu par leur intercession. 
Pour mon troisieme poinct, je dy qu'il nous fant emhrasser 
Ia prattique des maximes evangeliques que I'Eglise nous 
propose en ce jour. Videns Jesus turbas ascendit in montem, 
et cum sedisset, accesse'f'unt ad eum discipuli ejus, et ape- 
,'iens os suum docebat eos,. Jesus, dit Ie texte sacré, voyant 
une grande multitude de peuple qui Ie suivoit pour entendre 
sa doctrine, se retira sur une nlontagne, et s'estant assis) 
ouvrant sa sainte bouche, il dit ces divines paroIlës qui con- 
tiennent toute Ia perfection chrestienne : Beati paupercs 
spiritu, quoniam ipso rum est regnum cælorum (Bienbeureux 
sont Ies pauvresd'esprit, car Ie royaume des cieux est à 
eux) : Beati mites, quoniam ipsi possidebunt te1'1'am (Bien- 
heureux sont les debonnaires, car ilz possederont Ia terre) : 
Reati qui lugent, quoniam ipsi consolabuntu1' (Bienheureux 
sont ceux qui pleurent, car ilz seront consolés) : Reali qui 
persecutionem patiuntur propter justitiam (Bienheureux 
enfin ceux qui seront persecutés pour Ia justice, car le 
royaume des cieux est à eux). 0 Dieu! lJ. 
e cette doctrine est 
contraire à l'esprit et aux maxin1es du monde! 
L'Escriture sainte rapporte que Nabuchodonosor vid en 
songe une grande statuë qui avoit la teste d'or, les bras 
d'argent, Ie ventre d'airain, les jambes de fer et les pieds de 
terre : mais comme il consideroit la beauté de cette statuë, iI 
vid venir une petite pierre de dessus une montagne, qui 
heurtant les pieds de cette statuë, Ia renversa par terre et la 
reduisit en cendres qui furent emportp.es par Ie vent; et ainsi 
elle disparut. 0 mes cheres Seurs, c'est à vous à qui je parle, 
car vous n'estes pas encore tout à fait hors du monde, vous 
estes seulement comme estoient les Nazareens, esloignées et 
sequestrées du monde et de ses vanités. Qu'est-ce, je vous 
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\ rie , que cette statuë nons represente , sinon Ie nlonde, on 
.,tInstost l'orgueil et la vanité du lTIonde, qui a 1(1 teste d'or 

t les pieds de terre; et cette montagne de laquelle est des- 
cenduë cette petite pierre ne nOllS represente-t'elle pas tres à( 
propos nostre souverain Seigneur et 1\Iaistre , de la bouche 
duquel est sortie cette petite pierrè des huict beatitudes, qui 
a renversé cette statuë de la vanité du nlonde, faysant que 
tant et tant de personnes ont quitté Ies richesses, honneurs 
et dignités de la terre, pour se rendre pauvres, vilz et abjetz? 
o Dieu! il est vray que cette doctrine evangelique ayant esté 
respanduë par tout l'univers , a esté embrassée de plusieurs, 
qui ont mesprisé Ie 1110nde avec toutes ses vanités. 
Bienheureux son tIes pauvres d' esprit, dit nostre Seigneur; 
et Ie 1110nde òil : Bienheureux sont ceux qui sont ricbes et 
qui ont to utes sortes de cOlnrnodités en cett(
 vie; con1me au 
contraire: l\Ialheureux sontles pauvres.1\laisnostre Seigneur 
voyant la folie et la vanité du 111onde, et les choses en (Iuoy 
il constituë sa bpatitude, jette une petite pierre au pied de 
cette statuë, et dit en pren1Ïer lieu : Bienheureux sont les 
pauvres d' esprit, car Ie royaume des cieux est à eux; COm111e 
au contraire : l\Ialheur aux riches, c'est à dire à ceux qui 
ont leurs affections attachées aux richesses; car outre qu'ilz 
ll'auront pas Ie royaun1e des cieux, ilz.seront eternellen1ent 
malheureux, et n'auront pour recompense que l'enfer et la 
c0111pagnie dEs den1011s. Bienheureux sont les dehonnaires , 
dit nostre Seigneur; car ilz possederont la terl'e. Or dauiant 
lue cette debonnaireté vent que 1'0n reprilne les n10uvemens 
Je cholere, que l' on soit doux, cordial et plein de mansue- 
lude envers Ie pro chain , qne l'on pardonne å son ennelny, 
que l'on supporte les nlespris; Ia vanité du n10nde, qui a un 
esprit tout contraire à cela, dil : Bienheureux celuy qui se 
venge de son ennenlY, qui se fait craindre et rcdouter, e.t 
auqueI on n' oseroit dire un nlot de mespris; et estiu1e lllal- 
hcureux celuy qui est daux et }?atient .l'armi les injures et 
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adversités. Nostre Seigneur jette encore ceUp petite pierre 
\ contre cette statuë, et dit : Bienheureux sont ies debonnaires , 
'Car Hz possederont la terre ; et par ces parolles il destruit cette 
'fierté et arrogance en laquelle les mondains fonden t leur 
-beatitude. Bienheureux, clit nostre Seigneur, ceux qui pleu- 
rent, car ilz seront consolés · et Ie Illonde tout au contraire 
dit : Bienheureux ceux qui prennent leurs playsirs et jouys-- 
sent de tautes sortes de contentep1ens. Enfin hienhellI'rU
 , 
dit nostre Seigneur, sont ceux qui ont fain1 et soif de justice, 
et qui sont persecutés pour la justice: et le monele ne dit-il 
pas au rebours? ne va-t'il pas constituant son bonheur en 
tout ce qui est contraire aux preceptes de nostre Seigneur '! 
leqnel considerant cette statuë, non point en songe comme 
Nabucbodonosor, Inais en verité et eITet, voyant qu'elle 
n'avoit que des pieds de terre, c'est à dire, que tout ce que 
]e monde prise et estilne n'es! fondé que sur des choses peris- 
sables et transitoirfls, il jette pour la renverser cette petite 
pierre des huict beatitudes, qui contiennent, ainsi que nons 
avons dit, toute Ia perfection chrestienne. 
1\Iais Ie monde voyant sa gloire renversée, et qu'on la 
quit.toit pour emhrasser ]a pauvreté, Ie n1espris, les larnles 
et la persecution, la prudence hUlllaine s'y est glissée, et a 
treuvé mille interpretations contraires it ces beatitudes. 0 
Dieu, dit-elle, il est vray que les pauvres d'esprit sont bien- 
heureux; mais n'est-ce pas estre pauvre d'esprit qu.e d'avoir 
l'usage des richesses, et posseder des biens et dignités" 
pourveu qu'on n'y attache pas son affeciion'! Pour estre 
pauvre d'esprit, il suifit d'estre neligieux et d'avoir quitté 
Ie manùe. II est vray que c'est desja en quelque façon estre 
pauvre; mais, helas! ce n'est pas ainsi que l'entend nostre 
Seigneur: il est bien difficile, dit S. Augustin, de posseder 
beaucoup de biens et d'honneurs sans y nlel tre son affection. 
IIa ! certes, il ne sunit pas de s'estre fait lleligieux , et d'a- 
voir tout quitté pour se rendre pauvre, si apres on vient à ne 
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vouloir manqueI' d'aucune chose. Faire Ie væu de pauvreté, 
et n'en vouloir 1"essentir aucune incommodité, mais desirer, 
nonobstant ce væu , d'avoir mieux ses aises et commodités 
qn'auparavant, ha! qu'une telle pauvreté est imparfaitte et 
desaggreable à Dieu! 0 certes! ce n'est pas de teIle pauvreté 
que nostre Seigneur vent parler, et ce n'est pas ainsi que 
Iuy et ses Saintz l'on praUiqnée! il est I1101"t tout nud sur la 
croix, et ses Saintz l'ont in1Ïté en qnittant tout, et s'exposant 
courageusement à souffrir toutes les incommodités que Ia 
pauvreté porte avec soy. l\Iais qui eust den1andé à ces saintz 
Religieux qui vivoient anciennement dans les desertz : 0 
grands Saintz! qui vous a reduitz en cette grande pauvreté 
et nudité? et qui est - ce qui vous a ainsi despoüillés de 
tontes choses? C'est, eussent-ilz dit, ceUe admirahle pau- 
vreté à laqueIle est pron1is Ie I'oyann1e des cieux, c'est 
lle 
qui nons fait tout quitter et patir de la sorte. Or ce que la 
prudence humaine treuve à redire sur la pauvrrté, elle en 
fait de meSlne de toutes les autres beatitudes. l\Iais il ne faut 
point tant d'interpretations; il faut aller simplement et se 
tenir au pied de la lettre. 
Doncques si nous voulons imiter Ies Saints et faire pro- 
fession de gardeI' la pauvreté, embrassons de bon cæur les 
peines et incommodités qui la suivent; soyons doux et de- 
bonnaires envers nostre prochain; pleurons si nons voulons 
estre consolés, je veux dire des larmes spirituelles; car ces 
parolles : Beati qui lugent, Bienheureux ceux qui plenrent, 
s'entendent specialement de eeux qui pleurent leurs pechés 
et ceux d'autruy à cause que Dieu en est offensé, ou qui 
pleurent son absence, comn1e faisoit David, qui detrenlpoit 
son pain dans ses larmes nuict et jour, quand on Iuy del11an- 
doit où estoit son Dieu : Fuerunt mihi lachrymæ meæ panes 
die ac nocte, dU'lrt dicitu1'1 mihi quotidie: Ubi est Ðeus lUllS? 
II est vray qu'on ne pent pas tousjours avoir ces larn1es, 
aussi ne sont-elles pas necessaires 'Pour nostre salut; n1ais 
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()ß peut tousjours avoir le desir d'icelles, et" demeurer devant 
Dieu avec un coour eontrit et humilié. En somme, pour con- 
clure ce discours, soyons alterés et affamés de justice, et 
endurons de bon eoour les mespris et persecutions pour la 
justice, taschant, autant qu'il nous sera possible, de suÌvra 
et d'imiter l'exemple des Saintz, affin que nous puissions, 
apres cette vie, estre admis en leur compagnie dans le ciel t 
pour y glorifier eternellement avec eux Ie Pere, Ie F az et ìe 
saint Esprit. Ainsi soit-it. 
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POUR LA FESTE DE TOUS LES SAINTS'. 


Credo communionem SanctO'l'Um. 


Je croy la communion des Saints. 


La feste que nous celebrons aujourd'huy est pleine d'un 
si grand nOlnbre de matieres propres pour monstrer sa gran- 
deur et solemnité, que les predicateurs s'esgayent parmi la 
varieté et affiuence des sujetz dont ilz peuvent traitter en ce 
jour. Les uns prennent playsir à parler de la gloire et felicib
 
des Saintz ; les autres, autant utilement que Ioüablelnent 
 
parlent de leurs verbIs; d'autres parlent de cet admirable- 
sermon des buict beatituaes que nostre Seigneur prononça 
sur la montagne, se voyant suivy d'une grande multitude 
de peuple. 

Iais pour moy, je desire aujourd'huy, au discours que- 
j'ay dessein de vous faire, me conformer et suivre, autant 
qu'il me sera possible, l'intention de la sainte Eglise, en 
VOUf;) entretenant familierement de l'un des articles de- 
nostre foy, à sçavoir de la communion des Saintz, qui se 
peut entendre et expliquer en diverses façons, mais specia- 
Iement par deux sortes d'amours, lesquelz se declarent beau- 
coup mieux quand on parle de ce qui regarde Dieu, quß' 
non pas quand on parle de ce qui regarde les creatures : 
dont Ie premier est l'amour de complaysance, et Ie second 
l'amour de bienveillance, qui feront les deux prenlÎers 
poincts de cette exhortation; et pour Ie troisieme, nOlls par- 


t Fidellement recueilly par les Religieuses de 1a Visitation Sainte ltIariÐ. 
d.Annessy (Edit de 
643). 



POUR I..A TOI"S
._\ 1 
T. 


339 


Ærons d'une autre sorte d'an1our qu'on appelle l'amouI 
d'in1itation. 
Par l'amonI' de complaysance nous nous playsons au bien 
qne possecle celuy que nous aYlnons; et par l'amoul' de 
bienveillance, nons Iuy en desiron
 plus qu'il n'cn possede. 
'Or iln'y a nul cloute qu'on ne puisse aymer Dieu de l'amour 
de conlplays3-nce; ll1ais pour l'alnOUl' de bienveillance, il 
sen1ble qu'il soit inlpossihle de l'aYlner de cet anlour, dau- 
tant (Iue nous ne pouvons de
irer allcun hien à Dieu qu'il 
ne possede souverainenlent. Par l'an10ur de comp1aysance 
nous nous resjouyssons tie ce que Dieu est etcrneI, inllnense, 
incomprehensible, et en un n10t de ce qn'il est Dieu , dis:.lnt 
avec Ie Prophete : Deus 'in ellS es tll, quoniaJn honorum 
rneO'f'lnn non eges (V ous estcs nlon Dieu, parceqne vous vous 
suffisés à YÛUS-:ïneSlne, ct n'avés pas besoin de vos creatures, 
ny de leurs biens). 

lais quant à l'anlour de bienveillance, COffilllent Ie pour- 
rions-nous exercer à l'endroit de Dieu, puisqu'estant infiny, 
et l'infinité mesme, on ne luy sçauroit souhaiter plus de 
gloire, de sainteté et de perfection qu'il n'en a, puisqu'il est 
ilnillense en grandeur, et que sa gloire surpasse infiniment 
celle des Cherubins et Seraphins, des Throsnes et de tous 
les pspritz celestes, et qu'en SOll1me toute la perfection des 
Saintz n1ise ensen1ble, et llleSlne celle de la glorieuse Vicrge, . 
quoy que tres-granùe, n'est rleD en conlparaisoll de cclle de 
Dieu qui est la cause, et la source de tontc la gloire et per- 
fection des hienheureux, dautilnt qnc c'est de Iuy de qui elIe 
proceùe , et qui la leur co nun unique; en telle sorte nean- 
moins, qu'ilz peuvent tou
ours recevoir quelque accroissc- 
ment en la gloire qu'i]z possedcnt, sinon esscntieUe, du 
luoins accidentelle; 111ais la gloire et perfe
tion de Dien ne 
proceJant de personne, il n'y peut avoir en icelle d'accrois- 
sement ny de din1Ínution. COffilnent ferons-nous done pour 
l'aymer de l'amour de bienveillance? 0 certes 1 DOUS ne 
... 
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pouvons exercer eet an10ur envers Dieu que par tmagination 
de choses impossibles, comme en luy disant, que si nous Iuy 
pouvions souhaitter plus de gloire et de .perfection qu'il n'en 
a, nous Ie Iuy desirerions et procurerions au prix mesme de 
nostre vie, de nostre estre , et de tout ce qui est au monde,. 
s'il estoit en nostre pouvoir. 
V oyons maintenant comme Ia communion des Saintz se 
peut entendre et expliquer par l'amour de complaysance et 
par l'amour de bienveillance. Premierement, quand nous 
disons : Je crois la communion des Saintz, c'est à dire, que 
par cet amour de complaysance tous les biens que les Saintz 
ont dans Ie ciel nons sont communs, et que nous y partici- 
pons, et que Ies Saintz participent aussi aux petitz biens 
que nous autres mortelz avons icy bas. Car ne pensés 
pas que, quoy que les Saintz soient au ciel, et que noús 
soyons en terre, cela empesche la communion et participa- 
tion que nous avons avec eux; õ non, certes! la mort n'a 
pas Ie pouvoir de faire ceUe des-union. Nous n'avons tous 
qu'un mesme chef qui est Jesus-Christ, et nostre union 
estant fondée en Iuy, la mort n'aura jamais aucun pouvoir 
de la rompre : Quis nos separahit a clzal
itate Clzristi? Qui 
est-ce qui nous separera de la càarité de Jesus-Christ? disoit 
S. Paul. Je suis certain que ny les anges, ny les vert us, ny 
Ie ciel, ny la terre, ny l'enfer, ny chose quelconque, ne 
nOllS pourra jamais separer de la charité de Dieu qui est en 
Jesus-Christ. Or cette charité n'est autre que la communion 
des Saintz, avec lesquelz nous somlnes maintenant unis 
d'esprit; et quand nous mourrons, si Dieu nous fait la grace 
d'estre sauvés, no us serons plus unis avec eux que nous 
n'aurons jamais esté avec les plus chers am is que nous ayons 
, eu çà bas en terre : et les biens ausquelz nons participons 
par cette communion sont inexplicabIes, tant à cause de leur 
grandeur, que pour Ia multitude innombrable d'anges et 
d' ames bienhe
reuses qu'i! y a dans Ia gloire. 
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II est dit en plusieurs endroits de l'Escriture sainte, qu'il 
y a des an
es dans ]e ciel en telle quantité, que Ie nombl"c en 
est inconcevable : l1Iillia millium ministrahant ei, et decies 
millies centcna millia assistebant ei (l\Iille milliers Ie. ser- 
voient, et dix n1Ïl1e n1illions assistoient devant sa face), dit 
Daniel, parJant des Hnfrrs : et quoy qu'il en tomhast une 
grande partie dans l'enfer quand Lucifer se revolta contre 
Dien , au rapport de l'EscriturA sainte qui dit que cet esprit 
superhe lira apl'es soy la tl'oisieme partie des estoilles du ciel, 
c'est. à Jire (les an
es ; llcann10ins bien tjll'il n'y en den1en- 
rast quP Irs deux tiers, Ie non1bre en est si grand, qu'il nOllS 
est irn po

ihle de le concevoir. 
l\lais outre res e
pritz angrliques, il y a encore des l\ll1es 
hienheureuses en si grand nombl'{\, que personne ne les 
sçauroit cornpter: Jiridi tllTbam magnant quam dinun1erare 
nemo poterat, ex omnibus fJentiblls, et tribubus, et pOjJulis, 
et linguis, stantes ante tln'onum, et in conSjJectu Agni,. Je 
vis, dit S. Jean en son Apocalypse, une si grande troupe 
d'Ames hicnheurellses de toules les nations qui sont sous Ie 
ciel, qui estoient dpvant Ie throsne de Dieu et en ]a presence 
de l'Agnr(]u, qu'il estoit impossible de les nombrer. COl11bien 
pcnsés-vous f!u'il y a en de Saintz depuis lacreation du Inonde 
jusques à maintenant? Certes, cela ne so peut itnaginer. 
S. Hierosn1e parlant dela gran de nlultitude des bienheureux, 
disoit de son terns, que si l'Eglise eust voulu faire con1mcmo- 
ration de tousles martyrs, eUe en eust hien cOlnpté sept mille 
chaque jour de ceux que l'on sçavoit asseurement avoir esté 
martyrisés, outre ceux qu'on ne fiçavoit pas. Si done dés ce 
tems-là il y avoit tant de martyrs, combien pensés-vous qu'il 
y en a en depuis? sans parler des docteurs, des confesseurs et 
des vierges, dont Ie nombre indicible nous est inconnu. C'est 
pourquoy aujourd'huy nous faisons la feste en general, non 
seulement des Saintz, que nOllS connoissons, mais encore de 
ceux que nous ne connoissons pas, et des Seraphins, Che- 
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rubins, et de tous les Anges, IesqueIz se re
jouissent en cette 
feste , loüant et benissant Dieu de Ia grace qu'il a faite aux 
Saintz; et l'Eglise, participant à cette joye, nous invite à 
nous resjouyr en ce jour, et à loüer Dieu et ses Saintz. 

Iais pour nous bien et saintenlent resjouyr en cette feste, 
et la celebrer selon l'intenlion de la sainle Eglise, il faut 
exercer l'amour de con1playsance et de bienveillance à l'en- 
droit des Saintz qui sont au ciel, puisque nous Ie pouvons 
facilen1ent faire, en considerant cette IIierusaleln celeste, où 
ces a111eS hienheureuses sont jouyssantes d'uné si grande 
gloire et felicité, voyant qu'elles sont hors des perilz et 
dangers de ce Inonde , où nous aulres Inorlelz SOlnmes con- 
tinuellemenl exposés au hazard de nous perdre; considerant 
cela, dis-je, nous devons faire des actes de complaysance, 
nous resjouyssant et estant aussi aises de leur gloire et feli- 
cité, comme si nous en jouyssions nOUf;-111esn1es. Or c' est 

ette complaysance qui fait la comnlunion des Saintz; car à 
mesure que nous nous complaysons aux biens qu'ilz ont, 
nous nous en rendons participans, la cOlnplaysance ayant 
eet cffet de tireI' à soy Ie bien de la chose aymée, pour se Ie 
rendre propre, n'estant pas possible d'aymer de cet amour 
sans avoir la participation et C0111munion des biens de ceux 
qu'on ayme. Les bienheureux ayment Dieu dans Ie ciel de 
eel amour de complaysance, qui est la cause principale de 
leur heatitude ; car voyant clairement les grandeurs et per- 
fections de Dieu, avec tOtiS SPS attribulz divins, ilz l'aYlnent 
souverainen1ent, et se çonlplaysent de voir en luy tant de 
IterfectioIls, et par cette cOlnplaysance iìz les attirent à eux, 
et en sout faitz participan
. 
La pluspart. des docteurs hennent que la gloire et felicité 
l 
des bienheureux cOllsiste specialelnent en l'entendement, 
pgr ICl{uel ilz voient et connoissent Dieu : mais il y en a plu- 
sieurs qui estirllent que c'est en la vOIOllté, par laquelle ilz 
l'ayment de cét amour de complaysance; dautant que par 
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-ceUe complaysance ilz jouys
ent des biens qui sont en Dieu, 
comme s'ilz leur estoient propres, et sont faitz possesseurs 
de Dieu , tirant à eux scs souveraines perfections, et sont 
possedés Je Dieu par l'application qu'ilz ont à luy; de sorte 
qu'ilz peuvent bien dire que Dieu est à eux, et qu'ilz sont à 
Dieu ; Ðilectus rncus 'J]zilâ, ct ego illi (l\lon bien-aynlé est 
tout à moy, et je suis tout à luy).IIé! mon Dieu! qui a plus 
de joye de vos perfections, ou vous qui en jouissés , ou Inoy 
qui m'en resjouys? Vous les possedés, et eUes sont yostres, 
patcequ'elles sont unies à vostre essence; et n10y je les pos- 
sede, et eI1es sont miennes, parcequ'elles sont unies à Inon 
esprit par conlplaysance. De mesme jc dy, que par l'alnour 
-de con1playsance que nous prattiquons envers les Saintz, 
nous entrons en la cOffilnunion, c'est à dire, en la participa- 
tion de leurs Liens. 
Or pour In on second poinct, je dy que l'amour de bien
 
veillance se doit aussi prattiquer cnvers les Saintz, les({llelz 
Lien qu'ilz soient parfaitten1ent contens, rassasiés ct assou- 
vis de Ia felicité qu'ilz possedent, sans f-lue nous puissions 
accroistre leur gloire essentiplle, qui consiste à voir Dieu 
face à face et à l'aYlncr sonvel'aiUeluent; si est-ce que nous 
leur pouvons causer un aecl'OiSSenlcnt de gloire accidentelle, 
.et pal'tant praUiquer l'a1nou1" de hicnveillance en leur sou- 
haiUant leg hiens qu'ilz n'ont pas encore, à sçavoir la resur- 
rection et reunion de leurs corps avec. leurs an1es ; dautant 
'-(lue c'est en cela que consiste une partie de leur gloire, non 
pas essentielle, qui appartirnt à l'arne; car cUe ne sera point 
accruë par la resurrection de la chair, 111ais accidentelle 
appal'tenante au corps, latluelle ne sera point pleine nyen- 
tiere, que (
ette reunion DC soit faite , parceque les Saintz 
sont des hon1n1es C0I111Ue HOUS. Or pour faire un hon1me 
parfait, il faut qu'il aye une al118 et un ccrps; d'où vient 
(!u'on dit que I'honu11e cst un con1posé d'ame et de corps, 
bien que ce soit principalelnent l'ame qui fait l'honlme; 
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n1ais la mort qui est entrée au nlonde par Ie peché separe 
l'anle d'avee Ie corps, pour un tenlS seulenlent, dautant que 

 QUS esperons et croyons en la resurrection de la chair, par 
J3f{uelle nos corps seront rey-nis à nos ames, et par cette 
rp.\1nion ilz participeront à leur gloire et felicité , ou à leur 
pp,ne et damnation eternelle. 
L'Eglise done en ce jour exerce non seulement l'amour de 
c-:;.;nplaysance à l'endroit des Saints, se resjouyssant de Ia 
gloire que desja ilz possedent, ensuitte de quoy eUe convie 

s enfans à s'y conlplaire, et à glorifier Dieu qui les a faitz 
Saints; nlais encore elle fait des actes de bienveillance, lor8- 
(ra'elle leur souhaitte Ia resurrection de la chair, conune nous 
voyons en plusieurs psalmes et eantiques de la sainte Escri- 
ture, où elle deluanJe à Dieu cette resurrection: ce que nous 
fay
ons aussi tOllS les jours en l' orayson donlÌnicale; car que 
veulent dire ces parolles : Adveniat 'regnum tuum (V ostre 
royD.ulne nOllS advienne), sinon que nous representons à 
Dieu Ie grand desir que nous avons de 1a reunion des allIes 
avec leurs corps, qui est conUl1e si nous disions : 0 Seigneur, 
vostre royaunle est desja venn et preparé pour les Saints) 
non seulelnent pour ceux qui sont au ciel, nlais encore pour 
CI
UX qui n'y sont pas, dautant que Dieu desire de sauver 
tout Ie nlonde, Vult Olnnes homines salvos fieri,. et pour 
c
la il a n1Ïs son royaunle à 1105tre ehoix et disposition: c'est 
à nOllS de nous servir de la liberté qu'il nous a donnée pour 
le choisir ou non; si nous Ie voulons choisir , il nous donne 
su.ffisan1nlent des graces pour y parvenir. Vostre royaume 
nons advienne, ð Seigneur, disons-nous : il est desja advenu 
aux Saints, e'est à dire, à ces ames glorieuses qui sont au 
ciel; et quant à nOllS autres mortelz , qui somnles çà bas en 
terre, il nons est aussi desja advenu; car lcs justes Ie pos- 
sedent par desir et esperance, puisque vous l'avés n1is en 
]e- I ..'.,", 
hûix et disposition. .l\Iais vostre royaume nous advienne, 
c' est à dire que celte resurrection de la chair se fasse, et que 
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ces corps reduitz en cendres soient transformés par la resur- 
rection en la clarté du corps de Jesus-Christ, Qui rejorrnabit 
corjJ'us humilitatis nostræ configu1"atum c01poJ'i cla}'itati
 
suæ, comme dit S. Paul 1 ; car bien que Ie royaulne òe Dirli 
soit advenu aux alnes des Saints qui sont au ciel par la pos 
session de 13 gloire essentielle, et à ceux qui sont en term, 
par l'esperance; neannloins il leur reste encore, pour l'tl
- 
complissenlent de leur gloire accidentelle, la reunion de leur5' 
corps avec leurs ames, qui se fera à la resurrection generalû, 
laquelle nous luy demandons, et apres laquelle ccux qui sout 
au ciel et nous autres mortelz souspirons. 
l\Iais outre ces actes de bienveiHance que nous exerçons à 
l'endrùit des Saints, il yen a encore d'aulres qui dépendent 
imn1ediatement de nostre cooperation, par lesqueIz nous 
pouvons correspondre aux desirs qu'ilz ont que nOllS fassions 
icy bas en terre ce qu'ilz font là h:tut au ciel, et par cetto 
correspondance leur procurer une gloire accidentelle, qu'ilz 
n'auroient point sans cela. Premierelnent, les Saints loüent 
et glorifient perpetuellement Dieu, sans pause ny internlis
 
sion ; ilz chantent Ie cantique de l'amour divin sans se lasser 
ny se reprendre; ilz benissent Dieu avec une joye et con1- 
playsance pleines d'une incomparable suavité , s' excitant et 
provoquant les uns les autres à desireI' de Ie loüer tousjour
 
plus parfaittement, mais d'un desir parfaittement doux cl 
tranquile qui les rassasie pleinenlent. Ilz loüentDieu en lu)'- 
meSllle de ce qu'il est Dieu, et de tOllS les biens qu'il a en 
soy, et de soy, de la veuë desquelz ilz ont une parfaitto 
connoissance et complaysance; apres quoy ilz Ie loüent en- 
core de ce qu '.illes a faitz saints, et reconnoissant que leur 
sainteté procede de luy, et qu'il en est Ie principe et la cause 
fondamentale , ilz en rendent tout l'honneur , disant avec le 
Prophete l : Non noóis, Domine, non nobis, sed nomini tu
 
da gloriam (Non point à nons J Seigneur, mais à vous se
 
S Phil." Ill. - t Ps. CXIlI. 
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soit donnée toute la gloire et loÜange). Puis ilz Ie loüent en- 
core les uns pour les autres, de ce qu'illeur a fait sentir les 
effetz de son infinie nlisericorde. 
, 
Or les Saints nons aYlnant tres-parfaittement, ilz desirent 
que nous fassions çà bas en terre ce qu'ilz font incessan1111ent 
là haut au ciel, et que nons donnions perpetuellen1entgloire 
et loüangc à Dieu , conllnc ilz font, c'est à dire, autant que 
nous Ie pouvons; car il ne faut pas entendre que nous 
Ie fassions aussi parfaittement qu'eux, qui Ie Ioüent sans 
discontinuation; ilz sçavent bien que nous ne Ie pouvons 
pas à cause de l'inlìrlnité de nostre nature: et quoy que les 
loüanges que nous donnons à Dieu doivent estre continuelles 
et invariahles, neanlnoins nous ne Ie pouvons loüel' en sorte 
-que ce ne soit tousjours avec queIt{ue pause et interrnption, 
n'y ayant homn1e n1orteI, pour saint qu'il soit, qui puisse 
dire qu'il a sa volonté tellen1ent colee et unie à celIe de Dieu, 
qll'il n'en puisse estre separé ny distrait d'un seul n10Inent 
par aucun accident qui Iuy puisse arriver en celte vie, ny 
-qui puisse tenir son creur si attentif à loüer Dieu, qu'il ne 
fasse quelque interruption en ce saint exercice. II y a un 
- grand nombre de passages dans l'Escriture saillte qui sen1- 
blent exiger cela de nous : loüés Dieu perpr.tuellelnent, et 
.que Dietl soit loüé de jour et de nuit, dit Ie saint Prophete. 
Ce n'est pas à dire quenous soyons obligés de passer toutes les 
nuitz entieres, ny tous Iesjoursen priere pour ]oüer Dieu sans 
interruption; mais cela veut dire que nous Ie devons tous- 
jOUl'S loüer de cæur et d'affection, ayant continuellement J 
aulant qu'il se peut, nostre intention dressée à luy 7 faysant 
tocles choses pour luy rendre gloire et honneur. 
Les Saints desirent donc que nous fassions ce saint exer- 
cice en la terre comme ilz Ie font au ciel, mais selon nostre 
condition et la portée de nos espritz, et que joignant nos 
desirs avec les leurs J nous souhaittions que toules les crea- 
',tures J.o.üent et glorifient perpetuellement Dieu : et par ce 
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desir nous Jeur causons une gloire accidentelle qu'ilz n'au- 
roient pas sans cela. Or apres que nous avons corl'espondu 
au desir qu'ont les hienheureux , que nous glorifions Dieu , 
pource qu'il est en luy-mesn1e, nous Ie devons aussi Ioüer 
en ses Saints, et Ie ren1ercier des graces qu'illeur a faites, 
qui est encore un au tre acte de bienveillance que nous devons 
exercer en leur endroit, et que l'Eglise Inesn1e prattique 
lorsqu'el1e celebre leurs festes, disant : Laudatc Dominum 
in sanctis ejus (Loüés Dieu en ses Saints) ; car qui voudroit 
celehrer Ia feste des Saints à leur honneur seulement, et non 
à celuy de Dieu, ne feroit rien d'aggreable ny à Dieu nyaux 
Saints mesmes, puisqu'ilz ne peuvent et ne veulent recevoir 
aucune gloire sinon de voir que Dieu soit loüé en eux. 
Un autre acte de bienveillance que nous devons aussi 
exercer envers les SaInts, et qu'ilz delnandent de nous, cst 
quenouscorrespondionsaux desirs qu'ilz ont que nous soyons 
saints COlnn1e eux en nous perfectionnant de plus en plus) 
taschant et procurant que chacun soit saint, contriLuant de 
nostre costé tout ce que nous pouvons, tant pour nostre per- 
fection que pour celle des autres; desil'ant, entant qu'il 
nous est possible, que taus les hommes servent, loüent et 
benissent Dieu, puisque tous sont obligés de Ie faire, que 
tous fassent des actes de penitence, et en un mot, que taus 
soient saints, puisque tous Ie peuvent estre ; et en procurant 
tes choses, nous causons une gloire accidentelle aux. bien- 
heureux , qu'ilz n'auroient pas sans cela. 
Or voyla con1me se fait la communion des Saints, par l'a- 
mour de complaysance et de bienveillance que DOUS exerçon
 
en leur endroit. 
Pour mon troisieme point, je dy qll'il Y a encore un autre 
amour dont nous devons specialell1ent aymer les Saints) qui 
s'appelle l'amour d'Ï1nitation, pour lequel il est necessaire 
d'avoir de la sympathie avec ceux que ron aYlne. Or ceUe 
sympathie n'est autre chose qu'une certaine parlicipation 



348 


TROISIEl\IE SEIU\ION 


que nous avons aux passions, hun1eurs et inclinations de 
ceux que nOllS aymons de cét alî10ur d'in1Ïtation, qui fait 
f{ue nous attirons en nOllS les vertus ou les vices que nous 
vt)yons en eux ; car la passion de l'amour est la pren1Ïere et 
fa plus forte qui soit en l'an1e, d'oÙ vient que l'an10ur nous 
l
end tellen1ent propre ce que nous aymons, que n0US disons 
cpn1nlunement que les biens de la chose aymée sont plus à 
c

(\lY 
r."i ayn1e, qu'à celuy qui les possede. De cette syn1- 
patbie pro cedent les grandes difficuItés que plusieurs per- 
sonnes du monde ont à se resoudre de s'amender de quelques 
vices ausquelz ilz sont sujetz. Dites à une personne qu'elle 
s'a111el1de de la cholere, ou qu'elle quitte un point d'honneur, 
duquel elle est si jalouse, qu'elle s'esleve si tost qu'on la 
touche en sa r
putation, 
n sorte qu'il sen1ble qu'elle ne soit 
au ll10nde que pour se faire loüer et estimer; dites-Iuy ce 
qu'il faut faire contre ce vice: C'est mon naturel, respondra- 
t'elle, d'aynler l'honneur; je tiens cela de race; c'est la sympa- 
thie quej'ay avec nlon pere. !:

"
'est 3insi que Ie monde parle. 
L'on rapporte qu'aneiennenlent les Grecs ayn10ient telle- 
ment leur elnpereur, qu'ilz taschoient de l'imiter en tout ce 
qu'ilz pouvoient, et quand leurs enfans naissoient, ilz avoient 
nn si grand desir qu'ilz ressemblassent à sa personne, qu'ilz 
s'efforçoient, autant qu'illeur estoit possible, de leur former 
la face selon la resselnblance de celle de leur en1pereur. 
,r ous voyés donc comnle il cst vray que l'amour nous rend 
semhlables à ceux qüe nous aymons, et nous les fait imiter. 
Or je dy que pour bien celebrer la feste des Saints, et par- 
ticiper à leurs biens, il nOllS faut avoir de la sympathie avec 
eux, et les aymer, non SeUlelllent de l'amour de complay- 
sance et de bienveillance, comme no us avons dit , mais en- 
core de l'amour d'imitation, nous rend ant semblables à eux, 
in1Ítant leur sainte vie, aymant ce qu'ilz ont aymé , faysant 
ce qu'i1z ont fait, et taschant d'aller au ciel par Ie mesme 

heDÜn qu'ilz y sont arrivés. 
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C'est ce que l'EgIise nous represente aujourd'huy, quand 
en l'EvangiIe de Ia sainte nlesse eUe nous propose Ie serillon 
que nostre Seigneur fit sur la montagne, où il se retira se 
voyant suivy d'une grande trouppe de peuple. Et s'estant 
assis, dit Ie texte sacré, il ouvrit sa bouche, et leur enseigna 
les huict beat.itudes; T/idens Jesus turbas, ascendit in 'Jnon- 
tenl, et cum sedisset, accesserllnt ad etl'Jn discipuli ejus, et 
c!jJeriens os SUlnn docebat eos, dicens : Beati pauperes spiri- 
Ill, quonian'l Z]JSOl'll'Jn est 'pegnum cælo'J''lnn,. Bienheureux , 
dit-il, sont Ies pauvres d'esprit, car Ie royauille des cieux 
est à eux : Reati'lnites} Bicnheureux les dcbonnaires : Reati 
qui lugent, Bienhenreux ceux qui pleurent : Reati qui per- 
secutionenl patiuntul' propte'J' justitiam, quonia'Jn ipso'J'u'Jn 
cst regnu'Jn cælo'J'um, Bienheureux ceux qui sont persecutés 
pour la justice, car Ie 1'0yaun1e des cieux est à eux ; et ainsi 
tIes autres. 
Or ce n'est pas sans sujet que l'Evangeliste renlarque que 
nostl'e Seigneur ouvrit sa bouche sacrée, pour nous nlons- 
trer que sa divine bonté nons vouloit dire queIquc chose de 
grand, et nous enseigner une docLrine qui n'avoit point en- 
core esté ouye ny preschée en la terre, et laquellc il addres
a 
à ses disciples, pour no us faire voir que c'cstoit spccialenlent 
à eux , et à ceux qui Ies ensuyvroient, qu'il enseignoit ces 
beatitudes, nlais particuliel'elIlent la premiere: Reali jJau- 
peres spiritu, ßienheureux les pauvrcs d' esprit; et Ia der- 
niere : Reati qui þ,)/'secutionem patiuntul' projJtel' justitia'Jn, 
Uienheureux sont ceux qui sonl persecntés pour la justice; 
dantant qn'ilz ùoivent praLtiquer la pauvreté d'esprit dans 
une gran de perfection, et souffrir pour la justice plusieurs 
persecutions, conlnle personnes entierement dediées à son 
s(:rvice. Puis ce divin Sauveur regardant Ie reste du peuple, 
il dit : Beati qui lugent, qui esul'iunt et siliunt justitl
am ; 
Reati mundo corde,. Bienheureux sont ceux qui pleurent , 
qui out faim et soif de justice, qui sont purs et netz 
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de cæur; Reati n1l.tes, Bienheureux sont Ies debonnaires. 
Or sur ces beatitudes Ies honlmes ont fait nlille interpre- 
tations; et quelques nns ont pensé que quand nostre Sei- 
gneur dit : Bicnheureux sont les panvres d'esprit, il enten- 
doit parler de ceux qui sont silnples et grossiers, et qui n'ont 
guerc de j ugement. 0 certes! ce n'est pas ainsi qu'il veut 
que nous entendions ces parolles; nlais quand il dit : Reali 
pOllpercs spirit'll, Bienheureux sont les pauvres d'esprit, il 
entenrloit parler òe la pauvreté qu'iJ a lny-mesme prattiquée, 
et de cellc de ceux qui apres avoil' tout quitté pour l'all1our 

1e Iuy à son in1Ïtation, supportent volontiers les inconlmo- 
dités ('t nlC'saisps qn' elle tire apres soy, de laquelle crux-lit 
sont hirn esloignés, qui veulent avoir l'honnenr d'eslre 
pauvres, pour\'eu que rien ne leur manque. La pauvreté 
volontaire est hOl1l1orahle de soy, et il s'est treuvé des philo- 
sophes parens, C0l11U1e Epictete, Diogrnes et aut res , qui se 
sont glol'ifiés d'estre pauvres. II est vray qu'il s'en treuve 
pll1
il'urs fPÚ y('ulent hien elnbrasser 1a pauvreté, pourvcu 
qn'iIz ayent tout ce qui leur est necessaire : nlais ce n'est pas 
de tdz pauvres de qui nostl'e Seigneur parle, ny à qui il 
prolnet Ie royaume des cieux. 
Les A postres , et ceux qui les ont suivys de plus pres, ont 
prattiqué la pauvreté selon l'intention de nostre Seigneur j 
car ilz quitterent tout pour Ie suyvre, et supporterent vo- 
lontiers beau coup d'inconlll1odités qui sont ordinaires à ceux 
qui sont pauvres : et lorsqu'apres Ia velluë du saint Espdt 
ilz allerent prescher l)ar Ie 111onde, ce n'estoit point pour 
gagneI' de l'argent, ny pour avoir des rentes; ains ilz vi- 
voient d'aumosnes et du travail de leurs n1aies. S. Paulin, 
evesque de Nole, prattiqua cette pauvreté avr.c t\:tIlt de per- 
fection, qu'apres avoir dOllné tout ce qu'il avoit aux pauvres, 
il se donna encore IUY-lllesme pour rachepter un captif. 
lais 
quelle plus extren1e pauvreté se peut-il voir que celle que Ie 
grand Apostl'e S. l)aul a praUiquée? lequel ayant tout quitté 
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pour I'anlo1u' de son lUaistre, voulut servir les Chrestipns 
sans pretentIon de recon1pense; car apres avoir presché 
l'Evangile, sué et travaillé nuict et jour pour leur enscignrr 
la yoye de saInt, iI ne vouloit point vivre de leur alllllosne ; 
ains il vivo it du travail de ses nlains, ainsi qu'il tesnloigne 
luy-mesnlè, Quoniam ad ea quæ rnilti opus craut, et iis qui 
1necunz sunt 'Jninistraverunt rnanus istce : et pour vous 
lllonstrer, mes chers enfans, disoit-il allX Chrestiens, COiInne 
j'ayme mon l\Iaistre Jesns-Christ, pour l'anlOnI' duqnel je 
vous sers, et que la peine que je prends à vous enseigner 
n'est purement que pour luy, je ne venx pas qu'apres avoir 
bt:'aucoup travaillé, et nl'estre employé pour Ie salut de vos 
ames, vous me nourrissiés de vos aun1osnes, comme vous 
faites les autres apostres; ains je veux gagner ma vie par 
mon travail. Et passant plus outre, pour inÜter de plus prés 
nostre Seigneur, il vouloit encore estre employé luy-nlesme 
pour eux, leur disant : Et non seulement je me veux en1- 
IJloyer Inoy-mesnle pour vostre salut ; Inais, qui plus est, je 
me veux laisser enlployer pour cét effet : Ego auten'/, liben- 
tissime impendam, et szperimpendar ipse pro anÙnablis 
vestJ'is; et pour cela, nles chers enfans, je suis disposé (l'estre 
battu, flagel1é, garrotté, et enlprisonné par les autres, et à 
leur gré, afin de donner nlon corps, ma vie et tout ce que 
j'ay, pour vous, sans reserver aucune chose. 
Or voyla la parfaitte pauvreté, et celle de laquelle nostre 
Seigneur a dit : Reali pauperes spiritu, Bienheureux les 
pauvres d'esprit. Cel'tes, il y a plusieurs Saints qui ont prat- 
tiqué fort exactenlent cette pauvreté, et s'en sont rendus si 
amateurs, qu'ilz ont supporté avec playsir et contentement 
les n1esaises qui l'accompagllent; car que .pellsés-vous qui a 
fait souffrir l'aspreté des desertz à ces anciens peres avec tant 
de suavité, sinon l'arnour qu'ilz avoient à cette pauvreté? 
S. François l'aymoit si tendrement et estoit si passionné de 
cetle pauvreté, qu'il l'apJJelloit sa Dame J et n'avoit point. 
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de plus grand playsir que de ressentir ses incommoditês. 
Or comn1e les Saints sont tous entrés au ciel par Ia pau.. 
'Teté d'esprit, par les larmes, par la misericorde, par la 
faim et la soif de la justice, et par les autres beatitudes, 
l'EgJise nous les propose au jour de leur feste, nous invitant 
de les suivre, et marcher apres leurs vestiges. C'est ce que 
nons devons faire, si nous les voulons aymer, non seulement 
de l'amour de complaysance et de l'amour de bienveillance , 
n1ais encore de l'amour d'imitation : et c'est à quoy je vons 
convie, mes cheres fiUes ; travaillés donc avec fidelité pendant 
cette vie, et perseverés jusques à la fin d'icelle, à ce que 
vous puissiés apres vostre mort estre unies et congregées 
avec ces hienheureux espritz en la felicité cternelle, pour y 
aymer Dieu, Ie Ioüer et jouyr de Iuy és siecles des siecles. 
ÂrJ2cn. 
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POUR LE JOUR DE LA DEDICACE DE L'EGLISE t. 


DB LA SAINTETÉ DB NOS TEMPLES ET DE L
OÐLIGATION DE NOUS CONVERTIa 
PROMPTEMENT ADIEU, QUI NOUS APPELLE A L
EXEMPLE DB ZACaÉB. 


t achæe 
 festinans descende 
 quia hodie in domo tua oportet me manere; 
et festinans descend1J
 et excepit illum gaudens. Luc, XIX. 
Zachée, descends promptement, car il me raut derneurer aujourd'huy en ta 
maison; et iceluy descendit hastivernent, et Ie receut avec joye. 


Comme le soleil environnant toute la terre vivifie tout ce 
qui se decouvre et presente à ses rayons; ainsi nostre Sei- 
gneur se promenant au travers la ville de Jerico, se presen- 
tant à ses yeux Iumineux Zachée mort de la mort de plusieurs 
pechés, ille revivifie, et fait en luy une des plus admirables 
conversions qui fut oncques faite, de laquelle conversioll je 
ne puis rien dire qui soit vif et profitable à vos ames J 
si nostre Seigneur ne m'esclaire encore, et remplit ma bouche 
des parolles de vie: et afin qu'il nous en fasse Ia grace, pre- 
sentons-nous à la sainte Vierge, et pour impetrer son regard 
sur nous, disons: Ave Maria. 


Encore que tant au ciel qu'en la terre Dieu soit tousjours 
par une parfaitte presence en tous lieux, comme il dit par 
Jeremie t : Cælum et terram ego impleo (Je remplis Ie ciel 
et la terre); et ce que S. Paul dit S: Non longe ahest ah uno- 
quoque nostrum, in ipso enim vivimus, movemul' et sumus 
(qu'il n'est pas loin d'un chacun de nous, parce qu'en Iuy 
t Pris sur l'original escrit de la main de rautheur (Edit. de 1641 et de 1643). 
J Jerem., XXIII. - a Act., XVII. 
v. 23 
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nons vivons, nons nons mouvons et subsistons) : si est-ce 
neaIimoins qu'il ya certains lieux, lesquelz luy es'tant con- 
sacrés, sont appellés maison de Dieu, habitation, lieu, temple, 
tabernacle, non pas pour ce qu'il so it plus là qu' aillenrs 
( parlant de Dieu en sa divinité ), nlais pour ce que là il con- 
fere particulierement ses graces et benedictions, et y fait 
plus de demonstrations de sa gloire. 
Ce que nos adversaires ne voulant entendre, pour treuver 
occasion de se separer d'avec l'Eglise, leur douce mere, et 
faire mesnage à part, afin de mieux seconder les impressions 
de leurs cervelles, ilz ont dit à ceux qui leur ont voulu 
prester I'oreille, que nous disions Dieu n'estre pas par tout, et 
n'ouyr pas nos oraysons par tout, ains qu'en l'Eglise il avoit 
l' oreille plus prés de nous, pour user des terlnes de leur 
maistre : nlaÍs ce sont pures impostures, et en cét endroit, 
comme par tout, ilz voudroient f.aire accroire que leur mere 
est folle, afinde se soustraire de son obeyssanee. C'est l'Eglise 
qui chante tous les jours : Pleni sunt cæli et terra majestatis 
gloriæ tuæ (Les cieux et la terre sont pleins de la majesté 
de vostre gloire). C'est l'Eglise qui nous fait dire (que Dieu, 
qui est invisible, est present par tout) : Deus qui invisihiliter 
omnia contines. C'est elle qui chante: Si ascendero in cælum, 
tu illic es; si descendero in infernum, ades (Si je monte au 
ciel, vous y estes, et si je descends aux enfers, vons y estes 
present). C'est de l'Eglise que vous avés appris, Huguenots, 
ce que vous sçavés, si vous en sçavés quelque chose, de l'in- 
comprehensibilité et immensité de Dien. Nous sçavons hien 
que Dieu est par tout, et que (il est proche de ceux qui l'in- 
voquent) : P'l'ope est invocanti
us eum, où que ce soit; nean- 
moins nons sçavons bien aussi qu'il assiste plus particuliere- 
ment aux lieux qui Iuy sont dediés, y respandant plus 
liberalement ses graces, estant de son bon plaisir que Ià il 
ßoit adoré. 
C'est pourquoy ill'appelle 
a maisoD, une Inaison d'oray
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son : Domus mea, domus o'!'ationÙ;, etc. Et ailleut's 1 'Eglise 
est appellée son habitation, et Ie lieu de son repos : Donec 
inveniam locum Domino, tahernaculum Deo Jacob. J,Ions · 
Sion, in quo habitasti in eo 1. Enfin il fant bien que sa divine 
Majesté assiste plus là qn
ailleurs, puisque Salomon (apres 
avoir fait hastir Ie temple), Iuy demande (qu'il luy plaise 
d' exaucer les prieres de son servÏteuT en ce lieu) : Ut exau- 
dias preces servi tui in loco isto. V oyés-vous comme Ie lieu 
est determiné; car si c'estoit tout un, pourquoy diroit-on : 
In loco isto (en ce lieu)? Et en l'Exode, XXV: Loqual" inde 
tecum in medio Cherubim (d'où je parleray avec toy au mi- 
lieu des Cherubins). Mais je ne veux pas m'entretenir en 
eecy; car je ne pense pas qu'il yait icy personne tant ennemy 
de l'antiquité, qui ne porte honneur particulier aux Eglises, 
comme maisons de Dieu; seulement je vous mettray un ar- 
gument en main à ce propos, lequel vous pouvés porter en 
face de tous les plus esveillés de nos adversaires. 
Si pour ce que Dieu est en tons lieux il n'a point de lieu 
qui luy soit plus sacré run que l'autre, dites-n10y, pourquoy 
ferons-nous aucunes festes? car s'il est en tons lieux, aussi 
est-il en tous terns; et pourquoy donc y a-t'il des jours qui 
sont appellés saints, consacrés, dediés, et qui s'appellent 
jours de Dieu, jours du Seigneur'! Dieu est-il plus en ces 
jours-Ià qu'és autres? Non veritablement; pourquoy donc 
sont-ilz plustost appellés jours de Dieu que les autres? 
Ah ! me dirés-vous, parce que Dieu se les est reservés. Aussi 
a-illes lieux : Domus mea, domus orationis (rtla maison est 
une maison d' orayson ), dit-il en l' Evangile 2. Domum tuam, 
Domine, decet sanctitudo (0 Seigneur, la sainteté est bien- 
seante à vostre maison), dit David S. Vere locus isle sanclus 
est, et ego nescieham; terra sancla est (Vrayement ce lieu- 
cy est saint, disoit Jacob, etje ne Ie sçavois pas, cette terre 
est sainte). Vous me dirés, que c'est pour ce qu'en ces jours 
1 Psa]. CXXXI. - 2 S. Matth' J XXI. - 3 Psal. XCII. 
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Dieu nous a favorisés de la creation, et autres benefices
 
AussÌ en certains lieux no us fait-il des benefices plus qu
ês 
autres. Dieu est en tous lieux, Dieu est en tous tems; il y a 
pourtant certains terns qui luy sont sacrés, et ésquelz il vent 
estre plus particulierement honnoré; ponrquoy n'y auroit-il 
pas aussi certains lieux destinés pour cela'! C'est comn1e 
nostre ame, qui estant par tout Ie corps, lleanmoins est dite 
estre au cæur, ou au cerveau : ainsi nostre Seigneur est par- 
ticulierenlent aux cieux, pour ce qu'il y descouvre sa gloire, 
et és Eglises, pour ce qu'il y conlmunique particulierement 
ses graces. Je sçay bien que quelquesfois S. Paul a dit flue 
Dieu n'habitoit pas aux temples; mais c'estoit aux Atheniens 
qui eroyoient anx idoles, pour leur monstrer qu'il n'y avoit 
qu'un Dieu qui remplissoit Ie ciel et la terre, sans avoir ne.. 
cessité de temple. S. Eslienne en dit hien autant une fois, 
mais c'estoit contre les Juifs, qui pensoient qu'hors leur 
ten1pIe janlais ne deust estre lieu sacré, et pensoient qu'hors 
iceluy Dieu ne deust jamais estre invoqué celeb

ement. 
J\Iais c'est une regIe generale, que voyant l'Escriture af- 
fermer une chose d'un costé, et la nier de l'autre, on ne doit 
pas entendre la negation absolunlent, mais seulernent avec 
quelque condition: ainsi quand elle nie Dieu estre au tenlple, 
cela s'entend y estre conlnle des choses creées, lesquelles 
sont tellerllent en un lieu, qu'elles ne sont pas en l'autre. 
Quanù elle afferme qu'il est en certains lieu x , cela s'entend 
par comnlunication de ses graces. Enfin : Est in tenplo non 
inclusus, extTa te'Jnplurn non exclusus (II est dans les Eglises 
sans y estre enfernlé, il est dehors des Eglises sans en estre 
exclu). Ð'icy e5t venuë la grande reverence que de to
t terns 
les fidelles ont porlée aux Eglises, et que nostre Seigneur a 
enseignée, disant: Domus 'Jnea, etc. (l\Ia Inaison est une 
maison d'orayson). Dilexi decorem dom'lls tuæ (J'ayaYll1é et 
honnoré la beauté de vostre n1aison), dit David: mais surtout 
les Chrestiens y doivent avoir une plusgrande l
everence que 
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les autres; car si les Juifs portoient tant d'honneur à leur 
temple, dans lequel on ne sacrifioit que des animaux, queUe 
reverence doivent avoir les Chrestiens, lesquelz sçavent que 
l'Eglise est Ie lieu auquel est sacrifié Jesus-Christ, où Ie corps 
de nostre Seigneur est reservé, si que nous pouvons bien 
dire ce que le bon homme Jacob disoit, quand Dieu luy eut 
fait part de ses n1erveilles: Vere Do?ninus est in loco isto 
iVrayenlent Dieu est dans ce lieu). 
Et c' est ce ded quoy il nle semble que nostre mere l'Eglise 
DOllS veuille principalement donner advis, lorsqu'en l'Evan- 
gile elle nOlls propose un grand eifet de la presence de nostre 
Seigneur en quelque lieu, par l'exelnple de ce qui se fit en 
la personne de Zachée; en quoy encore elle nOllS instruit de 
ce que nOllS devons faire, affin que Jesus-Christ fasse son ha- 
bitation chez nOllS; car nous sonln1es les temples de Dieu, 
pour lesquelz les autres ten1ples ont esté faits: Nescitis quia 
templum Dei estis, et Spiritus Dei habitat in vobis (Ne sça- 
vés-vous pas, dit S. Paul, que vous estes Ie temple de Dieu, 
et que Ie saint Esprit habite en vous) '? S. Luc dit donc que 
nostre Seigneur traversant la ville de Jerico, voicy qu'un 
homme appellé Zachée, prince des publicains, fort riche, 
vouloit voir nostre Seigneur, quel homme c'estoit. V oyés- 
vous comme il faut que nostre Seigneur vienne Ie premier 
à nous? S'il n'eust entré en Jerico, jan1ais Zachée ne Ie seroit 
aUé treuver, dont il dit bien par apres: Venit enim Filius 
hominis quærere et salvll'Jn face1
e quod pe'l'ierat (Le Filz 
de l'homme est venu pour chercher et sauver ce qui estoit 
perdu) . 
Zachée done s'appercevant que nostre Seigneur estoit 
entré en la ville, à cause du grand peuple qu'il voyoit se 
presser pour l'approcher, et voyant qu'il ne Ie pouvoit voir 
parmi la presse, estant petit homme, il s'encourt devant, et 
monte sur un arbre de figue folle. II n'est pas comme plu- 
sieurs qui pour les choses de Dieu ne remueroient pas les 
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pieds, mais il est ardent de ne pas laisser perdre cette com- 
modité; et comme l'homme fut trompé dessous un arbre t 
cestuy-cy monte sur un arbre pour se desabuser, et voir 
nostre Seigneur. Attendant done nostre Seigneur snr l'arbre t 
comn1e il vint à passer, il regarde cet h0111lne d'un regard 
d'amour et de misericorde, et voyant l'affec t ion qu'il avoit 
de Ie voir, illuy donne une occasion non seulement de Ie 
voir, maicl de joüir de sa presence, et luy dit: Zaclzæe, festi- 
nans descende (Zachée, descends en diligence, parce qu'il 
faut qu'aujourd'huy je demeure en ta maison). Et il descen- 
dit vistenlent, et Ie receut joyeusement en sa maison. Icy 
Zachée fait diligence et se haste, mais il sera bon à nlon ad vis 
que nous nous y arrestions un peu. Nostre Seigneur appelle 
Zachée par son nOln, Iuy faysant paroistre que e'estoit Iuy 
qui nemme toutes choses par leur non1, et qu'il connoist 
toutes choses, et qu'il est Dieu; car Zachée ne l'avoit ja- 
"mais ven, ny nostre Seigneur Zachée, et en Ie voyant ill'ap-- 
peIle par son nom, Zachée, et quant et quant apres s'estre 
descouvert à IllY, illuy demande d'estre receu en sa n1aison, 
et non seulement d' estre receu, Dlais qu'il se despesche; et 
Zachée obeyt incontinent. 
C' est icy OÙ il nous faut apprendre nostre leçon; car il y 
en a plusieurs qui voudreient bien se ranger à servir Dieu, 
mais iis y vont si laschement, que pour cela seul ils sont re- 
prehensibles. Qui est-ce qui ne juge devoir servir Dieu, et 
qui est-ce J' entre les Chrestiens qui, sçachant les grandes 
recompenses que Dieu donne à ses serviteurs, ne desire Ie 
servir'l i\Iais quoy! ils perdent tout Ie merite en ce qu'ilz 
retardent trop, et font comme l'Espouse és Cantiques, la- 
queUe sentant son Espoux à la porte, fit difficulté de se lever 
pour luy ouvrir; apres elle voulut Iuy ouvrir, mais il ne 5'y 
treuva plus; eUe Ie chercha, et ne Ie treuva plus. Ainsi pIu- 
sieurs estant couchés parmi leurs meschancetés, sentent que- 
Dieu frappe à la porte, et font les sourds; apres ils voudroicnt 
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Be confesser, lorsqu'il faut passer outre; et sçachant Ia beauté 
de la vertu, ilz font comme Ie paresseux, qui veut et ne veut 
pas: Vult et non vult piger t. IIz font comme ces gens des- 
quelz il est encore dit aUK Proverhes I : Pedes eorum ad ma- 
lum currunt (que leurs pieds courent au mal) ; lllais quand 
il est question de bien faire, ilz font comme ces invités ap- 
portant un monde d'excuses; ilz font comme ces vierges 
folIes, disant : Date nobis de oleo vestro (Donnés-nous de 
vostre huile), quand eUes sentent venir I'Espoux: mais, helas! 
c'est trop tarde Ne sçavés-vous pas ce que Joab respondit à 
Abner 3 ,? ill'avoit poursuivy si vivement, qu'Abner voyant 
Ie soleil couché, et que neanmoins Joab poursuivoit tous- 
jours à les battre, il s'escria : Num usque ad internecionem 
tuus mucro desæviet? Et ait loab: Vivit Dominus, si locu- 
"Ius fuisses mane, recessisset populus persequens (Ton espée 
sera-t'elle si cruelle que de nous mettre tous à mort'? Vive 
Dieu, dit Joab, si tu eusses padé au matin, Ie peuple qui te 
persecute se fust retiré ). Ainsi trop tard est-il de penser bien 
faire quand Ie terns de Ia mort est venu , quand Ie soleil est 
couché pour nous sans jaluais se relever. C'est bien ce que 
dit le Sage aux Proverbes, que les pecheurs ne pensent point 
au jugement: Viri mali non cogitant judicium .. Pharaon 
entra diligemment en mer, poursuivant les Israëlites, et pen- 
sant s'en retourner, ce ne fut assés tost; s'il s'en fust retiré 
au commencement, il eust eschappé; il voulut tant pour- 
smvre qu'il y demeura, et trop tard reconnut , et dit 5 : Fu- 
giamus IS1'aël, Dominus enim pugnat P'l'O eis contra nos 
(Fuyons du peuple d'Israël, car Dieu combat pour Iuy). 
Trop tard va-t'on au medecin quand on est mort. Advisé 
donc est Zachée, qui tout incontinent vient pour recevoir 
nostre Seigneur, qui Iuy donne une si grande contrition, 
qu'il rend quatre fois autant qu'il a desrobé, et donne la 
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moitié de ses biens aux pauvres; dont nostre Seigneur l'ap- 
pelle filz d'Abraham pour sa foy, et pour sa salvation future, 
et prononce qu'il a fait la salvation de cette maison. 1\les 
fr
res, vous voudriés bien que vous fussiés sauvés; n1aÍs 
recevoir nostre Seigneur quanJ il vous appelle, rien n1oins; 
faire restitution et penitence, abandonner l'occasion de pe- 
cher, rien moins. Nostre Seigneur a beau crier: Superbe, 
descends de ta hauteur; paresseux, despeche de te convertirj 
luxurieux, laisse ta paillardise, car je veux venir chez toy j 
avaricieux, laisse l'usure , n
 prends pas tant 
ur Ie pauvre 
laboureur, ne ronge pas tant ces pauvres os martyrisés sons 
tant de travaux. Ne vous flattés pas de ce qu'on n'entend 
rien, on n'en sçait rien; car ces choses vous seront un jour 
ruden1ent reprochées, et Jesus-Christ se pIaindra qu'il VOllS 
a advertis de vous en deporter. V ous den1anderés ({uand, et 
il vous dira : Ce que le moindre des n1Ïens vous a dit, c'est 
moy-mesme qui vous l'ay dit: Quod unus de 'Jninin'lis 'Jneis 
dixit, ego dixi; suyvant ce qn'il disoit à ses Apostres : Qui 
vos audit, me audit; qui vos spe1"nit, 'Jne ;pe'J
nit (Qui vous 
escoute, m' escoute ; qui vous mesprise, me lnesprise ). V ou- 
Iés-vous Ie saIut? faites con1me Zachée, festinans ; conunen- 
cés dés maintenant, ce ne pent jamais estre trop tost, mais 
bien trop tard; car Dieu qui prolnet de pardonner aux peni- 
tens ne prolnet pas de donneI' le terns de faire penitence : 
Deus pænitentibus veniam pron'lisit, tenZjJllS pænitendi non 
prornisit. David voyant la remonstrance du prophete, dit à 
l'instant : Peccavi (J'ay peché); faites con1nle Iuy. l\Iarie 
\
Iagdelene, ut cognovit, attulit alabastrllm (si tost qu'elle 
ent connu que nostre Seigneur disnoit chez Ie Phar:sien, 
eUe prit sa boëte d'onguent et s"alla jetter à ses pieds). 0 que 
je pourrois bien dire à plusieurs ce que Ie bon l\loyse 1110U- 
rant reproc.hoit aúx Israëlites, que depuis Ie jour qu'ilz es- 
toient sortis d'Egypte, ilz n'avoient cessé d'estre rebelles à 
Dieu ; A die quo egl
essus es de Ægypto, senpel' adversus 
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Dominum contendisti t! Qu' on cessc de faire Ie mal, et qu' on 
commence à faire Ie bien : Desinite perverse agere, incipite 
bene facere. Ne soyés pas comme ceux desquelz il est dit que 
leur malice est semblable à celIe du serpent et de l'aspic 
sourd, qui estoupent leurs oreilles pour ne pas entendre: 
Furor eorum secundum similitudinem serpentis, sicut aspi- 
dz.s surdæ, et ohturantis aures suas; et pour lesquelz il est 
dit en Isaye I : Commandés et recommandés : Erit eis verhum 
Dei: ltfanda et remanda, etc. Dormierunt somnum suum 
omnes viTi divitiarum, et nihil invenel'unt in manihus suis 
(Les hommes de richesses, dit David 3, ont dormy leur 
somme, et à leur reveil ilz n'ont trouvé aucun bien dans 
leurs mains), si ce n'est peut-estre l'ordure de leurs pechés 
attachée à leurs pieds, ne s'estant pas ressouvenus de leur 
fin derniere, etc. : Sordes ejus in pedihus ejus, nec recordata 
est finis sui, etc. .. 
· Deut., XXXII. - I Isa., XXVIII. ..... a Ps. LXXV. - . Thren.. L 
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ION SUR LA PERPETUITÉ DE L'EGLISE t. 


Vidi civitatem sanctam Hierusalem novam descendentem de cælo" ð Deo 
para tam sicut sponsam ornatam viro suo. Apoc., XXI. 
Je vy la sainte cité de la Hierusalem nouvelle descendante du ciel J paréø 
magnifiquement de Dieu J comme une espouse ornée pour son espoux. 


Le glorieux secretaire de Dieu dit en ce lieu, que I'Eglise 
est une cité nouvelle, parée et ornée de Dieu, comme une 
espouse pour son espoux. Or pensés, mes freres, quelle se- 
roit une espouse, si elle estoit selon Ie souhait, et selon Ie 
desir de son espoux'1 Si son espoux la façonnoit à sa volonté, 
je crois qu'illa feroit la plus belle, la plus vertueuse J la 
plus saine, et de la plus longue vie qu'on se pourroit ima- 
giner; car il n'est telle affection que de l'espoux vers l'es- 
pouse, quoy que souvent au progres du mariage on change 
de volonté par Ie malheur de nostre mauvaise nature. 0 
queUe seroit cette espouse accompagnée dautant de perfections 
que luy en desireroit son espoux! Pensés donc, je vous prie, 
queUe doit estre cette sainte cité que Dieu s'est preparéeluy- 
mesme comme une espouse! eUe doit estre toute belle, eUe 
doit estre toute sage, mais sur tout elle doit estre de tres- 
longue durée, commec' est l' ordinaire de souhaitterés alliances 
qu'elles soient de longue durée. C'est sans doute que Dieu 
qui a basty cette Eglise, l'a bastie si bien et si fermement, 
I Pris sur l"original escri\ de la main de l'Autheur (Edit. de 1.641 e\ de 16'8). 
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qu'elle doit estre perdurable; ce que je prouveray n1ainte.. 
nant avec de tres-preignantes raisons, pour les occasions 
que je vous diray tost apres. Prions Dieu que ce soit à son 
honneur et gloire, employant à cette intention l'intercession 
de la sainte Vierge. Ave. 


Je crois que vous sçavés , Auditeurs Chrestiens , que lo
 
qu'il pleust à Dieu créer Ie monde, voyant sa divine Majesté 
la terre et l'eau .remplies d'animaux, illes benit tous, et leur 
donna force en leur nature, chacun en son espece, de con- 
tinuer leur race jusques à la fin du monde; mesn1e quand il 
eust creé l'homme, ille benit, et luy donna la mesme per- 
fection et condition, si que dés lors on ne trouvera pas que 
jamais aucune sorte d'animaux aye manqué de race. Et quant 
à nous autres, chacun sçait bien que par la ligne droitte et 
continuation perpetuelle, nous sommes tous descendus de 
pere en filz sans interruption de ce premier pere, auquel 
Dieu donna .la force et Ie commandement de multiplication. 
Et de vray, cela appartenoit à la sagesse divine de conserver 
Ie monde qu'il avoit 'une fois si solemnellement fondé. 
Or en cas pareH, mes freres, quand il pleust à Dieu re- 
creer Ie monde et fonder son Eglise, il la benit tellement 
que jamais cette generation sienne ne devoit manquer ou 
faillir en aucune façon; de maniere que la vraye Eglise qui 
est maintenant, doit estre descenduë de pere en filz par cette 
generation spirituelle de ce second Adam nostre Seigneur et 
Maistre, et qui diroit autrement il feroit tort au sang de 
Jesus-Christ, lequel n'a pas eu moins d'efficace pour fonder 
son Eglise à perpetuité, que Ie sang d' Adam à entretenir les 
generations des hommes. Car ne sçavés-vous pas que comme 
Adam a laissé une generation perpetuelle en son sang, aussi 
Jesus-Christ a laissé une generation perpetuelle au sien! 
Que si Ie monde dure encore au sang d'Adam , pourquoy ne 
durera aussi l'Eglise au sang de Jesus-Christ'l C'est ce que 
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vouloit dire Ie grand David, disant que Dieu a fondé cette 
Eglise à perpetuité, et que Ie Seigneur est extrelnen1ent 
grand et Ioüable en la cité de nostre Dieu : Deus fundavit 
eam in æternum : magnus Dominus laudahilis nÙnis in ci- 
vitate Dei nostri 1. Et de vray, ce seroit chose bien indigne 
d'un tel fondateur, de fonder pour un pen de terns une 
Eglise , laquelle a esté fondée avec tant de resjouyssallce , et 
un si grand appareil, que pour sa fondation Jesus-Christ aye 
tant enduré, tant respandu de sang, et puis, qu'elle fust 
corruptible. Fundatul
 exultatione universæ terræ mons Sion. 

Iais, je vous prie, seroit-il bien seant que nostre Seigneur 
eust respandu son sang pour reconcilier son Eglise à Dieu 
son Pere, et puis qu'enfin cette Eglise fust tellen1ent aban- 
donnée, qu'elle vinst à estre du tout perduë ? Certes, un tel 
mediateur merite une paix perpetlJelle, line alliance tres- 
estroitte, dont Isaye dit : Et fædus perpetuuln ferialn eis 
(Et je feray une alliance perpetuelle avec eux), parlant du 
Christianisme. 
Non, non, il ne faut pas dire que l'Eglise soit jan1ais 
morte: son Espoux est mort pour eUe, afin qu'elle ne mou- 
rust point. C'est ce que veut dire S. Paul 2 : Et ÏJ]se dedit 
quosdam quidem apostolos, alios prophetas, alios evange- 
listas, alios pastores et doctores ad consummatione1Jl Sanc- 
torum, in opus ministerii, in ædificationem corpol'is Christi, 
donee occurramus omnes in unitatem fidei et agnitionis filii 
Dei (Dieu a estably dans son Eglise des apostres, des pro- 
phetés, des evangelistes, des pasteurs et des docteurs pour 
la consommation des Saints, pour servir à l'edification du 
corps de Jesus-Christ, jusques à tant que nous nous rencon- 
trions tous dans I 'unité de Ia foy et de la connoissance de 
Dieu) . 
A quoy est conforme ce que ce saint Apostre dit ailleurs 3 : 
P{imitiæ Christus, deinde ii qui sunt Christi, deinde finis: 
1 Psal. XLVII. - 2 Ephes., IV.. - 8 I Cor., XV. 
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oportet ilIum regnare, donec ponat inimicos suos suh pedihus 
ejlts, novissima autem inimica destruetur mors (Jesus-Christ 
est les premices, et apres ceux qui sont à Jesus-Christ, et 
apres viendra la fin, mais il faut qu'il regne jusques à ce 
qu'il aye mis tous ses ennemis sous ses pieds, et Ie dernier 
de ces ennemis à destruire sera la mort). V oyés-vous? il n'y 
a rien entre Christ et les siens, nyentre les siens et la fin : 
l'Eglise donc durera tousjoursjusques à la fin; caraussibien 
n'aura-iljarnais vaincu tons ses ennemis jusques à la fin; et 
cependant nostre Seigneur regnera et se dilatera en son 
Eglise, parmi et en depit de to us ses pi us grands ennemis, 
suyvant ce qu'à ce propos atteste Ie Psalrniste, disant t : 
Dixit Dominus Domino meo, sede a dextris meis, etc. Vir- 
gam virtutis tuæ emittet Dominus ex Sion, dominare in 
medio, etc. Cette verge, c'est la loy evangelique, de laquelle 
il est dit au psalme XLIV: Sedes tua, Deus, in sæculum sæ- 
culi, virga directionis, virga regni tui. Elle sort de Sion , 
suyvant ce qui fut prophetisé en Isaye, II : Et de Sion exi- 
hit lex, et verhum Domini de Hierusalem. Elle commence 
par Jesus-Christ: Oportehat Christum pati, etc. et prædi- 
cari in nomine ejus pænitentiam et remissionem peccatorum 
in omnes gentes, incipientihus ah Hierosolyma 2. Donc avec 
cettc verge de la sainte loy, dornine au milieu de tes enne- 
mis; qu'est-ce à dire, sinon que tousjours cette Eglise seroit 
stable et visible, en Iaquelle nostre Seigneur regneroit et 
dornineroit, voire parmi les plus grandes bourrasques et 
ten1pestes des aIDictions? II n'y aura doncjamais tern peste qui 
empesche nostre Seigneur de regner en I'Eglise; car autre- 
ment il ne domineroit pas parmi ses ennemis , mais demeu- 
reroit sans seigneurie et domination en ce monde : ce qui est 
davantage confirmé par l'Ange, Iorsqu'il annonça l'Incarna- 
.lion à nostre Dame, disant que nostre Seigneur sera grand, 
,t sera appellé Filz du rrres-Haut
 et Ie Seigneur Dieu Iuy 
I Psal. ClX. - 2 s. Luc 
 XXIV. 
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dOnnel'3 ]e throsne de David son pere, et il regnera sur Ia 
maison de Jacob eternellement, et son regne sera sans fin. 
Qui est Ie siege de David et Ia maison de Jacob, sinon cette 
Eglise militante?Car sans doute ce n'est pas un siege tempo- 
reI: et com me regneroit nostre Seigneur eternellement en Ia 
maison de Jacob, si elle manquoit une fois 2 '1 
D'abondant, nostre Seigneur donne-il pas tesmoignage à 
cette perpetuité de l'Eglise, en S. Jean, XIV: Ego rogaho 
Patrem, et alium Paracletum dahit vohis, ut maneat vo- 
hiscum in æternum, spi'ritum veritatis (Je prieray mon 
Pere, et il YOUS donnera un autre consolatenrquj est l'esprit 
de verité, afin qu'il demeure avec vons eternellement). 
QueUe fermeté d'assistance'1 Spiritum veritatis (L'Esprit 
de verité); comme souffriroit-il Ie mensonge'l Et en saint 
Matthieu , XXVIII: Ego vohiscu'Jn sum usque ad consum- 
Inationem sæculi (Je suis avec vous jusques à Ia consomma- 
tion des siecles) ; où ouvertement il proDlet son asøistance 
particuliere à 1 'Eglise : passage lequel a esté entendu ancien- 
nement pour la presence de nostre Seigneur au saint sacre.. 
ment : mais comme que ce soit, nostre Seigneur monstre 
qu'il y aura tousjours une vraye Eglise, en laquelle il sera; 
et s'il est avec elle , qui sera contre elle'l 
l\fais Isaye fait une solemnelle attestation à cette verité S : 
Cum venerit Redemptor Sion : hoc fædus meum cum eis; 
dicit Dominus, spiritus meus, qui est in te, et verba mea quæ 
posui in ore tuo non recedent de ore tuo, et de 01'e seminis 
tui, et de ore seminis seminis tui, dicit Dominus, amodo et 
usque in sempiternum. Hoc fædus meu'Jn cun
 eis, id est 
Christianis; car auparavant il dit: Et ceux qui sont en 
l'Occident craindront Ie nom du Seigneur, et ceux qui 
sont au soleillevant, sa gloire. Que voudroit-on d'avantage 
pour Ia verification de cette perpetuité 
 les propheties et les 
Evangiles en sont tout pIeins. 
i s. Luc, I. - 2 Isaye 
 LIX. 
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Un seuI passage suffira pour tons; c'esi ell S. Matthieu, 
X'VI. Nostre Seigneur dit : Tu es Petrus, et super hanc pe- 
tram ædificaho Ecclesiam meam, et portæ inferi non præ- 
valehunt adversus eam (Tn es Pierre, et sur cette pierre 
j'edifieray mon Eglise, et les portes d'enfer n'auront point 
de pouvoir sur eUe). II dit Ædificabo (J' edifieray); quel 
architecte t II dit : Supra petl'am (Sur la pierre) ; quel fon- 
dement! Et pOl'tæ inferi, etc. (Et les portes d'enfer n'auront 
point de pouvoir contre elle) ; queUe pronlesse! l'enfer avec 
tous ses alliés n'y peuvent rien. Par les portes s'entendent 
les forces. Thfais outre cela, je t.reuve trois portes d'enfer : la 
malice, l'ignorance, l'infirmité. Ny les infirmités és afflic- 
tions, ny l'ignorance és doutes, ny la nlalice és delibera- 
tions, ne peuvent prevaloir contre cette Eglise. Cette verité 
est si claire et si puissante, que Calvin mesme s'en est laissé 
eschapper Ia confession, Inst. LIX, sur les parolles desja 
alleguées, où it confesse l'assistal1ce perpetuelle avoil' esté 
promise à l'Eglise, y adjoustant une bonne raison: car, 
dit-il, ce seroit peu que l'Evangile et Ie saint Esprit nOllS 
eust esté uue fois donné, s'il ne demeuroit tousjours avec 
nous. V oyés- vous Ia 
force de la verité, con1me ilIa con- 
fesse? l\Iais voicy que vous me dirés : Si Calvin confesse 
cette verité, pourquoy la prouvés-vous si exactel11ent? je 
VOliS responds que Ie mensonge est inconstant, et ]a doc- 
trine de Calvin aussi. II confesse cette verité icy .sans y pen- 
ser; mais il s'en oublie ailleurs grandeluent, et Ia raison 
pourquoy il fait l'Eglise invisible, nlortelle et errante, c'est 
celle-cy. 
On delnande à nos adversaires si, quant ilz commencerent 
celte nouvelle doctrine, il n'y avoit point d:Eglise de nostre 
Seigneur: les uns respondent qu'ouy, les úl
tres que non. 
A ceux qui disent qu' ouy, on replique : s'il y avoit une 
Eglise,ou vous estiés avec elle, ou non. S'ilz disent que non, 
on leur dit : V ous estiés done dan1nés, car: Non p.otest ha... 
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lJere lJeum patrem, etc. (Celuy-là ne peut avoir Dicu pour 
pere, qui ne voudra avoir I'Eglise pour mere) ; et partant il 
ne vous faut pas suivre. Si vous estiés avec elle , diles-nous 
où elle estoit. Alors ilz disent qu'elle estoit invisible és cæurs 
de quelques uns çà et là. Les autres donc voyant qu'il n'y 
avoit point d'honneur de dire, ou qu'il y avoit une Eglise, 
on qu'elle estoit invisible, ont dit qu'an terns qu'ilz s'es- 
leverent, il n'y avoit plus aucune Eglise; mais qne tout 
estoit apostasie, idolatrie et superstition, qu'elle estoit 
morte et esteinte, pleine d'erreurs, et que par eux elle a esté 
resuscitée; et contre ceux-cy, j'ay monstré maintenant que 
ce feu est inextinguible ; car voyés-vous pas 13. consequence? 
L'EgI
se donc est visible et perpetuelle ; mais ceHe de Calvin 
n'a point esté veuë ny connuë devant Calvin; donc l'Eglise 
de Calvin n'est pas la vraye Eglise. Voicy qui les pre sse de 
pres, voicy qui ruyne tout leur bastinlent, voicy qui fait 
sauter, ruyne et sappe la tour de Babel; c'est pourquoy ilz 
cherchent de tons costés onverture pour s'eschapper, disant 
tantost que leur Eglise a tousjours esté, et quand on demande 
où elle estoit il y a cent ans, ilz disent qu'elle estoit invi- 
sible; tantost ilz disent qu'elle n'estoit pas. Et quand on leur 
ditqu'elle n'estoit pas donc la vraye Eglise, puisquela vraye 
Eglise doit estre perpetuelle, ilz nient cecy, et disent que 
(luand Calvin comrnença il n'yavoit point d'Eglise, qu'elle 
estoit cheute en ruyne, et qu'ilz l'ont rebastie et reformée; et 
tout cecy se fait et se dit, pource qu'alors il n'y avoit point 
d'Eglise que Catholique Papiste qu'ilz nomment; qui a fait 
dire à Dubartas que l'Eglise estoit cette grande paillarde de 
l'Ante-Christ. Calvin ne dit rien moins, livre IV, chap. I et 
III, et Beze en sa confession de foy, chap. V, et Musculus, 
lih. de locis communihus. V oyla qui me fait arrester à prou- 
vel' contre eux ces verités, lesquelles estant bien certaines et 
asseurées, il est bien certain et asseuré aussi que l'Eglise 
des adversaires, qui n'a pas esté visible avant cinquante ou 
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soixante ans, et qui n'a point esté tousjours, n'est l)as la 
vraye Eglise, et par consequent que tOllS ceux qui sont en 
icelle sont hors de leur salut eternel, s'ilz ne s'alnendent. 
Davantage , je n'ay pas seulement prouvé que la leur n'est 
pas la vraye Eglise, mais aussi que c'est la nostre , car il ne 
se treuve point d'Eglise de to utes celles qui confessent Jesus- 
Christ, qui aye continué sans interruption, sinon la nostre 
Catholique Romaine. 
J\tIais qu'apprendrons-nous icy en ceste verité? Nous ap- 
prendrons à loñer Dieu, qui a laissé au monde une Eg]ise 
perpetuelle, à laquelle en tout terns on peut recourir pour y 
faire SOIl salut; puis montant de cette Eglise que nous voyons 
çà bas, à celle que nous ne voyons pas là haut, nous exci- 
terons en nous Ie desir de la vie etcrnelle, comn1e dit l'A- 
postre I : Non contemplantióus nobis quæ videntu1
, sed quæ 
non videntll1
 (N'appliquant pas seulement nos espritz aux 
chases qui se voyent , mais à celles qui sont invisibles). Et 
partant, COll1me celle-cy est perpetuelle selon la perpetuité 
-de ce n1onde, l'autre l'est done selon la perpetuité de l'autre, 
.
'est à dire, eternelle. Donc de la consideration de la durée 
de ceste Eglise nous devons nous eslever à Ia durée de Ia 
trion1phante, et penser que Ie royaume du ciel est eternel , 
puis penser combien jusques à present DOUS avons esté n1al 
advisés d'avoir quitté ce royaunle Ià auquel no us avons part, 
pour un rien, pour un petit peché, et qui son1mes si lasches 
de ne point prendre de peine pour avoir ce paradis qui durera 
eternel1en1cnt. 0 pecheur, tu prends tant de peine pour un 
peu d'or, pour un peu d'argent qui te sera den1ain pillé, 
qu'i1 te faudra Iaisser demain, et pour ces richesses Ílnnlor- 
telles tu llC veux pas te faire tant so it peu de violence et 
vaincre ta lascheté, etc. ? 
I II Cor., II. 
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SUR LA VISIBILITÉ DE L'EGLISE'
 


Ceux qui se sont departis jusques à present de l'Eglise on 
 
pris diverses excuses par les deux extremités pour couvrir 
la faut
 qu'ilz avoient faite de ny point demeurer, et la 
mauvaise affection de n'y point retourner : car les uns ont 
dit qu' elle estoit invisible; les autres confessant l'Eglisevisible, 
ont dit qu' elle pouvoit deffaillir et manquer pour certain terns; 
et partant, qu' encor que leur Eglise semblast nouvelle pour 
n'avoir pris succession de personne, eIle ne l'estoit toutes- 
fois pas, ains estoit l'ancienne morte et esteinte pour certain 
terns, puis par eux ressuscitée, et ce sacré feu continuel 
r'allumé : voulant les nns faire l'Eglise tellement parfaitte , 
qu'elle soit toute spir
tuelle et invisible; les autres la faire 
si imparfaitte, que non seulement eIle soit visible, mais en- 
core corruptible : semblal}les à leurs anciens devanciers he- 
retiques, desquelz les uns vouloient tellement diviniser 
nostrc Seigneur, qu'ilz nioient son humanité; les autres 
tellement l'hun1aniser, qu'ilz en nioient la divinité. l\lais 
tout cecy ne sont qu' occasions recherchées pour pallier et 
mas
luer l' abomination de la division qu'ilz ont faitte en 
l'Eglise, laquelle donnant des tesmoignages de sa visihilité 
et de son incorruption, pendant que les sectaires devisent 
uinsi d' eUe, eUe comparoist par tous les lieux de la terre 
sur l'ancien et Ie nouveau monde, et par tout se fait voir 
et regarder en ses serviteurs et predicateurs, pour tesmoi- 
gnage tres-ass
uré de sa vlsibilité, et pour attester de son 
incorruption. Quoy que vieiIle, eIle fait paroistre qu'elIe est 
I Pris sur roriginal escrlt de la main de l'autheur (Edit. de i641 et de 1.643). 
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aussi pleine de force, de fermeté et de vistesse que jamais, 
resistant vaillamentà tous ses ennen1is, ne s'esbranlant pour 
autun assaut pour impetueux qu'il soit , courant par tout Ie 
monde annoncer l'Evangile de son Espoux. 
Or ce qu'elle mesme fait voir par experience, je m'effor- 
ceray à vous Ie faire voir par discours, produisant les 
bons et indubitables tiltres qu'elle a pour sa visibilité et in- 
corruption, qui est Ie gros du procés que nous avons avec 
nos adversaires. Priûns Dieu qu'il nOllS fasse Ia grace que 
tout soit à son honneur, et nostre Dame, qu'illuy plaise 
DOUS favoriser de son intercession. Et partant salüons-Ia, 
disant devotement : Ave "fflal'ia. 


L'Eg]ise donc, Auditoire Chrestien, fait assés paroistre 
par effet qu'elle est visible, incorruptible et immortelle, se 
faysant voir par tout;t telle qu'elle avoit esté predite par 
nostre Seigneur, sesApostres et les Prophetes: et me semble 
bien que cette preuve là seule pourroit suffire à qui ne vou- 
droit pas estre contentieux et opiniastre. Mais pour ne laisser 
aucune occasion en arriere pour faire reconnoistre l'Eglise, 
je vous ap
orteray maintenant des preuves tres-certaines et 
tres-claires comme elle est visible. 
Et pour Ie premier poinct, je denlande à nos adversaires 
où ilz trouveront jamais en l'Escriture que l'Eglise soit in- 
visible; où trouveront-ilz que quand il est parlé d'Eglise, il 
s'entende une assemblée ou convocation invisible '1 Jamais 
cela ne fut ; jamais ilz ne Ie trouveront. 
llz trouveront bien au livre des Nombres, que Ie peuple 
se plaignant de Moyse au desert Sin à faute d'eau , il dit 1 : 
CU1
 eduxisti Ecclesiam in solitudinen
 (Pourquoyavés-vous 
amené cette assemblée au desert'?) !\lais qui ne voit que ceste 
assemblée estoit visible? 
Ilz trouveront aux Actes , que S. Paul allant de Chio en 
. Numo l xx. 


. 
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Hierusalem, ne voulant passer par Ephese, de peur d'yar- 
rester trop , desirant faire le jour de Pentecoste en Bierusa- 
lem , dés l\lilette il envoya appeller les anciens de l' Eglise , 
et en une exhortation qu'il leur fit, il dit 1 : Attendite vohis, 
et universo gregi, in quo vas Spiritus sanetus posuit episeo- 
pas regere Ecclesiam Dei, quam aequisivit sanguine suo 
( Prenés garde à vous et au troupeau sur lequelle saint Es- 
prit vous a constitués prestres pour regir son Eglise qu'il 
s'est acquise par son sang). Episeopas, id est, preshyteros. 
Passant en Cesarèe, il est dit qu'il salüa l'Eglise, Sal'lltavit 
Eeelesiam; aux Galates, I : Supra moduln persequeha'l' Ee- 
elesiam Dei (Je persecutois grandement l'Eglise de Dieu). 
N'est-ce pas partout une assemblée visible '1 
Je demande donc, mes freres : si nos adversaires ne trou- 
vent point de passage OÙ l'Eglise soit prise pour un corps 
invisible, n'est-ce pas vouloir l'emporter sur l'Escriture? que 
si an contraire il se trouve plusieurs passages où il est parlé 
de l'Eglise, et que tOllS s'entendent d'une assemblée visible, 
vouloir contester au contraire, n'est-ce pas allercontrel'Escri- 
ture'1 Quand done ilz vous allegueront ce fantosme, niant 
l'Eglise estre visible, demandés leur un passage de I'Escri- 
ture où l'Eglise vueille dire chose invisible. Mais que veu- 
lent Hz devenir'? Au commencement, pour prendre credit, 
on n'oioit autre parolle, sinon: Verhum Domini, verhum 
Domini (La parolle de Dieu, la parolle de Dieu); et mainte- 
Dant sans aueune apparence de I'Escriture, ains contre Ia 
phrase ordinaire de l'Escriture, ilz veulent faire UIle ehimere 
en l' Eglise. Mais dites-moy de grace : si l'Eglise est invi- 
sible, pourquoy sera-ce que Ilostre Seigneur nous dira i : 
Die Ecelesiæ; si Ecelesiam non audierit, sit tihi tan quam 
Etltnicus et puhlicanus (Dite:;-Ie à l'Eglise, et s'il ne vent 
pas entendre l' Eglise, tenés Ie pour un payen et publicain ) '1 
QueUe sorte d'addresse seroitcelle-cy.. Dis..le à l'Eglise 'I eom- 
I Act., xx. - t S. MaUll., XVIII. 
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ment vouIés-vous qu'on s'addresse à l'Eglise, si on ne la 
voit, si on ne la connoist'? Et S. Paul escrivant à son Timo- 
thée, dit I : Hæc tihi scriho, ut scias quomodo oporteat te 
conversæri in domo Dei, quæ est Ecclesia Dei vivi, columna 
et firmamentum veritatis (Je t' escris ces choses, afin que 
tn sçaches comme il te fant converser en la maison de Dien, 
Iaquelle est.l'Eglise du Dieu vivant) la colomne et Ie firma- 
ment de verité). Con1n1ent pourroIt-il converser, s'il ne voit 
ny ne connoist I'Eglise? S. l\Iatth., XVI: Tu es Petrus, et 
super Ilanc petram ædiflcabo Ecclesiam meam (Tn es 
Pierre, et sur cette pierre j'edifieray mon Eglise). Icy, quoy 
qu'ilz entendent , Ie fondateur sera visible et sensible; done 
I'Eglise sera aussi visible et sensible. C'est done chose cer- 
taine que I'Eglise est visible, par les tesmoignages de I'Es- 
criture, dautant que par tout OÙ l'Escriture nOlnmc I'Eglise, 
elle entend une asselnblée visible. 
l\Iaintenant voyons les qualités qui luy sont données en 
l'Escriture, au Psahne XVIII, où David dit: In Sole }Josuit 
tahernaculum suum (Aug., in Epist. Joan. II : In manifesto 
collocavit Ecclesiarn sualn),. au Ps. XLVII : Sicut audivi- 
mus, sic vidimus in civitate Dornini virtutum, in civitate 
Dei nostri, Deus fundavit eam in æternun
. V oyés-vous 
point qu'il dit : Sicut audivÙnus, sic vidimus? Au Ps. XLIV, 
apres qu'il a descrit l'Epoux, beau sur tout, mesme visible- 
ment, il descrit l'Espouse de mesme : Astitit Regina a dex- 
tris tuis in vestitu deaurato cÙ'curndata varietate,. et plus 
bas : Vultum tUlun deprecabuntul' omnes divites plehis. 
Comme va elle vestuë d'or, si elle n'est visible? comment 
pent on aller devant sa face, si elle ne se fait voir'? Isaye, LXI: 
Et scietu1' in gentibus senzen eOl'um, et germen eorum in 
rnedio populorum : O1ìznes qui viderint eos, cognoscent illos, 
quia isti sunt semen cui benedixit Dominus. Ce que nostre 
Seigneur interprete de SOD terns: SpÙ'itus Domini super me, 
t I Tim'llIl. 
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Luc, IV, v. is. 1\Iais sur tout, Ies comparaisons et les 
noms que donne l'Escriture à I'Eglise doivent estre bien re- 
marqués : au Psalme XLVII, il l'appelle l\Iontagne : Mag- 
nus Dominus
 et laudahilis nÙnis, in eivitate Dei nostl
i, in 
monte saneto ejus. Daniel, au second chapitre, l'appelle la 
pierre qui roule de la rl1ontagne, et gaste ceUe grande statuë : 
Replevit terram 
 et factus est mons magnus. .A.u Psalme 
LXXXVIII: Sernel jUl'(lvi in saneto nleo
 si David mentiar: 
in saneto meo, id est, nleipso, qUl
 SUJn Sanetus sanctol
um : 
et quoy'! semen ejus in æternum manehit, et thronus ejus 
sieut Sol in eonspeetu nleo , et sieut Luna peltecta in æter- 
num
 et testis in eælo fidelis. 
En ce psahne se font lleux choses jusques à ce verse! 37; 
Et tllronus ejus. Prernierelnent il chante les grandes pro- 
messes faites à David, qui se devoient accomplir au terns 
de nostre Seigneur. Secondement, depuis ce verset jusques 
à Ia fin, le Psalmiste se lalnente de ce que Dieu differe 
tant cette execution, et ccpendant son peuple est touflnenté. 
Done en ce verset, il parle de ce que devoit estre Ie Chris- 
tianisme et l'Eglise, et la con1pare à trois des plus nobles et 
illustres choses du monde. PrernierementauSoleil: Et thro- 
nus ejus sicut Sol, qui eel ypse bien quelquesfois, nlais non 
jamais tout à fait, ains seulelnent en quelque partie du 
monde; ainsi en est-il de l'Eglise. 
Seconden1ent, à 1a Lune ; n1ais parce que la Lune eclypse 
quelquesfois, et tousjours tout à fait, il adjouste : Sieut luna 
pelfeeta in ætcrnum. 
En troisielne lieu, à 1'.Arc en ciel, qu'il appelle testern in 
cælo fideleln, pal'c P qu'en 1a Genese 1 Dieu Ie donna pour 
tesmoignage à Noé de sa reconciliation faite avec Ie Inonde : 
ainsi l'Eglise cst Ie vray teslnoin de Ia reconciliation nou- 
velle. Et comme l'Are en cieI, quoy qu'iIlle soit qu'une nuê, 
si est-ce que recevant les ra}'OIlS du soleil il est "rendu tres- 
s Gen., IX. 
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1>eau et apparent; ainsi l'Eglise, quoy que ce ne soU qu'une 
$sembIée d'hommes, si est-ce que recevant l'assistance du f 
saint Esprit, elle est tres-belle et tres-remarquable , en son 
unité, en sa pureté, en sa stahilité, et perpetuité. Mais où 
.est-ce que nos adversaires ont l'esprit en cét endroit'l Ne 
voyent-ilz pas qu'ilz mesprisent Ie merite de la passion de 
nostre Seigneur? 
En Isaye , LIII : Pro eo quod lahoravit anima ejus, ideo 
dispe'rtiam ci plurimos, et fortium dividet spolia; p'ro eo 
-quod tradidit in mortem animam suam, et cun
 sceleratis 
reputatus est. Apud te laus mea in ecclesia magna, dit Jesus- 
Christ nostre Seigneur à son Pere, au Psalme XXI, comme 
disant : A te proficiscitur; de vous despend la loüange que 
je reçoy en la grande Eglise, on la loüange qui vous est 
renduë par mon incarnation. In Ecclesia magna, id est, 
Catholica, ait August. Au Psalme II, apres que Dieu Ie Pere 
luy a dit cette grande parolle: Ego /zodie genui te, illui dit: 
Postula a me, et daho tihi gentes hæreditatem tual'n, posses- 
.sionem tuam terminos tel
ræ. Au Psalme LXXI: E t domi- 
.nahitu'r a mari usque ad mare, et a flumine usque ad ter- 
minos orhis terrarum; apres : Et adol
ahunt eum omnes 'peges 
terræ, et omnes gentes se'rvient ei. 1\'Iais nostre Seigneur 
mesme dit en S. Jean XII: Ego si exaltatus fuero a terra, 
.omnia traham ad me ipsum 1. 
De n1anier3 que je puis hien dire à ceux qui font cette 
Eglise ainsi cachée et invisible, ce que S. Optatus escrivoit, 
.contra Parn1,. : Si sic P-l'O voluntate vestl
a in angustum 
coarctatis Ecclesiam, uhi erit quod Filius Dei meroit? uhi elit 
quod lihenter largitus est ei Pater dicens : Daho tihi gentes 
llæreditatem tuam? qual
e in carcere latitudo est regnorum 1 
pe'rmittite Filium posside're concessa , pe1"mittite Patri pro- 
missa complere. Et S. Hierosme, Dialog
 fJdversus Luciferia- 
nos : Gratulor tihi quia animo hono a falsitatis a'J"c:lore ad 
· Cap. xu. 
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totius o1 1 his te saporem contulisti, nee dicis more quorum- 
dam: DomÙie , salvum me fac, quoniam defecit sanctus; 
quo'rum vox'lmpia c'rucem Christi evacuat, Dei Filium sub- 
jugat diaholo, et illam eomplorationem, quæ a Deo de pee- 
catorihus prolala est, de universis hominihus dictam intel- 
ligit... Alloquutio Patris impleta est: Postula a me, et dabo 
tihi gentes..... Ubi quæso sunt isti nimium religiosi, imrna 
nimium p1 1 ophani, qui plu'res synagogas asserunt esse quarr:" 
ecclesias? 
1\Iais quoy! qu'appellés-vous Eglise'l est...ce pas une as.. 
semblée de gens '1 Ouy certes, non d' Anges. Dites moy où es
 
la vraye predication, sinon en l'Eglise'l et où la chercheray- 
ie, si je ne sçay où est l'Eglise'l où est la vraye administration 
des sacremens, sinon en l'Eglise'l et où voulés-vous que je les 
cherche, si cette Eglise est invisible et cachée'l Le jour de 
Pentecoste , Ie saint Esprit vint-il pas en l'Eglise, et toute 
cette asselnblée estoit-ce pas un corps visible? 
lesme Ie saint 
Esprit tient l'Eglise visible à tel poinct, que pour s'accoffi- 
moder à sa visibilité, lui mesme, qui est invisible, s'apparut 
à elle en forme visible; si elle est invisible, où est-ce qu'on la 
peut chercher? où l'ont-ilz trouvée? qui la leur a enseignée? 
Ah! mes freres , c' est Ie dessein du diable de la rendre 
invisible, affin de no us soustraire de son obeyssance, afin 
de nous oster la liberté de nollS refugier vers elle, et à elle 
Ie pouvoir de nous parler, nous instruire, nous monstrer 
nos fautes, nous corriger et nons mettre dans nostre devoir. 
Mais ilz disent qu'en Hier., XXXI, il est dit : Daho lege'ln 
'/lteam in cordibus eorum. Anciennement la loi estoit escrite. 
en pierre, maintenant an cæur : Cllaritas Dei diffusa est in 
cordibus nostris. S. Pierre appelle-t'il pas l'Eglise Domum 
spiritalem? Aussi l'est-elle; car elle n'est pas une maison 
materielle, ains ordonnée à l'esprit, comme les gens qui 
servent Dieu sont appellés spirituelz ; mais ilz ne laissent pour 
cela d'estre visibles. 



SUR LA VlSIBI
ITÉ DE L'F.GJ...ISE. 


377 


nz objectent encore: Credo sanetam Eeelesiam catholi.. 
eam : on croit sa sainteté qui est invisible, on croit qu'elle 
est I 'Eglise de nostre Seigneur, lequel on ne void pas; et ilz 
adJoustent : Novit (II Tim., II,) Dominus qui sunt ejus (Ie 
Seigneur connoist ceux qui sont à lui) : Multi (Matt. XX) 
vocati, pauci vero eleeti (Beaucoup d'appellés, mais peud'es- 
leus ). Ce qui leur semble donner à entendre que l'Eglise ne 
comprend que les seuls esleus, lesquelz ne sont cogneus que 
de Dieu. 
Mais combien que la sainteté et les esleus ne soient cogneus 
que de Dieu, combien qu'elle soit l'Eglise du Sauveur qu'on 
ne void pas, n'est-il pas vray que l'Eglise est ce chalnp qui 
comprend la bonne semence et la zizanie; qu'elle est cette 
grange laquelle enferme Ie grain et la paille; qu' elle est cette 
grande maison dont parle Saint Paul, où il y a des vaisseaux 
precieux et des vaisseaux viIz et abjectz; et que lá separation 
ne sera faite qu'à la fin du monde, lorsque de militante eUe 
deviendra triomphante 
 Ces pauvres deSVO)Tés sont sem- 
blables aUK Apostres qui s
 trompoient en nostre Seigneur, 
qui se treuvant au milieu d' eux et leur disant : Pax vohis 
{La paix soit avec vous) , encore croioient-ilz que ce fust un 
fantosme. 
Ilz ressemblent à ceux dont est parlé en saint 1\latthieu 
(XXV), qui diront à nostre Seigneur : Domine, quando te 
vidimus esurienten
 (Seigneur, quand est-ce que nous vous 
avons veu ayant fain1), etc. 
 
Or sus, mes freres, que retirerons-nous de tout ce dis- 
cours 
 Premierement, une asseurance en la doctrine de 
l'Eglise, qu'elle est visible; 2. combien nons avons d'obli- 
gations à celuy qui a edifié cette cité de refuge pour nons t- 
en laquelle nous puissions avoir nostre recours. 
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ION 


POUR LE JOUR DE LA PRESENT A TIO
 DE NOSTRE DAME '. 


Loquente Jesu ad turbas., extol/ens vocem qllædam mulier de turba dixit 
illi : Beatu,
 venter qui te p01.tavit., et ubera quæ suxisti. At ille dfxit : 
Quin 'imo beati qui audiunt verbum Dei et custodiunt illud. Lee, XI. 


I 
Lorsque Jesus parloit au peuple, une femme esleva la. voix et Iuy dit : Heu- 
reuse celIe qui t'a coneeu, heureuse celle qui t'a nourry de son seine 
Iais 
Jesus Iuy respondit : Bien plus beureux sont ceux qui escoutent b paroUe 
de Dieu et qui y pres tent attention. 


L'Evangi1e que nous propose la sainte Eglise en la feste 
que nous celebrons aujourd'huy de la Presentation de nostre 
Dame au temple, est composé de deux parties, lesquelles 
tendent to utes deux à la loüange de cette sainte Vierge. La 
premiere est que nostre Seigneur preschant au peuple, il y 
ent une femme, laquelle eslevant sa voix, se prit à Iuy dire: 
o que bienheureux est Ie ventre qui vous a porté:þ et les 
mammelles que vous avés succées 1 A quoy nostre Seigneur 
respondit : Thlais plustost hienheureux sont ceux qui escou- 
tent la parolle de Dieu et qui la gardent : et cette response 
fait la deuxienle partie de l'Evangile, qui pst celle qui fait 
Ie plus à la loüange de Ia tres-sainte Vierge. Car si hien les 
parolles que dit cette femlne estoient inspirées par Ie saint 
Esprit, eUes estoient neanmoins prononcées par une pure 
creature. l\Iais comme si nostre Seigneur eust voulu encherir 
et non pas diminuer 1a loüange que l'on donnoit à sa tres- 
sainte l\lere, poursuyvant Ie cantique d'honneur qui estoit 
entonné à sa faveur : II est vray, ð femme (vouloit-il direr 


t FideUement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte !\Iarie 
d.Annessy (Edit. de 1643). 
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que ma l\lere est bienheureuse d' estre ma 1\lere; mais elle 
est encore plus heureuse d'avoir e
couté la paroUe de mOD 
Pere, et l'avoir gardée. C'est sans' doute un honne1.lr tres- 
grand de m'avoir porté en son ventre, et de m'avoir nourry 
du laict descoulant de ses mamn1elles, rnoy qui suis et seray 
eterneIlernent la pasture des anges et des homInes, là haut 
en la gloire c.eleste; mais cela n'a pas esté Ie principal fon- 
dement de son bonbeur, ains d'avoir obey parfaittement à la 
voIonté de mon Pere eternel. En quoy nostre Seigneur nous 
fait voir que la felicité n'est pas unie à la dignité, ny donnée 
seIon Ia dignité; mais selon l'union que nous avons de nostre 
voIonté avec celle de Dieu, de façon que si l'on pouvoit se- 
parer la dignité de l\Iere de Dieu d'avec Ia parfaitte union à 
sa tres-sainte volonté qu'avoit la sacrée Vierge, elle auroit 
sans donte eu Ie mesme degré de gloire et la n1esme felicité 
qu'elle a n1aintenant dans Ie ciel. 
Or je dy que cette sainte Vierge a eu un tres-grand privi- 
lege au dessus de toutes les pures creatures, qui est qu' elle 
a tousjours esté parfaittement obeyssante à Ia volonté de 
Dieu , c' est à dire à sa paroIle , et cela dés Ie premier instant 
de sa conception, sans jamais varier ny discontinuer, non 
pas mesrne d'un seul mOlnent, de la resolution qu'elle avoit 
prise de servir parfaittement sa divine l\Iajesté; grace qui 
n'a jamais esté donnée à aucune autre creature, non pas 
mesn1e aux anges, ainsi que nous voyons par la chute de 
Lucifer et de ses adherans. Et quant aux hOlllmes , qui pent 
ignorer qu'ilz ne soient changeans et variables en leurs 
bonnes resolutions'! nous en voyons tous les jours l'expe- 
rience en nous-mesmes; car qui est celuy qui soit tousjours 
d'une mesme hun1cur? A cette heure nous voulons llne chose, 
et tantost nous ne la voudrons plus, ains en desirerons une 
antre; maintenant nOllS sommes joyeux, et peu de terns apres 
nous serons tristes. . 
Eu somme J nons changeons à tous momens : ce qui ne 
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fut pas ainsi de nostre Dame; car elle alIa tousjours adherant 
plus parfaittement à Dieu , si bien qu'elle meritoit tousjours 
de nouvelles graces; et plus elle en recevoit, et plus son 
ame se rendoit capable d'en recevoir d'autres : ce qui faysoit 
qu'elle alloit tousjours affermissant de plus en plus sa pre- 
miere resolution; de sorte que si l'on eust pen treuver du 
changement en la tres-sainte Vierge, ce n'estoit que pour 
monter tousjours d'un degré de perfection à un autre degré 
plus relevé par la pratique de toutes les vertus. Pour cela 
elle se voulut retirer au temple, non qu'elle eust besoin 
pour elle-mesme de faire cette retraitte, ains pour nous en- 
seigner que nOllS autres qui sommes si variables et si sujetz 
au changement , nons nous devons servir de tous les nloyens 
possibles pour bien affermir et conserver nos bonnes resolu- 
tions. Car pour elle, il suffisoit qn'elle se fust donnée à Dieu 
dés Ie prenlier moment de sa vie, pour perseverer en son 
bon propos, sans qu' eUe sortist de la maison de ses pere et 
mere pour cela, n'ayant nul sujet de craindre que les objetz 
exterieurs la pussent divertir : mais comme une bonne mere, 
elle nous vouloit enseigner que nous ne devons rien negliger 
pour hien
fIermir nostre vocation, ainsi que S. Pierre nous 
exhorte 1.. 
Cette sainte Vierge done n'estant encore aagée que de trois 
ans, fut apportée une partie du chemin de Nazareth en Hie- 
rusalem pour estre ofIerte à Dieu en son temple, et l'autre 
partie elle y vint avec ses petitz pieds. 0 Dieu! que j' eus
;e bien 
desiré de me pouvoir l'epresenter la consolation et suavité de 
ce voyage! Ceux qui alloient au temple ùe Hierusalem pour 
y presenter des offrandes à la divine l\Iajesté chantoient Ie 
long du chemin Ie psalme : Reati immaculati in via, qui 
amhulant in lege Domini (Bienheureux sont ceux qui mar- 
chent sans macule J et sans tache de peché en la voye des 
commandemens de Dieu). 0 combien gracieusement et avec 
I En la lle de saint Pierre I chap. I. 
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queIlë melodie est-ce que l' entonna nostre glorieuse Reyne 
et Maistresse! De quoy les anges furent tellement ravys et 
estonnés, que trouppes à trouppes ilz velloient pour escouter 
cette divine harmonie, et les cieux ouvertz ilz s' espanchoient 
sur les balustres de la Hierusalein celeste, pour considerer 
cette sainte Vierge, laquelle estant parvenuë au temple, ð! 
mes cheres ames, combien allegren1ent pensés-vous qu'elle 
monta les quinze degrés de I'autel! Car elle venoit, avec un 
an10ur nompareil, se donner, dedier et consacrer à Dieu 
sans reserve; et semble que si elle eust osé, elle eust dit à 
ces bonnes dames, qui eslevoient les filles que l' on dedioit 
à Dieu dans Ie temple : Me voicy entre vos mains comme 
une boule de cire; faites de moy tout ce qu'il vous plaira, 
je ne feray nulle resistance à vostre volonté. Aussi estoit-elle 
si sousmise, qu'elle se laissoit tourner à toute main, sans 
jamais tesmoigner aucune inclination à chose quelconque; 
se rendant si condescendante, qu' elle ravissoit tous ceux qui 
la voyoient; comn1ençant dés lors à imiter son divin Filz , 
lequ
l devoit estre si sou SIn is à la volonté d'un chacun, que 
Jlonobstant qu'il fust en son pouvoir de resister à tous, il 
ne Ie voulut pourtant jan1ais faire : et si bien au comn1ence- 
ment de sa Passion il monstra sa toute-puissance, lorsque 
con1me un lyon de Ia tribu de Juda il se prit à rugir cette 
parolle : Ego sum, C'est n1oy; quand les Juifs Ie cherchant 
pour Ie faire mourir, il leur den1anda : Quem quæl'itis? 
Qui cberchés-vous 1 ilz luy dirent ": Jesus de Nazareth. C'est 
Inoy , leur dit-il , et par cette parolle illes renversa tons par 
terre. Mais soudain les ayant fait reI ever , il cacha sa toute- 
puissance sous Ie manteau d'une sainte mansuetude et debon- 
naireté, si bien que dés Iors ilz Ie prirent et Ie conduisirent 
à Ia mort, sans que jan1ais ilz vissent en Iuy aucune resis- 
tance : leur permettant non seulement de Ie tondre et (desse- 
poüiller comme un doux agnelet, n1ais encore de luy oster 
jusqu'à sa propre vie, pour accomplir Ia volonté de son Pere 



382 SERMON 
eternel. Done 13 sainte Vierge, prevoyant cela, se sousmit 
en toute chose, sans reserve quelconque, à tout ce qu'on 
vouloit d'elle, se donnant et abandonnant totalement à Ia 
mercy de la divine volonté; mais avec tant de perfection, 
que jamais nulle creature ne se donna ny s'ahandonna si 
absolument et si parfaittement à la divine Majesté , comme 
eIle fit non seulement en sa sainte Conception, mais encore 
en sa Presentation, qui est pour vous autres, mes cheres 
Seurs, une tres-grande solen1nité, puisqu'en icelle VOllS vous 
venés derechef offrir et consacrer à Dieu par Ie renouvelle- 
D1ent et confirn1ation de vos væux. 
Or Ia coustume de faire ce renouvellement s'est tousjours 
prattiquée, et dés Ie con1mencen1ent de l'Eglise les anciens 
Chrestiens la prattiquoient au jour anniversaire de leur bap-- 
tesn1e , qui estoit Ie jour qu'iIz s'estoient dediés à Dieu : ilz 
ne ren1arquoient point Ie jour de leur naissance, dautant 
que nous ne naissons pas enfansde grace, ains enfans d'Adaln, 
c' est à dire pecheurs : c' est pourquoy ilz ne remarquoient 
point ce jour, ains seulement celuy auquel ilz avoient esté 
faitz enfans de Dieu, pour Ie solemniser. Certes, il est tres 
à propos que les Religieux et Religieuses les imitent, et 
fassent tous Ies ans une feste particuliere, au jour de leur 
dedicace et de leur entrée en la religion: mais dautant qu'ilz 
ne doivent rien avoir de particulier, vous avés tres à propos, 
mes cheres Seurs, choisy Ie jour de la Presentation de nostre 
Dame, pour faire ce renouvellement toutes ensemble, et 
vous ofIrir derechef à la divine l\lajesté, sous la prctection 
de cette sainte Vierge, afin de l'accompagner en son ofIrande. 
En quoy se verifie ce qui a esté predit par le saint prophete 
David, que plusieurs vierges seroient, à son imitation, ame- 
nées apres elJe au temple de Dieu pour Iuy estre offertes et 
consacrées pour servantes perpetuelles : Adducentur Regi 
vi'fgines post earn, et p'J
oximæ ejus all erentur tihi, in 
lætitia, et e
;ultatione adducentu'J
 in temp/um Regis. Or il 



POUR LA PRESENl'ATION. 383 
est dit encore qu'elles seront amenées, et viendront avec 
joye et exultation. C'est donc un jour de joye et de consolation 
pour vos ames, que Ie jour de la commemoration de vostre 
dedicace à la divine bonté. 
1\lais ce que dit Ie saint Prophete que plusieurs vierges 
seront amenées apres nostre Dame, il ne veut pas pour cela 
en exclure les veufves, lesquelles ne doivent pas estre rejet- 
tées de cette bienheureuse trouppe, pour n'avoir plus leur 
virginité, puis qu'elle se peut reparer par l'humilité. Quoy! 
pensés-vous que ces grandes Saintes, qui ont esté mariées, 
et qui apres se sont dediée5 si parfaittement au service de la 
divine bonté en leur vefvage, comme sainte Paule, sainte 
)\felanie, sainte Françoise et tant d'autres, ne soient pas 
admises au nOlllbre des saintes vierges dont parle Ie Prophete? 
o certes! elles ont gagné par humilité une tres-glorieuse 
virginité, l'humilité estant non seulement conservatrice de 
Ia virginité , mais encore sa reparatrice. 
Or cette feste que vous faites tous les ans de la commemo. 
ration de vos væux se fait particulierement pour renouveller 
vos ames et raffermir vos bonnes resolutions. Et tout ainsi 
qu'un homme qui jouë excellemment du luth a accoustumé 
d'en pincer toutes les cordes de terns en terns, afin de voir si 
eUes n'ont pas besoin d'eslre bandées, ou laschées, pour les 
rendl'e })ien accordantes selon Ie ton qu'illeur vent donner ; 
de l11esme il est comme necessaire que pour Ie moins tons les 
ans une fois, nous tastions et considerions to utes les affec- 
tions ùe nostre ame, afin de voir SI eUes sont bien accor- 
dantes, pour entonner Ie cantique de l'amour de Dieu et de 
nostre pro pre perfection; et pour cela vous avés fait des re- 
traittes et des confessions annuelles, par Iesquelles vous avés 
reconnu les cordes discordantes, je venx dire les affections qui 
ne sont pas encore bien mortifiées, et Iesresolutions qui n'ont 
pas esté fidellement prattiquées. Ensuitte de quoy, apres 
avoir fait de fortes et inviolables resolutions d'estre plus 
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fidelles à l'advenir , et pour reparer tùut ces manquemens , 
vons venés derechef offrir sous Ia protection de nostre glo- 
rieuse Maistresse vos cæurs avec toutes leurs affections sur 
rautel du temple de Ia divine bonté, pour estre bruslées et 
consommées sans ancune reserve par Ie feu sacré de son ar- 
dente charité. 
l\lais , me dirés-vons, qu' est-ce qu'il faut faire pour nous 
bien renouvcller et affermir nos bonnes resolutions 1 car 
nostre misere est si grande, que nous faysons tousjours quel- 
que perte spirituelle, et ne venons que trop souvent à de- 
choir de nos bons propos. Certes, il estvray que nous décheons 
facilement, et ne perseverons pas dans Ie bien; Inais 
neanmoins il ne faut pas que nous nous en estonnions, 
<Iautant que tout ce qui est en ce monde fait Ie sembiable ; 
ouy mesrne il semble que Ie Soleille fasse , ayant besoin de 
faire sa course tous les ans une fois, afin de reparer Ie dechet 
qu'il semble avoir fait Ie long de l'année aux lieux qui n'ont 
pas Ie climat bon. II semble aussi que la Terre déchée l'hyver, 
et quand ce vient au prin-terns, qu'elle vueille regagner Ies 
pertes qu'elle a faites pendant Iesgelées etgrandes froidures. 
Ainsi devés-vous faire, mes cheres fìUes, faysant vostre 
course comme Ie Soleil sur toutes les affections de vostre 
an1e , pour reparer Ies pertes que VOllS avés faites Ie long de 
l'année par Ia tepidité et froideur interieure en vos exercices, 
et par l'immortification de vos passions; et venant au prin- 
telns de vos renouvellemens, vous devés prendre un nouveau 
'Courage, pour reparer Ie déchet que vous avés fait au terns 
de ces froidures interieures d'Ìrnmortification et de negli- 
gence à VOllS employer fidellernent au service de Dieu. 
Or pour bien faire ce renouvellement, il faut que DOUS 
considerions trois points en Ia Presentation de nostre glo- 
rieuse lVIaistresse. Le premier est, qu'elle se vint preænter 
à Dieu dans son temple dés ses plus tendres anllées , se sepa- 
l'ant pour cét effet de ses 
al
_ens. Le second est þ que faysant 
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ce voyage, elle est portée une partie du chemin entre les bras 
de ses pere et mere, et l'autre partie eUe marrhoit de ses 
petitz pieds. Le troisieme est, qu' elle se donna et offrit toute 
à Dieu sans aucune reserve. 
Quant au premier poinct, qui est qu'elle se vient dedier à 
Dieu en son enfance : Con1ment Ie pourrons-nous faire, 
dires-vous, ven que nous ne sommes plus en cét aage, et n'y 
sçaurions jamais retourner'! car Ie terns perdu ne se peut 
reconvrer. 0 certes! vous vous trompés; car si la virginité 
peut estre reparée par l'hnmiIifé, et si Ia chaste vefve peut 
estre renduë vierge glorieuse et triom:;?hante, pourveu qu'elle 
soit humble, pourquoy voulés-vous que nons ne puissions 
regagner Ie terns perdu par la ferveur et diligence à bien 
elnployer Ie present? II est neanmoins tres-veritable que Ie 
bonheur de ceux qui se sont totalement dediés et consacrés à 
]a divine 
Iajesté dés leur enfance est tres-grand, et semble 
que Dieu Ie desire et s'y complayse grandement, se plaignant 
du contraire, lorsqu'il dit par son prophete, que les hOlllmes 
se sont tellement pervertis, que dés leur adolescence ilz ont 
quiUé la voye de salut, et ont pris Ie chemin de perdition. 
Les enfans ne sont ny bons ny mauvais, dautant qu'ilz lle 
sont pas capable
 de choisir ny Ie bien ny Ie mal, et pendant 
leur enfance Hz snyvent Ie droit chemin de l'innocence , nlais 
est ant parvenus en l'aage de raison, Hz prennent leur route 
à main gauche; et c'est de quoy Dieu se plaint par Hieremie 
 
Dereliquerunt me fontem aq'llæ vivæ ; Ilz m'ont quiUé , dit- 
iI, moy qui suis ]a source de benediction et la fontaine d'ean 
vive, pour suyvre la voye de malediction. 
Et pour monstrer que la divine bonté desire Ie terns de 
nostre junesse, comme estant Ie plus propre pour nous em- 
ployer à son service, il dit par Ie rnesme prophete : Bonum 
est viro cum portaverit jugum ab adolescentia sua (qu'il est 
bon à l'homme de porter Ie joug de la loy dés sa jeunesse ). 

Iais neanmoins pensés-vous que la jeunesse dont parle Ie 
9'" 
v. _a 
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'prophete soit tousjours prise et entenduë de l'aage, et quand 
la divine Espouse au Cantique des Cantiques dit à son celeste 
Espoux : Oleum etfllsum nomen tuum, ideo adolescentulæ 
dilexe'l'unt te: (V ostre nom, ô mon bien-aymé, est comme 
1 une huile respanduë, qui jette un parfulll si eXcflUent, que 
les jeunes flUes vous ont ayulé et sont allées apres vous, estant 
attirées à l'odeur de vos divines suavités); qu'elle entende 
. parler de celles qui sont jeunes d'années'! O! non, sans doute, 
ains de celles qui sont jeunes de ferveur et de courage, et qui 
viennent nouvellement consacrer au service du saint amour 
non seulement tous les momens de leur vie, n1ais aussi toutes 
leurs actions et affections, sans l'eserve quelconque. 
l\Iais, me dirés-vous, quel est Ie terns Ie plus propre pOUl. 
nous dedier, et donner tout à Dieu, apres que nous avons 
passé nostre adolescence'! 0 mes cheres Filles, e'est Ie tenlS 
present tout nlaintenant, e'est Ie vray tcn1S : car celuy qui 
est passé n'est plus nostre, Ie terns futur n'est pas encore en 
nostre pouvoir; c'est done Ie terns et Ie moment present qui 
est Ie meilleur, et qu'il faut fidellen1ent einployer. !\lais, Ine- 
dirés-vous, que faut-il que nous fassions pour recouvrer 

 
tenlS perdu'1 II Ie faut rf'couvrer !)ar la fervenr et diligence- 
à eourir en nostre voye Ie ten1S qui nous reste, faysant. 
C0111ll1e les cerfs, lesque]z bien qu'ils courent tonsjours fort 
legerement, redoublent neanmoins Ie p3S quand ilz sont 
pressés du veneur J de sorte qu'ilz vont a10rs avee une si 
grande vistesse, qu'il semble quasi qu'ilz volent plustost que 
de couril': de Inesnle devons-nous tascher de faire't nlais 
specialement au ten1S Je nostre rellouvelleinent; car alors 
nons ne devons pas seulell1eut couriI', Inais voleI' enIa voye 
de 13. perfection., et pour cela ilnous faut delnandel' av
e Ie 
saint prophete David des aisles de colombe: Quis dahit rnilli 
pcnnüs sÙ:ut colunlúæ? et 'Colabo et 
>equiesca'J]z" afin qu'à 
tire c1'aisles nous volions sans nous arrester, jus{lues à ce 
que nons nous uHions reposer dans les trollS du mur de la. 



POUR I..A PRESENT A TION. 


337 


sainte cité de Hit;rusaleu1, je veux <lire que nous soyons en- 
tierelnent unis à nostre Seigneur crucifié sur Ie mont de 
Cal vaire par une parfaitte et entiere mortification de to utes 
DOS inclinations. 
Le second poinct, que nous devons considerer en la l)re- 
sentation de nostre Danle, est que venant pour se dedier à 
Dieu dans Ie tcnlple, elle fut portée par ses pere et luere nne 
:partie du cheulin, et l'autre partie elle villt de ses petitz pieùs, 
estant neanlTIoins tousjours aydée de ses parens; car quand 
Ie hienheureux saint Joachinl et sainte Anne trouvoient 
quelque plaine, ilz la mettoient à terre pour la faire nlarcher: 
lnais alors cette glorieuse infante du ciel eslevoit ses pelitz 
doigts pour prendre leur main) craillte de faire quelque 
mauvais pas; et soudain qu'ilz rencontl'oient quelque che- 
min raboteux, ilz la prenoienl entre leurs bras. Certes, si 
bien ilz la laissoient Inarcher, ilz ne Ie faysoient pas pour se 
soulager; car ce leur estoit une consolation tres grande de la 
porter; mais c'estoit pour la conlplaysance qu'ilz prenoient 
à Iuy voir former ses petitz pas. 
Nostre Seigneur en nostre pelerinage et Ie long de cette 
miserable vie nous conduit en ces deux nlanieres : on il nons 
mene par Ia main en nous faysant marcher avec Iuy, on il 
nous porte entre les bras de sa Providence. II nous tient par 
la main, quand il nOllS fait marcher en rexercice des vertus, 
dautant que s'il ne nOllS tenoit, il ne seroit pas en nostre 
pouvoir de marcher ny faire un pas en cette voye de hene- 
diction; et ne voit-on pas ordinairement que ceux qui ont 
abandonné sa main paternelle ne font pas un seul pas qu'ilz 
ne choppent et ne donnent du nez en terre? Sa divine Lonté 
nous veut bien conduire et no us tenir la main en nostre voye; 
mais elle veut aussi que nous fassions nos petits pas, c'est à 
dire) que nous fassions de nostre costé ce qne nOllS pouvons 
avec l'ayde de sa grace: et la sainte Eglise esgalement tendre 
et soigneuse du Lien de ses enfans, nous ens eigne de dire tous 
*' 
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les j.ours une orayson, où elle delnande à Dieu qu'illuy plaise 
nous accompagner le long de nostre pellerin age en cette vie 
mortelle, et nous ayder de ses graces prevenantes et conco- 
mitantes; car sans l'une et sans l'autre no us ne pouvons rien. 
l\lais nostre Seigneur nous ayant menés par la Dlain, fay. 
sant avec nous des æuvres ausquelles il veut nostre coope- 
ration, il nous porte par apres entre ses bras, et fait des 
æuvres en nODS ausquelles il semble quasi que nous ne fay- 
sons rien, comme sont entre autres les sacrenlens. Car dite
 
moy, je vous prie, qu'est-ce que nous faysons pour recevoir 
Ie tres-saint sacrement de l'autel dans ]equel est con1pris 
tontc la sainteté et suavité du ciel et de la terre? Et bien 
qu'il faille que Ie prestre prononce les parolles de la conse- 
cration, qu'est-ce que cela, pour faire venir ce souverain 
Seigneur à la voix d'un prestre, pour meschant et indigne 
qu'il puisse estre, se renf'ern1er sous les especes du pain et 
du vin pour nostre honheur? n'est-ce pas nous porter entre 
ses bras, que de nous perrnettre de Ie recevoir de la SOl'te ? 
Et vous verrés tantost con1n1e il vous conduira en ces deux 
façons; car quand you
 viendrés dire: Je renouvelle et 
reconfirn1e de tout Ulon creur les væux que j'ay faits à 
n10n Dieu, il vous conduira alors par la D1ain, dautant que 
vous prononcerés ces parolles, et ferés quelque chose de 
vostre part; Inais soudain apres, quand vous COl1ulluuierés , 
nostre Seigneur vous prendra entre ses hras, faysant de luy 
mesrne cette æuvre tonte parfaitte en vous, sans presque 
nulle cooperation de vostre part. 
o qu'heureuses sont les aIDes qui font ainsi saintrn1ent Ie 
voyage de cette vie mortelle, et qui ne par tent janulÎs des 
bras de la divine l\Iajesté, sinon pour n1archel' et faire de 
leur costé ce qui est en leur pouvoir, en s'exerçant fìdelIe- 
ment en la prattique drs vert us) tenant tousjours nealllnoins 
la n1ain de nostl'e Seigneur! Car il ne faut pas que nons pt
ll- 
5ioIl
 estre sufIit,ans de fairc aucun bien de nous- ll1eSlues. 
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L'Esponse au Cantique nous apprend cette verité, lorsqu'elle 
clit à son hien-aYIué : Trahe me post te, in odorem unguen 
to'Plan tllorum CU'l'}'emus : Tirés-moy, et nons courrcns apreE 
vous à l'odeur de vos onguents. Tirés-moy, Iuy dit-elle, 
pour monstrer qu'elle ne peut rien d'elle-mesme, si eUe n'est 
tirée, aydée et prevenuë de sa grace. l\lais pour monstrer 
qu'elle correspond à ses attraits volontairement, de son plei
 
gré et sans violence, eUe adjouste apr
s : NOl1s courrons; 
conlme voulant dire: Pourveu, mon cher bien-aymé, que 
vous nous tendiés la main pour nons tirer, nous ne cesserons 
point de courir jusques à ce que vous nous ayés pris entre 
vos bras et unis à vostre divine bonté. 
I
assons main tenant au troisienle poinct, qui est que nostre 
glorieuse l\Iaistresse se donna et abandonna toute à Ia divine 
1\Iajesté, sans aucune reserve: or c'est. en cela, mes cheres 
Filles, qu'il faut specialement que nons l'imitions. Certes, 
nostre Seigneur ne veut pas que nous fassions ce qu'il ne 
vent. pas faire luy-mesme, qui est de ne se donner à nous 
qu'en partie; car sa bonté est si grande, qu'il se veut tout 
donner à nous : de nlesme veut-il, et il est bien raisonnable 
que nous nous donnions tout à luy. l\Iais qu'est-ce, je vous 
prie, que nous donner tout à Dieu? C'est ne reserveI' aucune 
chose qui ne soit pour Iuy, non pas 1l1eSIne une seule de nos 
affections ou de nos desirs, et c'est ce qu'il delnande de nous. 
Escoutés-Ie de grace, ce di vin Sau venr de nos ames : ]?ili, 
præbe mihi C01" tuum: r,Ion enfant, donne-Inoy ton cæur, 
dit-il à un chacun de nous en particulier. l\lais, U1e dirés- 
vous, conllllent .se peut-il faire que je donne à Dieu mon 
cæur, qui est si plein de pe
hés et d'in1perfections? Comnlent 
Iuy pourra-t'il estre aggreable, puisqu'il est tont remply de 
desobeyssance à ses saintes volontés? Hé! ne vous troublés 
point pour cela, ny ne refusés point de Ie Iuy donner tel 
quiil est; car il ne dit pas que vous Iny donniés un cæur 
pur COllllne celuy des anges, ou de nostre Dan1e, mais: 
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Donne-moy ton cæur tel qu'il est, dit ce divin Sauveur. 
Ne refusés donc point de Ie Iuy donner, nonobstant qu'il 
soit si remply de miseres et d'imperfections; car ne sçavés- 
vous pas que tout ce qui est relnis entre les mains de sa di- 
vine bonté est converty en bien? V ostre cæur est-il de terre, 
de })oüe et de fange; ne craignés point de Ie Iny donneI' tel 
qu'il est. Quand il crea Adam, il prit un pen de terre, et en 
fit un homn1e vivant: FOTl1
avit igitu}
 ÐOlninus Deus IlonlÏ- 
ne'ln de limo tetTæ 1. .l\vés-vous done un cæur tout relnply 
d'imperfections'1 donnés-Ie luy tel qu'il est; car sa divine 
bonté ne demande de nous et ne vent sinon ce que no us 
son1n1es, et ce que nons avons, et quand nous luy aurons 
donné nostre cæur, iIIe sçaura bien perfectionner. 
En l'aneienne loy, Dieu avoit ordonné qu'un ehacun ViSI- 
tast son temple; n1ais il deffendit que personne n'y entrast 
les n1ains vuides, ny les pauvres, ny Ips riches: !{on (l}Jpa- 
reúis in 
OnslJectu mea vaCUlls 1 : toutesfois il ne vouloit pas 
que tous fissent une esgale offrande; car il vou]oit que les 
riches C01l1me opulens fissent des offrandes selon leurs l'i- 
chesses, et que les pauvres offrissent selon leur pauvreté; 
de sorte qu'il n'eust pas esté content, si les riches eussent fait 
des offrandes convenables aux pauvres, parce que cela eust 
ressenty l'avarice; non plus qu'il ne se flist pas contenté que 
les pauvres eussent fait l'offrande d.es riches, dautant que 
cela eust esté presomption. Que les seculiers viennent offrir 
à sa divine l\Iajesté l'affcction et Ia \Tolonté qu'ilz ont d() 
suivre et garder ses divins comn1anòen1ens, Dieu se conten- 
L . 
tera de cela, et s'ilz les observent fideJI p ll1ent, ilz obtiendront 
13. vie eteenelle : n1ais que les aiDes riches en ds saintes pre- 
tentions de faire de grandes choscs pour Dieu, con1ll1e doivent 
estre les Religienx et ReligieuS{.., ne Iny viennent pas ap- 
porter l'offrande des pauvres, c'est à dire des seculicl's; car 
il ne s' en contentera l)as. Dieu vous a enl'ichies, IDeS cheres 
i Gen.) 11. - 2 Dent., XVI. 



POUR LA PRESE
'TATION. 


391 


Se1H'S, de ses graces, en vous appellant en la sainte religion; 

1est pourquoy il veut que VOllS luy donniés beaucoup, c'est 
à dire, qu'il veut que vous Iuy offriés sans reserve tout ce 
lue vous estes et tout ce que vous avés. 
Nostre Darne fait aujourd'huy une offrande telle que Dieu 
desiroit d'elle; car outre la dignité de sa personne, qui sur- 
passe toutes les autres apres son divin Filz, elle offre tout ce 
qn'elle est et tout ce qu'elle a, et c'est ce que Dieu demande. 
o qu'heureuses sont les ames religieuses, lesquelles par Ie 
moyen de leurs væux ont tout dedié à Dieu, luy offrant leur 
<corps, leur cæur et leurs moyens, renonçant aux richesses par 
Ie væu de pauvreté, aux playsirs de Ia chair par celuy de chas- 
teté, et à leur propre volonté par celuy d'obeyssance! 0 mon- 
dains! jouyssés, si bon vous semble, de vos richesses : pour- 
veu que vous n'en abusiés pas, et que vons ne fassiés tort à 
personne, cela vous est licite; prenés les playsirs permis par 
la sainte Eglise; faites vos volontés en tant et tant d'occur.. 
rences : pourveu qu'elles ne soyent point contraires à ceHes 
de Dieu, il vous perlnet tout cela. l\Iais quant à vous autres, 
mes cheres Filles, gardés hien de ne rien reserver; car Dieu 
ne Ie veut pas, et comn1e il se donne tout à vous en son divin 
sacrement, de meSlne il veut que VOllS vous donniés toutes 
à Iuy, et prenésgarde qu'il ne pent estre trompé: c'est pour- 
qnoy si vous dites que vous vous donnés to utes à sa divine l\Ia- 
jesté, faites-Ie absolument, si VOllS ne voulés estre chastiées 
comme .Ananie et Saphire, qui Inentirent an saint Esprit. 
:r.lais, helas! il n' est pas de nous autres comme de nostre 
Dalne, laquelle s'estant une fois donnée à Dieu, n'avoit pÎus 
apres besoin de reconfirmer son offrande; car jamais elle ne 
òisconlinua, non pas n1esme d'un senl moment, d'esLre toute 
à Dieu, et d'estre parfaittement collée, appliquée, unie et 
conjointe avec sa divine bonté. l\Iais nous autres, au con.. 
traire, il est hesoin qu'à toute heure, tOllS les jours, tous les 
mois et toutes le3 années, nons J'erOnfirn1ions et renouveI- 
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lions les væux et promesses que nous avons faites à Dieu 
d'estre tout à Iuy, à cause de la continuelle vicissitude et 
vari
té de nos affections et humeurs. C' est pourquoy la sainte 
Eglise, comme une sage mere, nous va presentant de telns en 
terns le long de l'année des festes signalées, pour nous encou- 
rager it renouveller nos bons propos; car, je VOllS prie, qui 
est celuy qui au jour solemnel de Pasques ne se renouvelle 
par des saintes affections et resolutions de mieux faire, voyant 
nostre Seigneur renouvellé en sa glorieuse resurrection '1 
Qui est Ie chrestien qui ne renouvelle son cæur au jour de 
la Pentecoste, quand il considere que Dieu envoye du ciel un 
nouvel esprit sur ceux qui l'ayment; et ainsi au jour de la 
Toussaints, où la sainte Eglise nous represente la gloire et 
felicité des esprits hienheureux, apres laquelle nous souspi- 
rons, et pour laquelle no us esperons? 1\iais enfin, qui .est-ce 
qui pourroit avoir si peu de courage; qui ne s' efforce de se 
renouveller au jour de Noël, où Pon voit cét enfant tant ay
 
mahle, nostre divin Sauveur, qui vient naistre icy has pour 
nons rachepter? l\Iais outre toutes ces festes, ç'a tousjours 
esté la coustume de tous ceux qui ont esté plus specialeillent 
dediés à Dieu, comme sont les Religieux et Religieuses, de 
prendre tous les ans un jour' particulier pour reconfirlner 

t renouveller leurs væux, afin d'obeyr au grand Apostre 
qui nous conseille de bien affermir nostre vocation. Or COlll- 
nlcnt Ie pourrions-nous mieux faire, qu'cn faysant des recon- 
firIllations du desseiu et du cboix que nous avons fait d'cstre 
tout à Dieu 1 V ous allés done, lues cheres Ailles, lllettre au.. 
jourd'huy un clou à vostre vocation par Ie renouvellenlent 
que vous allés faire de vos væux en la presence de la divine 
r.lajesté, qui deillande cela de vous en reC0111penSe du don 
sacré qu'elle vaus fera de soy-nlesnle en IlleSllle terns à la 
tres-sainte communion. 
En somnle, pour conclurre ce discours, jc dy dCl'eehef (IUe, 
le plus grand honheur de nostre Danle et glorieu
e l\laistl'csse 
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provient de ce qu'elle s'est tousjours rel1duë parfaittement 
obeyssante à Dieu, non seulement pour ce qui est de SPS 
commandemens et de ses volontés signifiées, mais encore pour 
ce qui est de ses inspirations: or c'est en quoy VOllS Ia devés 
imiter Ie plus prés qu'il vous sera possible, si vous voulés 
plaire à Dieu et Iuy estre aggreables. Car si nostre Dame ne 
Iuy eust pas esté aggreahle sans cette abs01uë obeyssance, 
conlme nostre Seigneur Ie n10nstra par la Ioüange qu'illuy 
donna, apres celIe que ceUe fenlme , dont il est fait mention 
en rEvangile, l!ly avoit donnée, beaucoup 1110ins vous 
autres Iuy pourrés-vous estre aggreahles sans cette parfaitte 
obeyssanee. C'est done à quoy je VOllS exhorte, mes cheres 
Seurs, si vous voulés participer aux graces de 110stre Dame; 
et bien que nul autre qu'elle ne puisse avoir cét honneur 
d'estre 
Icre de nostre Seigneur en eITet, vous devés nean- 
moins taseher d'en ll1eriter le nom par une parfaitte obeys- 
sanee à ses saintes voIontés. Car vous sçavés que ce divin 
Sauveur preschant un jour dans le t
Illple les parolles de la 
vie eternelle, nostre Dalne et S. Joseph ne pouvant s'appro- 
cher de Iuy à cause de la foule du peuple, il y eut quelqu'un 
qui Iuy dit que sa Thlcre et ses freres Ie delnandoient (dautant 
qu'il y avoit encore quelques-uns de ses parens qu'il appelloit 
ses freres) ; à quoy nostre Seigneur respond it : lJlate1" mea et 
{ratres 'Jnei ii sunt qui veTólon Dei audiunt et faciunt,. qui- 
cllmque fecerit voluntatern Patris '1nei qui in cælis est, 'ipse 
melts frate1', et sor01' et nlater est 1 ,. 
Ia 3Iere .
t n1es freres 
sont ceus qui font la volonté de mon Pere qui est au cie1. 
Or c'est Ia grace que je vous souhaitte, nles c,heres Filles, que 
d'é!CCOnlplir parfaitten1ent ceUe sainte volonté en toutes 
choses sans reserve. F aites-Ie done fidellelnent, et sa bonté 
infinie vous combler:t de graces en ce lllonde, et vous cou- 
ronnera de sa gloire eternellel1lent en l'autre. Ainsi soit-il. 
t s. l\Iatth., XII; s. Luc, VIII. 
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POUR LE JOUR DE LA PRESE
TATION DE NOSTRE DAME t. 


Inspice 
 et fac secundùm exemplar quod tibi in monte monstratum (!ft, 
EXOD., XXV. 


Regarde, et fais selon l'exemplaire que jc t'ay monstré sur la montagne. 


La divine Majesté ayant commandé à J\Ioyse, en l'ancienne 
loy, qu'il fist l'arche selon Ie modelle qu'illuy monstroit, 
il ordonna apres qu'on dressast Ie tabernacle pour Ia mettre 
et que cela fust fait selon les particularités qll'il rnarquoit , 
desquelles il informa l\Ioyse, lorsqll'illuy parla sur ce sujet; 
ce qui fut accomply d'une façon si admirable, qu'il n'y avoit 
rien ell ce tabernacle qui ne fust plein de tres-grands mys- 
teres, jusques aux moindl'es parties d'iceluy : Facies et la- 
lJ'rum æneum cum basi sua ad lavandum, ponesque illud inter 
tahel'nacutum testimonii et attare: Or entre toutes ces choses, 
tu feras 11"'1 hassin ou cuve d'airain avec son pied pour se laver, 
et Ie mettras, Iuy dit Dieu, entre Ie tabernacle et l'autel. 
Les anciens Peres, apres avoil' consideré toutes les parti- 
cularités de ce tabernacle, s'arrestcilt par admiration sur la 
plus vile et abjecte partie de to utes , qui estoit cette cuve, 
que Dieu avoit ordonné qu'on mist entre les deux tabernacles, 
e'est à dire, entre Ie tabernacle exterieur, auquel demeuroit 
Ie peuple qui venoit pour offrir des sacrifices, et Ie taber- 
nacle interieur OÙ demeuroient les prestres de la loy; ou entre 
les deux autelz, c'est à dire, entre l'autel sur lequel on sa- 
et ceux-cy en approchent encores de plus prés, ce me senlble : 


t Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Alarie 
.õ'Anllcssy (Edit. de 1641 et de 1643). 
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rifìoit les victimes et holocaustes, et l'autel sur lequel on 
brusloit les parfun1s et senteurs. 
Cette divine 1\lajesté a.voit, dis-je, ordonné à 1\loyse qu'on 
fist une cuve d'airain, laquelle on remplit d'eau , et que les 
prestres s'y lavassent les pieds et les nlains avant que d'al1er 
offrir les sacrifices, et que pour l'en1bellissenlent de cette 
cuve on l'environnast tout à l'entour de miroirs, telz qu'es- 
toient ceux des dames Juifves t. 
Or nos anciens Peres ont fait un si grand nombre d'inter- 
pretatiol1s sur cette cuve et sur ces miroirs, que si je vonlois 
dire un IliOt de chacune, il m'y faudroit employer l'heure 
entiere. l\Iais pour traitter ce sujet plus utilement , je m'ar- 
resteray seulenlent à trois de leurs conceptions, à sçavoir, 
que signifie cette cuve pleine d' eau, et ce que nons devons 
entendre par icelle; Ia seconde, pourquoy elle estoit posée 
entre les deux tabernacles; et la troisieme, que veulent 
signifier ces Iniroirs desquelz elle estoit environnée. 
Prenlierement une partie des anciens Peres disent que 
ceUe cuve representoit Ie baptesme, et certes ilz ont bien 
raison; car pour cela ene estoit posée entre Ie tabernacle 
interieur, et exterieur, pour nous monstrer que personne ne 
sçauroit passer au tabern
]e interieur qui n'est autre que Ie 
ciel, qu'il n'aye pren1Ïerelìwnt passé par l'exterieur qui est 
l'Eglise, dans ]aquelle est cette cuve des eaux baptismales 
où il faut estre trenlpó et lavé, dautant que ces eaux haptis- 
malps purifient et justifient, en effaçant tous les pechps des- 
quelz ceux qu'ùn baptise sont soüilIé5 : et il est tellement. 
necessaire d'estre lavé de cette cau, Oil par eITet, ou du nloin

 
par un tres-ardent desir d'icelle, pour offrir et sacrifier il 
nostre Seigneur des victimes et holocaustes qui Iuy soient 
aggreables, que sans cela toutes les offrandes et oblations ne 
sont pas offrandes, mais des expcrations. 
Les autres disellt que cette Clive represente la penitence, 
I Exûd., XXXVIII. 
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car qu'est-ce autre chose Ia penitence, sinon des eaux dans 
lesquelles il est expedient et necessaire que nous Iavions nos 
pieds et nos ll1ains, je veux dire nos æuvres et affections, 
soüillées et tachées de tant d'imperfections et de pechés? 
Or bien qu'il so it vray que la 
eule porte pour entrer au 
ciel est la reden1ption, sans laquelle nous n'y eussions jan1ais 
en d'entrée; neanH1oins, afin que ceUe redelnption nous soit 
appliquée, il est necessaire que nous nous lavions dans les 
eaux de la penitence, et ne s'y faut point tr0!11per ; car tons 
les Peres anciens, jeunes et yiellX, petitz et grands, ont passé 
par là : Nisi pænitentiaJ1
 Itaúueritis, omnes sÙnuljJerihitis t,. 
Si vons ne faites penitence, dit nostre Seigneur, vons perirés 
tous. En somn1e, tous ont layé leurs picds eL leurs luains dans 
les eaux. de la penitence; ct c' est une regIe f.i generale que 
celle-cy, que pas un n'en peut estre exen1pt, sinon Ia t1'es- 
sainte Vierge, Iaquclle n'ayant point peché, n \1 aussi point eu 
besoin de penitence, bien qu'elJe He soit pas entrée au ciel par 
nne autre porte que pur celle de Ia reden1ption, COll1n1e loutes 
les autres creatures. l\Iais afìn que Ie fruit de cette reden1p- 
tion nous soit app1irl ué, il est necpssaire que nons fassions 
penitence, soit en ce n10nde , soit en l'autre; et quoy que je 
sçache qu 'autre est la penitence qu'il fant fairc pour les pechés 
mortelz, que pour les venielz , toutesfois elle est ahsolulnent 
:
ecessaire, tant pour les uns que pour Irs autres, et qui ne la 
fera (>U cc monde, illa fera infailliblen1ent en l'antre. V oyla. 
pourquoy, disent nos Peres, cette ClIve estoit posée entre les 
deux tahernacles, l'exterieur et l'interieur, pour signifier 
(rUe les eaux de la penitence sont entre les deux tabernacles, 
l' exterieur de l'Eglise l\lilitante, et l'interieur de la Tl'iom- 
phanle, et que pour passer de la l\Iilitante, en laquelle nous 
SOIl1n1es n1aintenant, à la Triolnphante, il faut se laver dans 
les eaux de la penitence. 
D'aulres ont dit que cette eu)"e pleiue d'eau representoít 
I Luc. XIII. 
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la doct.rine Evangelique, et certes iIz ont bien raison; car Ia 
doctrine evangelique n'est autre chose que des eaux, des- 
queUes quiconque boira, n'aura plus soif; et comme dit 
nostre Seigneur à Ia Samaritaine, il sera fait en Iuy nne fon- 
taine d'eau vive saillant jusques à Ia vie cternelle, Fiet in 
eo tons aquæ salientis in vital'll æternanl. Or c'est dans les 
eaux sacrées de cette doctrine evangelique qu'il faut trell1per 
tous nos mell1bres, c'est à dire, y laver toutes nos æuvres 
et affections, pour les purifier, former et d.resser seion qu'el]e 
nous ordonne; car sans cela no us ne pouvons jamais faire 
aucun sacrifice ny oblation qui puisse estre aggreable à Dieu, 
et n10ins encore pouvons-nous estre sauvés, qu' en croyant 
et nous formant sur cette doctrine chrestienne, dans Iaquelle 
nous devons vivre, csperer et opereI' nostre salute Et que 
personne ne se trompe en cecy croyant que sans se laver 
dans les eaux de cette doctrine evangelique il puisse estre 
sauvé , se faysant des Ioix selon son caprice et fantaisic , ou 
se contentant de la Joy naturelle, et pretendant avec icelle 
d'arriver au tabernacle interieur de Ia gloire, poury sacrifier 
à Dieu des sacrifices de loñange; non certes, cela ne se pent. 
V ous voyés donc comn1e cette cuve d'eau , qu.i estoit n1isc 
au n1Ïlieu entre Ies deux tabernacles, no us reprcsentp trl'S- 
bien que Ie bapteSll1e, la penitence et la doctrine evallgelique 
sont au milieu de l'Eglisc 
lilitante et de Ia TrioI11phante. El 
pour appliquer cela à nous, je dy que nous avons aussi deux 
tabernacles, l'un exterieur qui est ce corps que nous portons, 
et l'autre interieur , qui est l'all1e par lac!uelle nous vi \'ons 
 
et c'est ce qu'a voulu dire Ie grand Apostre S. Paul, que ces 
corps que nous portons sont des tabernacles qui sont faitz e t 
fOrlllés d'argile, dans lesqueIz Dieu a enfermé de grands 
thresors; mais quelz sont ces thresors , sinon nos an1es, qui 
comme des tabernacles interieurs sont ll1ises et cachées dans 
nos corps? Et tout ainsi que l'anle anime et donne la vie au 
corrs, aussi la doctrine evangelique nourrit et vivifìe l'a1l1C, 
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et luy donne IUlniere et force pour la conduire et faire arriver 
à cet autre tabernacle plus interieur de l'Eglise trion1phante, 
où habite Ie Tres-Ilaut. Certes, un jour viendra que nous 
ressusciterons, et que ces corps n10rtelz que nous portons 
maÌntenant, sujetz à corruption, seront in1ffiortelz et tous 
spirituelz, ainsi que nous asseure le grand Apostre, et seront 
reformés sur celuy de nostre cher Sauveur et Maistre: Qui 
1'ef01'1Îlabit C01pUS humilitatis nost'ræ, configu'ratu'J1
 cOTpori 
cla1'itatis suæ : et lors nous verroÍ1s avec un contentement 
indicible ces corps tous glorie.ux, par Ia reüuion qu'ilz au- 
ront avec l'ame, avec laquelle iIz n'ailront plus aucun divorce 
ny ancune rebellion, ains Iuy seront absolument sousmis, 
et l'ame I.es possedera en telle sorte, qu'elle les gouvernera et 
regnera souverainement en eux, leurcommuniquant sa gloire, 
par Ie moyen de laquelle ceux quì estoient mortelz seront 
immortelz, et sembla})les à l'ame, qui de soy est immortelle. 
Passons lnaintenant au second point, et disons que les 
miroirs desquelz cette cuve estoit environnée nous repre- 
sentent les exemples des Saintz, lesquelz ont prattiqué c
tte 
doctrine chrestienne si parfaittement, que nous pouvons 
dire que les histoires de leur vie et leurs exen1ples sont 
autant de beaux n1Ïroirs qui ornent et enrichissent cette cuve 
dela doctrine cvangelique. Et tout ainsi que cette sainte doc- 
trine les a ornés et enrichis, et que s'estant plongés dans ses 
eaux, elle les a purifirs et rendus capables d'offrir à la divinp 
bonté des sacrifices d'un prix et valeur inestimables, ilz 
ont aussi de leur costé fait à cctte doctrine ce que faysoient 
Ies Iniroirs des danles Juifves à cette cuve, l'ornant et em. 
bellissal1t par Ia pratique des preceptes et conseilz qu'ilz ont 
pui::;és en icelle, nous laissant des exenlples admirables de 
leurs vertus à imiter , qui sonl COlnn1e des lniroirs dans les- 
quelz nous nous devons continuellelnent n1irer : car bien 
que nous ll'ayons pas besoin, C0l11me ces danles hebrieuses J 
de n1Ïroir pour n1Ïl'er ces corps qui poul'riront avec les chiens 
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et autres telz animaux, neanmoins nous devons tousjours 
avoir devant les yeux ces miroirs des vertus et exen1ples des 
Saints, pour nous y regarder, afin de former et dresser sur 
iceux toutes nos æuvres, actions et affections. 
l\Iais entre tous ces miroirs des exemples des Saints, nous 
devons particulierement considerer la tres-sainte Vierge, 
nostre tres-glorieuse et chere l\Iaistresse , la feste de laquel1e 
nous celebrons aujourd'huy; car quel miroir plus beau et 
plus precieux vous sçaurois-je presenter que ceIuy-cy? N'est- 
ce pas elle qui est Ie plus excellent D1iroir qui soit en toute 
la doctrine evangelique? N'est-ce pas elle qui est la plus 
ornée et enrichie de toetes sortes de graces et de vertus? 
lYlultæ filiæ congregave'l'unt divitias,. tu supel
gl"essa es uni- 
ve'l'sas j. 0 ! certes, il est vray qu'il n'y a point de Saints ny 
de Saintes qui Iuy puissent estre parangonnés ; car cette gIo- 
rieuse Vierge surpasse en dignité et exceIlence non seule- 
ment les plus grands Saints, mais aussi les plus hauts Che- 
rubins et Seraph ins ; ayant en cet advantage par des3us tous 
les Saints, qu'elle s'est donnée et totalement dediée au seryice 
., 
de Dieu, dés l'instant mesme de sa conception: et il n'y a 
nul doute que cette sainte Vierge n'aye esté toute pure et 
n'aye en l'usage de raison dés Ie premier instant que son 
ame fut mise dans son petit corps, qui estoit formé dans les 
entrailles de sainte Anne. Et COlnme cette glorieuse Vierge 
devoit naistre de pere et de mere ainsi que les autres enfans, 
aussi senlble-t'il que, COlnme eux, elle devoit estre entachée 
du peché origi
eI; D1ais Ia divine providence en ordonna 
tout autrement) Iuy tendant sa main tres-sainte qui la retint, 
afin qu'elle ne tOlllbast dans ce precipice, et luy donna l'u- 
sage de la raison et de la foy, par laquelle elle con nut Dieu 
et crut en luy, et par cette foy et connoissance elle se dedia 
et consacra tres-entierenlent à sa divine l\Iajesté, mais d'ulle 
maniere tres-parfaitte et souveraine. 
, Prov., XXXI. 
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A ce propos, quelques t.heologiens di
ent que nostre Sei.. 
gneur jet.tant un rayon de sa lumiere et de sa grace dans 
l'ame de S. Jean Baptiste, lorsqu'il estoit encor dans les 
cnt.railles de sainte Elizabeth, il Ie sanctifia et luy donna 
l'usage de raison, avec Ia grace de la foy par laquelle il 
connut son Dieu, qui estoil dans Ie ventre de cette sainte 
'Tierge, l'adora et se consacra à son service. Or si nostre 
Seigneur fit une telle grace à celuy qui devoit estre son 
prrcurseur, qui ponrra douter qu'il n'aye fait non seule- 
l11ent Ia n1esme grace, ains qu'il n'aye usé d'lln privilege 
hpaucoup plus grand et parlicuIier envers celIe qu'il avoit 
choisie pour estre sa l\lere, ne la sanctifiant pas seulen1ent rlés 
]e ventre de sainte Anne, comme S. Jean dans celuy de 

ainte Elizabeth, Inais la rendant tonte sainte et foute pure, 
(
és l'instant Inesme de sa conception, avec l'usage de la foy 
et de la raison; et ce d'une façon si adn1Ï.rable, qu'elle ne 
pent estre assés admirée, et Iaquelle i1 avoit de tonte eternité 
projettée. 
o combien grandes fnrent les favenrs, les grace
 et bene- 
dictions que sa divine bonté respandit dans Ie cæur de cette 
glorieuse Vierge ! 1\lais eUes estoient si secretes et intcrieures, 
que personne n'en pouvoit rien connoistre, qu'elle qui les 
ressrntoit. II est croyable neanlDoins, qu'à l'instant que 
nostre Seigneur versa tant de graces et de benedictions dans 
f=.on an1e, sainte Anne ressentit (Iuelques grandes consol3.tions 
et douceurs spirituelles à cause de sa fiUe, qui estoit enfer- 
rnée dans ses entrailles. 
Or cette sainte Vierge ne fust pas plustost née, qu'eUe 
commença d'enlployer tout 50n estre au service de l'amour 
sacré : et si tost qu'elle con1mença à deployer sa petite langue 
et ses autres petitz menlbres, ce ne fut que pour s'en servir 
à chanter les Ioüanges de Dieu, Iequelluy inspira, dés l'aage 
de trois ans, de se retirer de la D1aison de ses pere et Inere , 
pour s'en aller au temple Ie servir plus parfaitteulent. 


.. 
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Done cette glorieuse 'Tierge se C0111porta en ce, bas aage avec 
t3nt de sagesse et de discretion, qu'elle donnoit de l'estonne- 
ment à ses pere et luere, lesquelz jugerent bientost, tant 
par ses discours que par ses actions, que cette fiUe n'estoit 
pas comme les autres enfans, mais qu'elle avo it l'usage de 
raison; et partant, qu'il falloit anticiper Ie tems pour la 
conduire au temple, afin qu'elle y servist Dieu avec les 
autres filles qui y estoient retirées pour ce sujet. Ilz prindrent 
donc cette petite Vierge , aagée seuleUlent de trois ans, puis 
la 111enerent et en partie Ia porterent au temple de I-lieru- 
salem. 
o Dieu! con1bien estoient grands les souspirs et eslans 
d'an1our et de dilection qu'alloient jettant et eslançant en 
Dieu les pere et lllere de cette petite pucelle, mais speciale- 
ment la Vierge mesnle, COllI11e celle qui alloit pour se sacri- 
fieI' derechef à son divin Espoux, qui l'appelloit, et Iuy 
avoit inspiré cette retraitte, pour Ia recevoir non seulement 
pour son Espouse, 111ais encore Ia preparer à estre sa mere ! 
o qu'elle alloit dOUCeITIent chantant ce cantique sacré : Reati 
immaculati in via, qui ambulant in lege Domini, qui est 
si adn1Ïl'abIe et si doux à cause des loüanges et benedictions 
que l'on donne en iceluy à la divine l\lajesté, et duquelle 
Prophete Royal disoit : Jc ll1C sel's dè ce cantique COI11111e 
d'une douce recreation, pour Ie chanter et entonner aux trois 
divers terns que je vais au tell1ple, afin d'y adorer mOll Dieu, 
scIon qu'il est ordonné par Ia Ioy! conlnle aussi faysoient les 
dames hebrieuses, lesquelles Ie chantoient avec grande 
devotion, quand eUes y alloient. 
Iais, ô Dieu ! qui pourroit 
dire ou expliquer avec quel ressentin1ent d 1 an1our et de di- 
lection ceUe sacrée Viergc Ie disoi t , veu que ce cantique ne 
traitte d'autre chose que d'accon1plir Ia Ioy et volonté de 
Dieu, pour à Iaquelle obeyr eUe s'acheminoit au teJnpIe? 
Or bien que plusieurs daI11es hebrieuses se fussent desja 
dediées au service de Dieu dans ce temple, pas une n' avoil 
v. 2G 
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j:unais approché de la perfection de cette sainte Vierge; caT 
elle s'offrit etdedia avec tant de ferveur, d'amour et d 7 humi. 
or Iité, que les Anges et les plus hauts Seraphins qui se pro-. 
menoient sur les baUustres et galleries du ciel pour la re- 
gardeI', en demeuroient to us ravis, 5' estonnant qu' en la terre 
il se pust treuver une creature si pure, et qll'une ame reves- 

:Ië d'un corps humain pust faire une offrande et oblation si 
parfaittp "'J aggreable à Dieu. 
o cerL.$! il est vray qu'on pouvoit bien dire de la Vierge 
ce qGe l'Escriture rapporte I de Ia royne de Saba, que quand 
elle fut voir Salomon, elle y vint chargée de tant de nard, 
de parfun1s et bois de senteur, que jamais il ne s' en estoit 
tånt ven en Hierusalem, que cette royne en apporta quant 
et soy : de mesme pouvons- nous dire, que nostre glorieusrl 
Royne vint avec tant de parfums, c' est it dire, de vertus et 
de sainteté, qu'il ne s'en estoit jalnais tant veu entre toutes 
celles qui s'estoient dediées au temple, qu'il s'en trouva en 
18. Vierge seule. La voilà donc en ce bas aage toute dediée et 
sacrifiée au sou verain Seigneur de nos ames. 
Je ne veux pas m'estendre à parler à cette heure des bene- 
dictions qu' elle recent en sa conception ny en sa naissance ; 
car je ne veux parler que de cette feste, en laquelle eUe se 
vint offrir et dedier au service du temple dés l'aage de trois 
ans, quittant sa patrie et la mais0n de son pere en cette tendre 
jeunesse et en cette enfance, pour se dedier et consacrer plus 
entierement au service de Dieu. l\lais notés, je vous prie, 
que je ne parle que de ce qui concerne cette feste; car je sçay 
bien qu'elle Iuyestoit to ute dediée dés l'instant de sa conce
 
tion, et qu'elle fut con1me une belle fleur qui jetta et exhala 
son odeu!' de grand nlatin. 
II y a deux sortes de tieu 1'5, les roses et les æilIets, qrJ 
jettent la suavité de leurs odeurs hien differemnlent; car Ie: 
roses sont plus odoriferantes Ie matin, et avant que le sole! t 
i III Rois, x. 
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sod au midy, leur odenI' est plus suave et nleilleure; et les 
æillets tout au contraire sont plus odoriferans sur Ie soir, et 
leur senteur est plus forte et plus aggreable. Certes, cette 
glorieuse Vierge a esté comme une belle rose parnli les es- 
pines, laquelle, bien ql1'elle aye tousjours jetté une odpur 
de tres-grande suavité tout Ie terns de sa vie, si est-ce qu'au 
matin de cette douce enfance, elle en ajetté nne merveilleu- 

enlent suave devant la divine Majesté. 
o qu'heureuses sont les alnes qui, à l'imitation de cette 
sncrée VieI'ge, se dedient au service de nostre Seigneur c1és 
leur enfance! et ql1'elles sont heureuses de s'estre retirées 
du Inonde, avant que Ie monde les aye connuës! car eUes 
sont carnIne de belles ßenrs nouvellenlent espanoüies, qui 
n'ayant point encore csté maniées ny flestries par l'ardeur 
de la c.oncupiscence, donnent une odeur de grande suavité 
par leurs vertus et honnes æuvres. 
o qu'il seroit à souhaitter que toutes les personnes qui 
5ervent Dieu cussent eu le honheur de Ie faire, à l'in1Ítation 
de cette sainte Vierge, dés leur enfance ! 
l\Iais pour encourager les an1es qui n'ont pas ell cette grace, 
j'ay coustunle de dire qu'il y a deux so1'tes d'enfance : la pre- 
nliere est celle de laquelle nous parlons lllaintenant, et la 
<1eux.ien1e est celle par laquelle l' on correspond prolllpten1ent 
ct fervenlIuent aux secrettes inspirations de Dieu, lorsqu'au 
premier mouvement et attrait de la grace l' on quitte gene- 
reusement toutes choses pour suivre Ie bien qu' on connoist; 
ct si ces ames sont fidelles à rnarcher dans Ia voye que nostre 
Seigneur leur monstre, elles ne laisseront pas d'avoir part à 
la feste que no us celebrons aujourd'huy, en laquelle cette 
petite puceIle en sa tendre jeunesse, et à la preIniere sen10nce 
de l'inspiration, s'est presentée au ten1ple. 
Cette feste n'est point nouvelle: car les Grecs en font men- 
tion, et nous lisons qu'elle a esté celebrée depuis plusieul':; 
siecles. Or je sçay Lien que sa solemnité a esté pour quelque 
* 
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te1115 un pen refroidic; l11ais Ie pape Sixte l'a restallie, et 
l'Egiise en fait I'office; et c'est pour vous autres, 111es cberes 
Seurs, une grande soIemnité, puisqu'en icelle vous venés 
offrir à Dieu, à l'imitation de cette gIorieuse 'Tierge, ou plus- 
tost vous venés renouveller l'offrande que vous Iuy avés 
desja faite de vous-mesmcs. 1\Iais, n1e dirés- vons, declarés- 
nous un pen avec queUe perfection ccUe gloriense Vierge 
fit son oblation, afin que nous fasclÚons de l'in1Ïter; car es- 
tant ses fiUes, nous serons bien aises de Ia suivre. 
Je VOliS diray, qu'en cette solenll1Ïté nous n'avons point 
ò'autre evangile que ccluy qui-se lit to utes les autres festes 
de nostre Dame, où il est dit que nostre Seigneur preschant 
au peuple qui Ie suivoit, et Ie voulant illuminer et esc1airer 
pour Ie convier à 5e convertir et suivre sa doct.rine, il faysoit 
plusieurs grands Iniracles; de quoy les Pharisiens pleins 
d'envie COlnnlencerenl à n1urmurer 
t à Ie calon1nier, disant 
que ce n' estoit pas en son nom, ny par sa puissance qu'il 
operoit ces choses, ains en la puissance du prince des tenebres 
Belzebub; et au plus fort de ces injures et blasphelnes, il 
s'esleva une femlne, que les Peres anciens disent estre sainte 
1Uarcelle (luais puisque les Evangelistes n'en <.lisent rien, il 
vaut n1Ìeux dire siu1plen1ent que c' estoit une fen1n1e), la- 
queUe toute estonnée des merveilles qu'il operoit, s'escria : 
. Beatus vente}' qui Ie jJo'ptavit, et ubeJ'a quæ suxisti (Bien- 
heureux Ie yentre qui t'a porté, et Ies luanllnelles qui t' ont 
allaicté ). ,A.. quoy nost.re Seigneur repartit : Quin irno beati 
iui audiunt verbum Dei et custodiunt illud {luais plustost 
bienheureux sont ceux qui escoutent Ia parolle de Dieu et la 
gard (
nt ) . 
0: hi
n qu'il me ressouvienne de vous avûir desja entre- 
tcnul'3 trois on quatre fois sur cét Evangile, si est-ce que 
c'est un sl1jet OÙ il Y a tant à prendre, et qui cst si fecond, 
que je ne lne puis lasser d'en parler, ny de puiscr dans Ia 
profoatlité de ce texte ce qui est propre à notre instruction. 
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Bienheureux, dit cette fenllne, est Ie ventre qui l'a porté, 
et les n1amn1elles qui t'ont allaicté : Beatus vente]" qui te pOJ"- 
tavit, et ube'pa quæ s'llxisti. Et nostre Seigneur, luy respon- 
dant, vouloit dire: II est vray que Ie ventre qui m'a porté est 
bienheureux, et les n1an1111elles que j'ay succées sont aussi 
bienheureuses: car quel plus grand bonheur, je vous prie, 
mes cheres Alnes, pouvoit avoir une femme, que d'avoirporté 
lans son ventre celuy qui est esg-al au Pere eternel, et que 

es cieux des cieux ne peuvent comprendre? 0 que verita- 
b]en1ent ce ventre est heureux, dans lequel Ie Filz de Dieu 
a pris chair humaine, et que cette Vierge a receu d'honneur, 
d'avoirdonné son plus pur sang pour former cette sacrée hu- 
luanité de nostre cher Sauveur et l\laistre! Et partant il est 
bien vray, ô femme, ce que tu dis, que le ventre qui l'a porté 
est hienheureux, et non seulement Ie ventre qui l'a porté , 
ains encore leg man1melles qu'il a succées, dautant qu'elles 
ont nourry celuy qui nourrit et sustente toutes les creatures. 
Et si ce grand aumosnier Abraham fut estimé bienheureux, 
parce que logeant les pelerins, il eut un jour la grace d'avoir 
ce Roy et Seigneur des pelerins en sa 111aison, de Inanger 
avec luy et luy laver les pi cds ; con1ment n'estimerions-nous 
bien plus heureux Ie ventre de la Vierge, qui a logé chez 
oy 
non un jour, comme Abraham, mais neuf mois entiers, ce 
divin Roy, pelerin sur la terre? Et comment ne nomlnerions- 
nous bienheureuses ses Inamn1elles qui l' ont nourry, non de 
pain, ains du laict de la propre substance de cette Vierge '? 
o que les parolles de cette femme sont veritables, et que 
ce ventre est heureux! car il resseu1ble à l' arche, dans la- 
queUe estoit gardée la n1anne, la verge d' A.aron et les tahles 
de la loy. Et qu' est-ce que nous represente la manne, sinon 
la divinité du Filz de Dieu, descendu du ciel pour s'unir à 
nostre humanité? N' est-il pas aussi cette verge de merveille, 
et celte pierre vive sur laquelle ont esté escrits les COIllluan. 
demens de la loy de grace, et n'ont-ilz pas esté gravés sur 



406 


AUTRE SRRl\ION 


son saeré corps avec Ie burin des foüets, des cloux, de
 es- 
ines et de la lance? 
o que ce ventre done est heureux! ô qu'il est bien plus 
precieux que cette arche, qui n' en portoit que la fig ure ! 
o que cette fen1me est heureuse d'avoir esté choisie pour estre 
n1erp de Dieu, dantant qu'aucune autre creature, queUe 
qu'elle soit, TIe sera jaD1ais honnorée de ce tiltre, lequel n'est 
deu qu'à cette Vierge! et tout ainsi que nostre Seigneur en 
tant que Dieu n'a qu'un Pere sans mere, aussi en tant 
qu'h0111me il n'a qu'une mere sans pere; et conU11e il n'a 
qu'un Pere au ciel, aussi ne devoit-il avoil' qu'une mere en 
terre. Et cela a Esté ainsi ordonné de tonte et.ernité par Ie 
Pere celeste. 
Passons n1ailltenant à l'explication de la response que 
nostre Seigneur fit à cette femille. Tn dig (luy respondit ce 
cher Sauveur) que ma IDére est bienhenreuse à cause qu'elle 
m'a porté dans son ventre, et que j'ay succé ses malnmelles; 
mais n10Y, je te dy qu'ell(À est beancoup plus heurcuse, parce 
qu'elle a escouté 1a parol1e de Dieu, et l'a garc1ée. l\Iais puig- 
que tons pen vent participPf à ceUe be:.ttitude, voyonscomment 
cette sainte Vierge a entendu Ia parolle de Dieu, et comn1e 
eIle l'a gardée. Et pour Iaisser toute autre parolle, et ne par- 
ler main tenant qne de celle de la vocation, ô Dieu ! con1hien 
a-CeIIe esté fidelle en cecy! Nostre Seigneur Iuy dit à 1'0- 
reille, ou plustost à l'intericur du crour, ces parolles du 
Psahne XLIV: Audi, filia, inclina aurenl tuam, et ohlivis.. 
cere ]JojJllhl'Jn tUlon, et dOJnum jJ{ltris tui, et concu}Jiscet 
Rex decoreJn tUlan (Escoute, l11a !ìlle, preste-moy l'oreille, 
oublie ton l}euple et la nlaison de ton pere, et Ie Roy convoi- 
tera ta ])eauté). l\lais remarqués ces parolles : Escoute, ma 
fiUe: Altdi, [ilia, C0l11111e s'il vouloit dire: Pour bien ouyr, 
il faut bien escouter. Inclina aure17
 lu(an; il faut aussi s'a- 
bais
er et s'humilier pour hien entendre ce qui est de la vo- 
lonlé de Dieu. Oublie ta pü.trle, et l't
tire-toy de la luaison de 
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ton pere, et Ie Roy convoitera fa beauté; comme s'il disoit : 
Ne te contente pas d'escouter la parolIe de l'inspiration, et 
de t'abaisser pour Ia mieux ouyr; mais retire ton cæur et te
 
affections de fa patrie et de tes parens, et je convoiteray ta 
beauté. 
o sainte et divine semonce, que Dieu donne souvent au 
cæur de tant de creatures! Et cependant il est vray que plu- 
sieurs entendént la parolle sacrée de la vocation, sans sortir 
de leur patrie, ny aller OÙ Dieu les appellee L'on fait tant 
d' examens, il faut tant considerer, il faut parler aux uns et 
aux autres pour sçavoir si l'inspiration est vraye, et si elle 
vient de Dieu; il faut tant esplucher pour voir si on l'exe- 
cutera, et cependant on ret.arde tousjours. Ce que je ne dy 
pas pour en1pescher ]es considerations qui se doivent faire 
pour mieux discerner queUe est l'inspirat.ion.l\fais apres cela, 
sortés et allés en ]a terre que Dieu vous monstre; n'escoutés 
point tant de discours; ne prestés point l'oreille à tant de 
raisons que Ie monde dira; n'usés point de tant de delai5 et 
rernises: car vous vous n1ettés en de grands perilz; ne vous 
endorn1éspoint, ains soyéspromptes àobeyr et àsuivre l'at- 
trait. 
o Dieu! combien fut diligente la glorieuse Vierge, et 
qu' elle se leva promptement pour obeyr à la divine parone 
. de sa vocation! elle n'eut pas besoin de faire beaucoup d'exa- 
Inen; car elle avoit la grace du discernement. Elle s'en alIa 
done sans aueun retardement, pour petit qu'il fust, où Dieu 
Ia conduisoit, et Ie Roy du ciel convoita sa beanté, et la choi- 
sit non seulement pour son Espouse, mais aussi pûur sa 
Iere. 
Or done bienheureux sont ceux qui escoutent la parolle df 
Dieu et la gardent. Tons sont appellé
, et bien que plusieuD' 
entclldent l'inspiration, neanmoins c'est en manieres diffe 
rentes. 
Iais pour nlÌeux entendre cela, eonsiderés l'Eglis", 
comme la conr de quelque prince, lequel seroit en son palais 
'.envil'onné de plusieurs seigneurs et cavaliers; ilz sont bien 


. 
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tous appellés en la cour, et ont bien tOllS la grace du prince, 
mais differemment; car il regalXle les UllS, jette des æillades 
plus particulieres sur les autres, rit contre l'un, parle avee 
l'autre; donne des dignités aux uns, favorise les autres; et 
que sçay-je, moy, telles et semblables choses qui se font tous 
les jours dans les conI'S des roys? Tous estin1ent et font un 
grand estat de ces faveurs; n1ais il y en a quelques-ulls que 
Ie prince favorise heaucoup plus que les autres, et ausquelz 
il tesmoigne un amour bien plus particulier; et ee sont ceux 
qu'il fait entrer dans son cabinet, pour s' entretenir avee cux, 
pour leur. descouvrir ses secrets et leur conulluniquer ses 
conceptions. 
NOlls pouvons bien dire que tous les Chrestiens sont des 
cavaliers et seigneurs qui sont en la conI' de ce souverain 
Prince nostre Seigneur; cour qui n'est autre que l'Eglise, 
et nostre cher Sauveur, C0111me leur Roy, les regarde tons; 
il favorise les uns, il esleve les au tres, et en somme il depart 
ses graces à qui il Iuy plaist, et COlllme il luy plaist : nlais 
outre les graces et favenrs qu'il depart aux enfans de son 
Eglise en general, il y en a de particuliers, qui sont les Re- 
ligieux, qu'il retire en son cabinet, qui n'est autre que la 
Religion, et là illeur parle plus particulierement au cæur, 
illeur l'evele ses secrets, il leur descouvre ses intentions. 
Mais entre tous ceux qui ont eu ceite grace, la tres-sainte 
Vierge a esté singulierement privilegiée au dessus de tous 
les autres; c'est elle qui a eslé nlenÉe au cabinet de Dieu, et 
à laquelle ont esté descouverts de plus hauts secrets et nlYs- 
teres qu'à nulle autre creature. V oyés done cOlubien elle fl 
esté heureuse d' avoir escouté et gardé cette divine parolle, 
et qu'heureuses serés-vous, mes cheres .Al11es, si vous l'in1Ï- 
tés! Cela s'entend encore, con11ne nous avons dit, de se rendre 
promptes à suivre les inspirations par lesquelles Dieu nous 
manifeste ses saÌntes volùntés. Je sçay bien qu.'il y a diverses 
interpretations là dessus, dcsquelles je ne parleray pas maiu.. 
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enant, n1als seulelnent de ce qui fait à mon sujet. L'Escri- 
ture dit que toutes choses sont et subsistent par la paroll
 
de Dieu: et c' est cette divine parolle qu'il veut que noup. 
gravions dans nos ames, promettant pour cela aux enfans 
de son Eglise, je veux dire aux vrays chrestiens, de leur oster 
leur cæur de pierre, et de leur en donner un de chair, ca- 
pable de recevoir en soy l'impression de cette divine parolle 
qn'il y gravera luy-mesme, non avec autre burin que celuy 
de Ia charité : Aufera'Jn cor lapideum de ca'pne vestra, et daho 
vobis cor carnellm. 
Or puisque tOllS les Chrestiens doivent escouter et gardeI' 
Ia paroUe de Dieu, correspondre à ses inspirations et faire sa 
volonté, d' où vient qu'il y en a si pen qui l' entendent comme 
il faut, et encore ll10ins qui suivent les inspirations que sa 
Donté leur donne pour parvenir à la perfection, comme nous 
ne vOJ'ons que trop to us les jouI's? 
Je sçay hipn Tu'il est necessaire que plusieurs vivent dans 
Ie monde, lL
quelz doivent user des richesses, honneurs et 
dignités que la loy de Dieu leur permet de posseder, Inais 
non d' en abuser; et s'ilz Ie font, ilz seront bienheureux, 
pourveu qu'ilz ajustent tousjours leurs affections, en toutes 
ces choses, et en la jouyssance des biens et dignités qu'ilz 
possedent, aux commandemens de Dieu, bien qu'il ne leur 
faille pas parler des conseils, dautant qu'ilz se contentent 
d'eviter ce qui les peut porter à la damnation. 
II y en a d'autres qui se veulent bien donner à Dieu, Inais 
ilz 5e veulent reserver quelque chose. Je file donneray tout 
à Dieu, disent-ilz, mais non pas si absolufi1ent que Ie Inonde 
n'y aye encore quelque part. Je me contenteray de rendre à 
Dieu ce qui est deu à Dieu , et reserveray ce qui est deu au 
monde, c'est à dire, ces petites vanités, ces complaysances , 
cette liberlé de vivre seion ses desirs , sa.ns toutesfois rieH 
faire en cela qui soit contraire à sa sainte loy. llicn 
lilL 
ceux-cy entendent l'in
piration, Hz n'y correspondent pas 
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de toute I'estenduë de leur cæur, et quoy qu'iiz se sauvent, 
iIz ne parviendront jan1ais à un haut degré de perfection. 
n y en a d'autres qui veulent bien suivre I'inspiration ct 
volonté de Dieu , et veulellt estre tout à Iuy, n1ais non pas 
totalelnent. Remarqués ce n10t : car il y a bien de la diffe- 
rence d'estretoutàDieu, ettotalementàDieu.Au Inoins veu- 
lent-ilz se reserver Ie choix des exercices spirituelz : car cela, 
disent-ilz, est pour Dieu, etc'estafindelen1Ïeux servir ;jevoy 
bien que tel exercice In'est meilleur qu'un autre. 0 Dieu! 
qu'est-ce là? ceux-cy se n1ettent en grand danger d'estre se- 
duitz et trompés, se gouvernant ainsi à leur fantaÎsie, et ne 
voulant pas se SOUSll1ettre , se reservant Ie cl10ix des exercices). 
et se formant une maniere de vivre seion leur caprice. Et ne 
voyés-vous point quevousn' estes pas totalement àDieu en fay- 
sant cela1-
lais c'est pour Dieu, dira-t'on, que je Ie fais.- 
Certes, la glorieuse Vierge, 110stre chere r,Iere et l\íaistresse, 
ne fit pas ainsi; ains eUe se donna totale111ent à Dieu au jour 
de sa Presentation, et ne fit aucune reserve, pour petite 
qu'clle pust estre, et n'usa ja111ais de sa volonté, ny de son 
choix, pour chose que ce fust, ains persevera tousjours en 
cette prattique tres-parfaittement. 
o Dieu! quand l' on considere Ie cours de la vie de cette 
sainte Dame, il est certain que l' on a Ie creur tout relnply 
de douceur et de suavité; et quand l'on regarde Ies grands 
et rares exen1pIes de vertu qu'elle no us a laissés, 1'0n est 
tout i'avy d'adn1iration ; et si l'on veut avoil' de la donceuI', 
et 111esn1e la porter au cæur du prochain , ilIa faut prendre 
en la consideration de la vie de cette sainte Vierge, laquelle, 
roes tres-cheres Ames, doit tousjours estre devant vos yeux 
pour vous forn1er sur elle, adjustant tousjours to utes vos: 
actions et affections au niveau des siennes; car vous estes se
,\ 
fiUes, ct pour cela vous la devés suivrc et imiter, et votU.: 
servir d'clle COfilme d'un n1Íroir dans Iequel vous devè, 
tousjours vous n1Îl'er et regarder. Et bien que Ia douceur 
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que vous recevrés p
n' Ie regard et consideration de ses 
7ertus, tombe dans un vaisseau d'argile, el1e ne laissera 
'l'estre d'une suavité adlnirable; car Ie baume mis dans 
un vaisseau de terre est aussi suave que dans unp fiole de 
eris tal. 
o Dieu! que cette gloripuse Vierge nous a laissé de meru 
veilleux exemples de son obeyssance à la volonté de Dieu en 
tout Ie COHrs de sa vie, en son mariage à S. Joseph, en sa 
fuite en Egypte! Où allés-vous , ô glorieuse Vierge, avec ce 
petit poupon? je m'en vais en Egypte, dira-t'el1e. Et qui 
vous y fait aller? La voIonté de Dieu. 
Iais sera-ce pour 
long-terns'? Tant que Dieu voudra. Et quand reviendrés- 
vous? Quand Dieu Ie commandera. ]Uais quand vous revien- 
drés, ne serés-vous pas plus joyeuse qu'en y allant? O! non 
certes. Et pourquoy? Parce que je feray aussi bien la vo- 
lonté de mon Dieu en y all ant , et y delneurant, qu' en reve- 
nant. 
Iais vous en retournant, vous irés en vostre patrie. 
o Dieu ! je n'ay point de patrie, que d'accomplir la volonté 
de mon Dieu. 0 adnÜrable exemple d' obeys
ance que cette 
sain
e Viel'ge nons donne! 
Puisque je suis sur Ie sujet de l'obeyssance, je VOllS diray 
deux conditions de cette vertu, qui sont fondanlentales, 
lesquelles je deduiray briefvement. La premiere est, que 
pour obeyr parfaittenlent, il faut aymer Dieu qui com- 
mande; et la seconde, qu'il !::

 3.ymer la chose comnlandée; 
et tous les Inanquemens que nous faisons à l'obeyssance 
procedent pour l'ordinaire du defaut de ces deux conditions. 
Plusieurs ayment Dieu qui commande; nlais iIz n'ayment 
pas la chose comnlandée; d'autres ayment la chose com- 
Inandée, et n'ayment pas Dieu qui comlnande. V oyla un pre- 
dicateur qui annoncc la parolle de Dieu, tout Ie monde y 
court; et pourquoy cela? C'est qu'il dit bien, et fait des nler- 
veilles. En voyla un antre qui presche la mesrne parolle, 
personne n'y va. IIé! dit-on J ce predicateur ne me plaist 



412 AUTRE SER1\ION 
point; il n'a point bonne grace, son discours ne m'est point 
aggreable. Hé! d'où vient cela'! Est-ce qu'il n'a pas assés 
d'eloquence pour chatoüil1er vos oreilles par son bien dire? 
Hé! Dieu! quel aveuglement est celuy-cy? N'est-ce pas tous... 
jours la mesme parolle et. volonté de Dieu qu'il vous an- 
nonce'! Si vous aymés cetle divine parolIe, et Dieu qui vous 
l'envoye, et qui comnlande que l'on fasse sa volonté, pour- 
quoy ne la recevés-vou'S pas de celuy-cy d'aussi bon creur 
camme d'un autre? Si un roy on quelque grand prince vous 
envoyoit une lettre par un de ses pages, regarderiés-vous, 
pour avoir ces lettres aggreables, de queUe couleur il est 
habillé? ð non certes! ains vous prendriés ces lettres, et les 
lllettriés sur vostre teste en signe de reverence, sans avoir 
esgard à la Jivrée de celuy qui les a apportées. Et pourquoy 
n'escoutés-vous done et ne recevés-vous pas cette sacrée pa- 
rolle des uns comn1e des aut res , puisque c'est toujours de la 
part de Dieu qu' elle vous est annoncée? 
Plusieurs ayment la chose commanàée, et n'ayment pas 
Dieu qui commande. L' on comnlandera à une fille d'aller 
faire l' orayson, ou tel autre exercice qu' elle goustera; ô 
Dieu! elle ira volontiers. Et pourquoy'l parce qu'elle l'ayme, 
à cause de quelque goust et consolation qu' elle y reçoit. Qui 
fait cela, sinon ramour pro pre '! vous en aurés l'experience; 
car tirés-Ia de là, et l' elnployés en quelque autre chose 
qu'elle n'aymera pas, vous verrés si eUe Ie fait sans tesmoi- 
gner son mescontentement. Qui ne voit done qu'elle n'ayme 
pas Dieu qui cOlnlllande, ains seulement la chose com- 
mandée'l car si elle aymoit Dieu qui commande, elle ayme- 
roit autant de faire une chose qu'une autre, puis qu' en tout 
elle rencontreroit esgalement sa divine volonté. 
De mesme, un autre aymera Dieu qui comlnande, et n'ay- 
lnera pas la chose comlnandée. Je sçay bien, dira-t'il, que ce 
t!ui nl'est conlll1andé est Ia volonté de Dieu ; ll1ais c'est une 
chose à laquelle j'ay taut tie l'cpugnance et de difIicu1té, que 
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je n
 la sçaurois aggreer : de plus, quand je taschel'ois de 
l'ayuler, celuy qui l'ordonne de la part de Dieu est de si 
nlau \raise grace, et a uue si pauvre n1Íne, qu'il rend tout à 
fait la chose cOlnnlandée desplaysante et de mauvais gonst ; 
il a une façon bi froide et si seiche, qu' on ne tl'ouve nulle 
suavité en ce qu'il ordonne. 
Cel'tes voicy la cause de tous nos maux; quand nos supe- 
rieul's et ceux qui nous commandent sont à nostre fantaisie, 
et. selon nos humeurs et inclinations, nous ne treuvons rien 
de difficile; nlais s'ilz ne sont pas selon nostre affection, les 
moÏndres choses ordonnées par eux nous sont rudes et repu- 
gnantes à nostre inclination. Et d'où vient cela, sinon que 
nous ne regardons pas que c'est Dieu qui nons envoye Ie 
comlnanden1ent, nlais pour l'aggreer nous prenons garde si 
celuy qui nousl'apporte est vestu deverd on degris,ou queUe 
est sa mine ou sa contenance? 0 Dieu! il ne faut p::'t3 faire 
cela; ll1ais il faut recevoir l'obeyssance , par qui que èe soit 
qu'elle nous soit commandée conlme la volonté de Dieu, 
ayn
aat Dieu qui nous ordonne de faire teJ]e chose, prenant 
ce cOlllmandement et Ie mettant sur nostre teste, c'est à dire, 
dans Ie fond de nostre volonté, pour l'aggreer et executer 
avec fidelité. Et si nostre cæur repugne à la chose conl- 
nlandée, ille faut flatter, et tout doucement la luy faire ag- 
gréer et executeI' fidellement. 
Ce faysant , nous imiterons la glorieuse Vierge , et nous 
nous donnerons à son exemple totalement à Dieu; et faysant 
YOS renouvellemens , mes cheres fiUes, vous reprendrés nou- 
velles forces et vigueur ponr le service de la dilection de 
nostre Seigneur. Certes, tant que nous vivrons, nous aurons 
besoin de nous renouveller et relever. 
T ous les Saintz ont fait ainsi, et mesme ce renouvellement 
se prattiquoit en l'ancienne loy : car nostre nature est de 
soy si infirme , que facilement eUe se refroidit, et vient à 
deschoir de ses bonnes resolutions. La terre mesme se lasse, 
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et ne veut pas tousjours faire ses productions, et semble que 
l'hyver elle se repose; mais quand Ie printems est venu, elle 
se renouvelle , et nous nous resjouyssons de voir ql1'ayant 
repris sa vigueur elle nous fait anlplement part de ses fruitz. 
Ainsi , roes cheres Filles , pour reparer vos roanquemens et 
reprendre nouvelles forces, vous venés faire vos renouvel- 
Ien1ens, comn1e nostre Dame et chere l\laistresse vous en- 
seigne en sa sainte Presentation; car bien qu'elle n'eust 
point besoin de se renouveller, dautant que n'ayant point 
peché elle ne pouvoit deschoir, neanmoins la divine provi- 
dence permit pour nostre instruction, qu'elle reconfirn1ast 
en ce jour le sacrifice et l'offrande qu'elle Iuy avoit desja 
faite en sa tres-sainte Conception. Faites-les done avec nne 
grande ferveur d' esprit, une profonde hun1Ïlité et une ardente 
charité. Jettés des souspirs et eslans amoureux à nostre cher 
Sauveur; accolnpagnés cette glorieuse Vierge; et mettés vos 
cæurs et tout vostre estre entre ses mains, et eUe vous pre- 
sentera à Ia tres-sainte Trinité, et vous obtiendra n1ille 
benedictions en cette vie, qui vous feront parvenir à la gloire 
eternelle, où nous conduise Ie Pere, Ie Filz et Ie saint E::;priL 
Amen. 
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DEFENSE DE LA SALUTATION ANGELIQUE, 


CONTRE LES HERETIQUES. 


Toute l'ancienne Eglise, par tous les lieux du monde, en 
un parfait consentement d'espril, avoit tousjours salué la' 
l\Iere de Dieu de cctte salutation angeIique: Ave 
 1'rlaria, 
91'atia plena. Et nos plus proches devanciers, suivant Ie sacré 
ton de leurs ayeulz, en une dévotieuse harmonie, chan- 
toient à to utes heures, et en tous lieu x : Ave ltfaria 
 pensant 
se rendre tres-aggreahles au roy celeste, honnoran t ainsi avec 
grande reverence sa sainte j)Iere, rrc sçachant où rencontrcr 
une n1aniere plus propre pour l'honnorer qu'en imitant les 
honneurs et respects que Dieu mesme Iuy avoit decretés et 
accon1modés selon son bon playsir, pour l' en faire bonnorer 
le jour que sa divine l\Iajesté voulut tant honnorer en cette 
Sainte Vierge tout Ie reste des hommes, que de se faire 
homme Iuy-mesn1e. 0 sainte salutation! Ô loüanges bien 
authentiques! ô riches et discretz bonneurs! Ie grand Dieu 
les a dictés, un grand Ange les a pl'ononcés, un grand Evan- 
geliste les a enregistrés, toute l'antiquité les a prattiqués, 
nos ayeulz nous les ont enseignés. 
1\lais voicy une chose estrange: vous sçavés que Ie maIin 
esprit s' estoit saisy de Saul, et que quand David sonnoit de 
sa harpe, ce rnalin esprit se retiroit COlTIlne vaincu par la 
douce lnelodie de cet instrument : ainsi ce malin esprit, en- 
neroy cOl1juré de tout accord et union, cstant entré en pos... 
Jession de certains cel'veaux legcrs , discordans et sans har- 
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IDouie , parlant par leurs bouches, dit mille injures et 1)las- 
phemes contre l'usage de cette sainte salutation. 
Calvin, en son Harmonie Evangelique, nous appelle su- 
perstitieux , tant pour salüer nne absente, que pour nous 
mesler du mestier d'autruy, nous accusant au surplus en cet 
endroit d'enchantenlent, disant que nous sommes Inal ap- 
pris, nous servant de cette salutation comme de priere, ores 
que ce ne soit qu'une simple congratulation. Enfin toute 
leur reprehension contient trois pointz : premierelnent, que 
c'est un attentat du ministre des anges de dire la salutation 
angelique, puisque nous n'en aVúns pas charge; seconde- 
Inent, que c'est superstition de salüer une absente; tierce- 
meni, que c' est nne lourdise de penser prier avec cette sainte 
salutation. 0 les Iniserables espritz! ilz gagneroient mieux 
de dire tout en un nlot que c' est n1al fait, pour ce que l'E- 
glise le con1mande, laquelle ne fait rien à leur gré. 
Or je dy avec l'Eglise, que c'est saintement fait d'honnorer 
et salüer cette sainte Vierge, de la salüer du saInt angelique, 
et que le saIut angelique contient une tres-helle et tres-de- 
vote orayson. Je ne rn'arresteray pas à vons dire ce que c'est 
que salutation, ny lnoins à VOliS dire que c'est un office 
chrestien que de s'entre-saIüer l'un l'autre. Toute l'Escriture 
est. pleine de beaux. exemples des salutations des patriarches 
aux anges, et entre eux; et par tout, à tous rencontres, la 

alutation y cst cottée. l\lais je vous diray hien, que ne pas 
s
lüer une personne quand on la connoist, est une protesta- 
lion de mespris , d'indignation et abomination. Je lai
se it 
part Arnan qui prit à mespris de ce que l'lardochée ne Ie 
salüoit pas; car encore qu'au COllunencement il voulust estre 
adoré, si est-ce qu'apres il ne se plaint que de ce qu'il ne Ie 
salüoit pas. V oyés les chap. III et V d'Esthel
. 
l\Iais escoutés Ie bien-aymé S. Jedn 1 : Si quis venit ad vos, 
et docl'rinam hanc non adfel.t, nolite eum recipere in do- 
I II Joan., I. 
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mum 
 nec Ave ei dixcl'ltis (Si quelqu'un vient à vons, et 
ne croit point à cette doctrine, ne Ie recevés pas en VO
ll
 
maison, et ne Ie salüés point) : il met pour execration de J' J 
point saIüer, et ne point dire Ave. Que dirons-nous de ceus 
qui ne veulent point salüer la sainte Vierge , sinon qu'ilz la 
hayssent'l 
De mesnle S. Paul escrivant aux Philippiens, chap. IV t 
il recommande Ie salut : Balutate omne'Jn sanctum in 
Ch'J'isto Jesu (Salués tous les Saintz en Jesus-Christ) voulant 
dire par là que Ie saInt est nne chose deuë aux Saintz et 
vertueux. 
Si doncques 
,Iarie n'apporte point que de honne doctrine, 
n'ayant jall1ais rien dit en l'Evangile que saintement, pour- 
quoy nous deffendra-t-on de la salüer? Si elle est sainte et 
Ia plus sainte des creatures, pourquoy ne la salüerons-nous 
pas? Est-ce Ia doctrine que llostre Seigneur leur a apprise, 
disant tant de fois : Pax vobis, pax vobis (Paix vous soit)? 
et en S. J.\;IaUh., XXVIII, rencontrant les Maries : Avets. 
(Bien vous soit) , leur dit-il. 

Iais, disent les heretiques, vous salüés les absens. Res- 
ponse : Quel danger y a-t'il'1 S. Paul, en toutes ses Epis- 
ires, saluë-t'il pas ores cettuy-cy, ores cettuy-Ià, quoyqu'ah- 
sent? et aux Philip. : Sa/utant 'Cos omnes sancti, salutant 
vos omnes qui 'JneCllm sunt {'J"at'J'es (Tous les Saints VOllS 
salüent, 
úus les freres qui sont avec 1110Y vous salüent); et 
S. Pierre en son Epist. : Salutat vos Ecclesia in Babylone 
collecta (L'Eglise assemblée en Babylone vous saluë)? Ilz 
diront qu'ilz estoient presens par lettre et par messager; 
mais nostre Dan1e est presente aux chrestiens, principale- 
Inent par l'attention. Comrnf
 :saint Paul parlant de eel in- 
ceste l : Ego quiden
 absens corpo1"e, præsens spil'itu, jaln 
judicavi ut, etc. (
Ioy certes conUlle absent de corps, Inais 
present d'esprit, j'ay d
sja jugé celuy qui a fait ce peché). 
I I Cor., v. 


v. 
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Gi[si dixit Elisells: Nonne cor lnellnl in præsenti erat q'l ndo 
'ì'eV(1'SUS est lLolno de CU1'l'U suo in OCCUJ'SUìn tui 1 (Elisée dit 
it Girsi : 
Ion esprit n'estoit..il pas present, quand l'hon1n1t:
 
cst retourné de son rhariot au devallt de toy) ? et il y a du 
playsir au chap. suivant, de voir C0111ll1e Elisée dit au roy 
d'!sraëI tout cc que Ie roy de SYl'ie arrestoit en son ca])inet 
secret. Que dites-vons <111 psaln1iste quand il dit : ßle expec- 
tant sancti, donee 1'etriúuas 
nihi. - QUOlllOdo expectant 
I'etributionenl nisi sciant opera (Les saints 111'attendent jus- 
1 ues à ce que vous 111e dOllniés la recompense. - Comment 
pourroient-ilz ayoir cette attente s'ilz n'avoient connoissance 
de nos bOllllCS ænvres) ? 
Or estant ainsi arresté que c'est chose sainte de salüer la 
sainte '1ierge, je vous demande queUe salutation pourroit.. 
on trouver plus sainte que celle-cy? l'autheur en est saint 
les paroll(1s saintrs. .A. vés-vous done desir de I'honnorpr' 
Diles: Ave. Estes-vQus en doute de la 111aniere particulien 
avec lafluelle ilIa faut honnorer? Dites : Ave. 
)lais qui diroit jamais les saints mouvenlents que l'eçoit 
Ie cæur clevot en ('cUe sainte salutation? Cette salutation rc- 
presente Ie tres-saint n1ystere de l'Incarnation, et partant 
l'Egljse adjouste aux paroJles de rAnge qui portent desja ce 
111ystere gravé, celles de sainte Elizabeth: Benedict'Hs fruc- 
tus 1Jentris tui, pour Ie rcpresenter encore plus e
pre6se:- 
n1 en t. 


t IV Reg., V. 


--- 
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SUR CERTAINES PAROLLES DU CANTIQUE DES CANTIQUES I. 


Meliora sunt uhera tua vino", fragrantia unguentis optimis. CANT.) I. 
VOS mammelles sont meilleures que Ie vin, et respandent des odeurs plus 
suaves que les unguents les plus exquis. 


Le saint Esprit ne resout point si ces parolles du Cantique 
des Cantiques sont de l'Espoux à l'Esponse, on de l'Esponse 
à l'Espoux, on bien des compagnes de rEspouse à Ia mais- 
tresse Espouse. C'est pourquoy les docteuts ne !'ont pas aussi 
voulu resoudre; mais ilz disent neanmoins qu'elles se peu- 
vent entendre en to utes ces manieres. Or avant que de dire 
comment eUes se peuvent entendre, il fant sçavoir que par 
les mammelles sont representées les affections, parce qu' elles 
avoisinent Ie cæur et sont assises sur iceluy, et que du cæur 
sortent les affections de douceur, de mansuetude, et de cha- 
rité vers les pauvres, les infirmes, et les petitz enfans, qui 
sont vrayement pauvres, puisqu'ilz n'ont rien et ne peuvent 
en aucune maniere gaigner leur vie; de sorte que si on ne 
leur òonnoit la mammelle, ilz mourroient incontinent. 
Premieren1ent, si ces parolles sont de l'Esponse, c'est à 
dire, de l'ame devote à l'Espoux, qui est nostre Seigneur, 
vrayen1ent eUe a bien raison de tenir ce propos; car les 
n1anlmelles de nostre Seignèur sont infiniment meilleures 
que Ie vin de tous Ies contentemens terrestres. 
lais quelle
 
sont les mamll1ell
s de nostre Seigneur? L'une de ses maln- 
melles est la longanimité, et l'autre Ia debonnaireté. La 
Ionganilllité nous signifie la patience avec laquelle il attend 


1 l'idellcment rccueilly par les Religieuses de la Visita.tion Sainte :\Iarie 
d'AllIlC
SY (Edit. de i6(3). 


.. 



4
O 


SEY1:\ION 


]r
 pecheurs à penitence; et la dehonnaireté, 1 alnour et Ia 
co::npassion avec laquelle illes re<:oit, Iorsque pleins de con- 
trition et de larmes, ilz viennent, à l'imitation de sainte 

IagdeIeine, luy baiser les pieds par la conversion de leu) 
cæur et de leurs affections, c'est à dire par un veritable re- 
gret de leurs pechés. 
o que ceUe longanimité et debonnaireté de nostre Seigneur 
reduit et ran1ene bien nlieux les an1es à leur devoir, et a 
beaucoup plus d'efficace et de pouvoir pour les retireI' du 
peché que non pas les corrections des hon1n1es, lesquelles 
sont signifiées par Ie vin! Nous en avons plusieurs exemples, 
entre lesquelz en voicy deux signalés. L'un est de l'enfant 
prodigue, Iequel non seulenlent se separa de son pere, mais 
encore consonln1a tout son bien en deshauches. V ous sçavés 
qu'il est dit de Iuy en l'Evangile, qu'il s'en alIa au pays 
esloigné : Abiit in regioneln longinquan't I. Or quand on va 
loin, il faut beaucoup de terns pour retourner. Neannloins, 
apres tant de deshauches et une si longue absence, Iorsqu'il 
retourna à son pere, non seulement ille receut sans se cour- 
roucer contre Iuy, mais qui plus est, ill'enlbrassa et Ie ca- 
ressa tendrement, et l'ayant fait vestir sonlptueusement , il 
luy fit un festin en signe de la joie qu'il avoit de son retour, 
et le traita avec tant de benignité, d'amour et de tesmoignages 
de bienveillance, qu'il sen1bloit Iuy vouloir monstrer plus 
d' affection apres ses desbauches, qu'il n'avoit fait auparavant. 
L'antre exemple est du bon larron, auquel nostre Seigneur 
donna sen1blablen1ent la n1ammelle de longanimité, l'atten- 
dant à penitence jusques au dernier periûde et extremité 
de sa vie, où il luanifesta admirablement sa debonnaireté , 
Iuy donnant Ie paradis de prilne assaut, au premier acte de 
repeutance qu'il fit, sa
s aucune sorte de mortification 
precedente. V 0)71a done queUes sout Ies mammelles de l'Es
 
po ux. 
J Luc, xv. 
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l\Iais apres que l'Espouse luy a dit : J.1/eliora sunt uhe}'a tua 
'vino, Vos mammelles sOHt meilleures que Ie vin, elle ad. 
louste : F
'agrantia unguentis optimis,. car eUes respandent 

es odeurs b:es-suaves, qui ne sont aut res que les saintes 

nspirations que nostre Seigneur va respandant dans les 

æurs des fidelles, par lesquelles illes sollicite à se conver- 
tir et retirer leurs affections des choses de la terre. Car encore 
lue les n1an1melles de nostre Seigneur soient tres-douces, et 
meilleures n1Ílle fois que Ie vin des delices rnon
laines, nean- 
moins nous ne nous approcherions jamais, s'il ne nous atti- 
roit par Ie moyen de ses divines odeurs. 
Quelques docteurs ont encore int.erpreté ces parolles, ßle- 
[iora sunt ubera tua, etc., en une autre maniere, entendant 
par les malnmelles de nostre Seigneur les consolations ce- 
leste
 et divines: car qui ne sçait que les consolations divines 
sont infiniment meilleures que Ie vin des consolations de la 
terre? Aussi n'est-ce pas merveille si les unes sont comparées 
au laict, et les autres au vin; dautant que Ie vin, comme 
vous sçavés, se tire du raisin. Prenés un raisin et l'éprai- 
gnés : pour la premiere fois vous en tirerés du vin; mais re- 
tournés-y la seconde, il faudra bien presser, et si, vous n'en 
tirerés plus qu'un peu de suc hien aspre et amer; mais apre
, 
si vous y retournés pour la troisieme fois, vous n'en tirerés : 
plus rien du tout. Ainsi en cst-il des consolations du monde : 
 
car au comlnencement, et pour un peu, vous y trouverés 
certain goust, qui vous donnera quelque sorte de suavité 
grossiere et impure, Iaquelle en fin finale se terminera en 
aspreté et amertume ; et si apres vous y retournés cent fois, 
vous n'y trouverés plus que du degoust. 0 certes! les mam- 
melles de ce divin Sauveur, c'est à dire ses consolations 
saintes et sacrées ne sont pas de cette sorte; car plus elles 
sont tirées, et plus elles sont fecondes. V oyés une femme qui 
aIlaite un petit enfant : bien qu'il ait tetté suffisamment, si 
de là à peu de terns il retourne à la mammelle, il y trouvera 
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tousjours de quoy se rassasier de nouveau. A v('ns-non
 
sté 
c6nsolés au pres de nostre Seignc-ur, retournons-y si sou vent 
que nous voudrons, nous y trouverons tousjours de nouvelles 
cen60lations : car cette source de sa poitrine sacrée est iné- 
puisable et ne se tarit jamais, de sorte q:ue c'est avec trcs- 
gra:nd sujet que nous ponvons dire que ses malnme]]es sont 
iniìnilnent nleilleures que Ie vin de tous Ies contentemens du 
Dlonde. 
Or maintenant si ces paroHes sont adressées par l'Espoux 
à l'Espouse, que pcnsés-vous qu'illuy veuille dire'! S. B
r- 
nard explique ce passage adnlirablement bien: Osculetur 
me osculo o'J'is sui, qu'il me baise d'un baiser de sa houche, 
dit cette espouse à son bien-aynlé; baiser qui ne signifìe 
autre chose, au dire de ce grand Saint, que Ie doux repos 
de la contenlplation, OÙ Pame, par une affection aUloureuse, 
desengagée de tout
s les choses de la terre, s'occnpe à consi- 
derer et contenlpler les heautés de son celeste espoux, sans 
se ressouvenir d'assister Ie prochain, et Ie secourir dans ses 
necessités : à quoy ce divin espoux, qui veut que Ia charité 
snit bien oTdonnée, Iuy respond 
 Tu desires, Ina seur , ma 
\ien aymée , que jc te baise d'un baiser ùe ma houche , afin 
: e t'unir à moy par la contenlplation. Certes, tu as raison, 

 est une chose tres-bonne, tres-excellente et desirable, que 
;elle que tu denlandes; 111ais ce n'est pas assés : car tes 
mammelles sont nleiJIeures que Ie vin, c'est à dire qu'il est 
mei]]eu
 d'assister Ie pro chain , et porter le laict de la sainte 
exhortation aux foibles et ignorans, que d'estre tousjours 
occupé en des hautes conteu1pIations , de sorte qne quelque- 
fois il faut quitter l'un pour l'autre. Je ne dy pas qu'il ne 
faille point nlediter et contenlpler ; ô non certes! il faut bien 
baiser l1úStre Seigneur du baiseI' de sa bouche, pendant cette 
vie mörtelle, ce qui se fait en la Ineditation et contemplation, 
où l'anle se remplit de honnes pensées pt saintes con
idera- 
tions, qu'elle convertit par apl'es à l'utilité du pl'ochain. 
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l\fais je dy, qu'il faut faire l'un pour se rendre plus capable 
de l'autre, principalement quand la charge et restat auqnel 
on est appellé, y oblige: en somme, c'est à dire qu'il ne 
faut n1editer et contempler qu'autant qu'il est requis pOIr; 
bien faire ce qui est de son devoir, chacun selon sa vocation. 

Iais si ce sont les compagnes de respouse, qui luy disent : I 
:ð/eliora sunt ubcra tua vino, tes mamlnelles sont Ineilleure! . 
que Ie vin, Ie Inesme S. Bernard l'explique en cette sorte: 
o que vons estes beureuse, nostre chere cOlllpagne, de jonir 
ainsi deschastes et aI110UreUX baisersde Yostre celeste espoux! 

Iais cependant que vous estes ainsi snbnlergée dans cet 
ocean de delices, nous autre5 pauvres et chetives, denleu- 
rOllS privées de l'ayde et du secours qui nous est necessaire, 
au defaut (hHluel nons SOl1llnes en danger de nous pcrdre; 
doncqucs vos lnanunelles sont meilleures que Ie vin. 
Or, queUes sont les mammelles que les cOlllpagnes de 
I'Espouse desirent si ardelnnlent, et sans lesquelles elles ne 
peuvent snbsistcr ny se nlaintenir'? La prenlÎere est la nlanl- 
Inelle de conlpassion, par lafluelle l' on supporte et r on a 
J)ilié des foibles, des infirlnes et des pecheurs; ce qui fait 
iJ:u 'avec une gl'ande charité on leur cOIl1patit, on les console, 
et on les flatte et caresse pour les aUirer à Dieu, et leur ayder 
doucell1ent à se re
irer du 111auvais estat auquel ilz sont plon- 
gés : en un lnot, par ceUe conlpassion on se fait en certaine 
façon semblable à eux pour les gaigner plus facilement, et 
c'e:;t la rnarque de la vraye devotion et de la bonne orayson, 
que de se faire, à l'exenlple du grand .Apo::.tre, tout it tous, 
pour les gaigner tous. V onlés-vous sçavoir si vons avés fait 
une bonne orayson, et si vous avés baisé nostre Seigneur du 
bai
er de sa bouche '? regardés si vous avés la poitJ'ine pleine 
de douces et charitables affections envers Ie prochain , et si 
vostre cæur est disposé de Ie secourir en toutes ses necessités, 
et Ie supporter amoureusement en toutes sories d'occasions i 
'Cll" l'orayson qui nous enfle, et nous fait presumer d'estr6 
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quelque chose de plus que les autres, et qui nons porte à 
n1espriser Ie prochain, com me imparfait, nous Ie faysant 
corriger de ses defautz 
vec arrogance et sans compassion, 
n'est pas bonne; et cette orayson n'est point faite en charité, 
vr.rité, et sincerité. II arrive quelquefois que DOllS nODS 
trouvons Ie cæur tout aride : lllais si nons celebrons avec 
reverence et devotion Ie saint sacrifice de la ll1esse, ou que 
nous assistions aux divins offices, on fassions une bonne 
ora.yson, nous en sortons avec la poitrine si renlplie de cha- 
rité et de saintes affections, qu'il sen1ble que nous ne pouvons 
durer, que nous n'ayons trouvé quelqu'un pour Iuy faire 
part des consolations que nous avons recuës de la main lihe- 
rale de nostre Seigneur. 
La scconde IllaU11uelle que desirent les cOlllpagnes de res- 
ponsb , est la Inalumelle de congratulation, par laqnelle on 
se ('onso]e et resjouyt du bien et avancement du prochain , 
con1n1e du sien propre. Trouvés-vous quelqu'un qui ail C01l1- 
n1encé à servir Dieu fidellenlent, et qui ait fait quel{J11e 
progrés au cheulin de la sainte devotion; il s'en faut resjouyr 
avec luy, et luy donner courage, non seulen1ent de perse 
verer, nlais encore de s'advancer, et ne se point lasser ny 
décourager pour les difficultés qu'il rencontrera , Iuy repre- 
sentant l'excellence du bien auquel nous pretendons, l'ex- 
hortant à Inarcher diligenllnent et fidellelnent tandis qu'il 
est jour, et qu'il y a lumiere : Courage! luy devons-nous 
dire, nous avons desja quelque peu avancé au cheluin de la 
vie spiritueIle; alIons un petit peu plús avant, nous ferons 
bien encore une lieuë de chen1În, puis nons en ferons davan- 
tage; et ainsi se passionner pour achen1Ïner les ames à Dieu. 
Nous avons un rare et excellent exell1ple de cecy au glorieux 
saint Paul, quand il disoit avec un cæur plein d'une ardente 
charité : .Je n1eurs tous les jours pour vous, ô Corinthiens : 
Quotidie morior propter vesb
am glol'iam 1. C' est à dire: L' ex- 
11 Cor.J xv. 
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trénle soin et le grand desir que fay de vostre saIut, me fait 
mourir tous les jours. Et ce trait de ce mesme apostre n'est-il 
pas aJmirahle, quand pressé de la vehemente affection qu'il 
avoit du salut des Juifs, il quittoit en telle sorte son propre 
interest, qu'il desiroit d'estre anatheme pour eux : Optaóanz 
anathema esse a Clzristo pro {ratrióus 'lneis t ,. luy qui ay- 
moit tant son divin maistre, qu'il disoit : Je ne vis plus 
nloy-mesme, mai.s c'est Jesus-Christ qui vit en moy : Vivo 
ego jam non ego, vivit vero in me Ch1'istus !II. 
V oulés-vous voir encore un bel exemple de cette ardente 
charité pour Ie salut du prochain, vous Ie trouverés en Ia 
vie du bienheureux saint :L\Iartin. Ce grand serviteur de Dieu 
ayant saintement parachevé Ie pelerinage de sa vie, et se 
voyant sur Ie point d'entrer en sa tant desirée patrie, pour 
recevoir la recompense de ses travaux, et baiser nostre Sei- 
gneur du baiser de sa bouche, par une parfaitte union avec 
sa divine l\Iajesté, desja son ame LaUoit des aisles pour s'en- 
voleI' sur ce bel arbre de l'immortalité, quand un grand 
noml)re de religieux etd'enfans spirituelz qu'il avoit engen- 
drés à nostre Seigneur, s'affiigeant autour de Iuy, commen- 
cerent à pleurer, et Iuy dire: IIelas! mon pere, nous voulés- 
vous quitter? voulés-vous laisser vostre troupeau sans pas- 
teur à la mercy des Ioups, qui sans doute Ie raviront apres 
vostre despart? A yés pitié de vos enfans, et ne leur ostés pas 
sitost Ia ll1aæmelle de vostre charité. Ce qu'entendant ce 
grand serviteur de Dieu, touché d'une affection paternelle J 
et despouillé de son propre interest, levant les mains et les 
yeux aux ciel, où son cæur avoit desja pris place, il dit ces 
belles parolles: Domine, si adhuc populo tuo SU1n neces- 
sarius, non 'l'ecuso lahorent,. 0 Seigneur, quoy que par 
vostre grace je me voye prest à jouyr du bien apres lequel 
j'ay tant souspiré, neanmoins si je suis encore necessaire à 
ces ames pour leur saInt, je ne refuse point de demeurer 
S Rom., IX. - t Gal., U. 
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davantage en cét exil, je file resigne enheeelnent à vostrc 
tres-sainte volonté. 
V oyla enfìn quelles sont les malnn1elles de I'Espoux et (Ie 
rEspouse ; voila les fruitz d'une parfaitte orayson, laquellft . 
ße fait non seulelnent à certaines hen res , et à ce.rtains telTIS 
limités, n1ais encore par des eslevations d'esprit, ("'t dc's 
eslancen1ens du cæur en Dieu, qne l'on appellc oraysons 
jaculatoires , et par des actes frequens d'ullion de nostre vo- 
Ionté avec cel1e dp Dieu, qui se peuvent faire à tous nlonlens, 
.et en toutes sortes d'occasions. 
l\Iais outre ce que nous avons dit pour l'explication de ce 
passage, ß/eliora sunt uóer{l tua vino, fragl
antia unguentis 
-optimis, vos Inanunelles sont meilleures que Ie "in, et res- 
pandent des odeurs plus suaves que les onguens les pIllS 
.exquis; plusieurs docteurs {jui ont escrit sur ce sujet, disent 
que par ces n1anln1elles nOllS sont representés les deux Tes- 
tamcns : à sçavoir, par la mammelle gauche, l'ancien Tes- 
tament, qui contenoit une loy de crainte; et par Ia man1- 
melle droite, Ie nouveau Testalnent, qui contient une loy 
tonte d'anlour; et disent qu'avec ces deux man1nlelles il faut 
eslever les enfans de I'Eglise, qui sont les Chrestiens, dautant 
qu'il les faut soustenir par la crainte; et les anilller par 
l'alllour, lequel sans la crainte vient aisement à se relascher, 
et la crainte sans l'ån1our abbat et allanguit Ie cæur et l'es- 
prit. l\Iais cette mamn1elle de la crainte n'est pas In. rnan1nlclle 
des espouses, ains celIe des serviteurs et des valetz , à qui il 
faut donner la crainte des chastilllcns, pour les ranger à leur 

evoir, et à l'ohservance des cOlllll1andelnens de Dieu. Certes, 
la crainte de l'enfer est un lllotif des plus puissans que nOlls 
puissions avoir pour nons trnir en hride, et nous ell1pe..:cher 
.(Ie transgresser la loy de Dieu ; c'est pourquoy cette cl'ainte 
est bonne. l\Iais pour les espouses ce moLif est trop gl'ossier 
et trop has; car elles ne veulent point d'autres 111anUllelles 
que celles de l' amour. 


.. 
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D'auf,res docteul'S on
 dit que les mammelles de nostre Sei- 
gneur nous representent la foy et les sacI'e.n1ens. La foy nous 
est donnée par la parolle : Fides ex auditu, auditus auten
 
pe1- verbum Dei t,. car la parolle de Dieu est un lai
t qui 
nourrit les alnes, et nous ne ponvons avoir la foy qce par 
cette divine parolle, ny participer aux 
aints sacremrns, si 
nous ne somn1es fidelles à croire ce qu'elle nous enseigne. 

Iais je n'aurois jarnais fait, si je me voulois estendre sur 
toutes les considerations que font Ies docteurs sur ce passage: 
je m'arresteray seulement sur les deux suivante
, et diray 
que Ies nlammelles de llostre Seigneur sont l'esperance et 
l'amonr. Or ces deux man1n1elles sont propl'eæent celles des 
espouses; car encore que l'esperance des recompenses eter- 
nelles ne soit pas un motif si noble et si excellent que celuy 
de l'alnour, il est pourtant quelquesfois expedient de s'en 
servir pour nous animer à l'amour. Et David n1eSlne, duquel 
l'an1c estoit vrayclnent espouse, puisqn'il estoit selon Ie creur 
de Dieu, confesse neanmoins qu'il se servoit de ce n10tif : 
Inclin.avi C01' meum ad faciendas justificationes tuas in 
æternunl propter 'J'etributionern t : 0 Seigneur, dit-il, j'ay 
inc1iné mon cæur à gardeI' vos comn1anden1cns à cause des 
grandes recompenses que vons donnés à ceux qui les ob- 
servpnt. 
II arrivera quelqursfois que nous aurons de l'amour, 3:u- 
tant on plus que jan1ais, et neanlnonlS nous cl'oirons Ie con- 
traire, dautantque nons n'en aurons pas Ie sentilnent. 0 certes, 
il y a hien de la difference entre I'amour qui nous fait opel'er . 
Ie hien, et Ie scntiulent de l'au1onr, je veux dire ce sentiment 
 
qui rell1plit nostre alne et nostre esprit d'une b"rande satis- 
faction, et donne à nostre cæuI' nne consolation si sensible, 
que quelquesfois elle rejaillit jusques au dehors. Or quand 
Dieu nons soustrail ce sentÏIncllt, il ne faut pas se découra- 
gel', ny penser qnc nous n'avol1s point d'atllOUr, pourveu 
t Rom., X. - 2 1>
. CX\lIl. 
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fJue nous ayons une forte resolution de ne Iuy vouloir jamais 
deplaire, qui est ce en quoy consÍste Ie parfait et veritable 
amour, et alors il est bon de retourner nostre cæur à la mam- 
mclle de l'esperance pour l'encourager et conforter, l'asseu- 
rant qu'il jouyra un jour de ce qu'il ayme, et que si 111ain- 
tenant ce divin Espoux semble s'absenter, ce ne sera pas pour 
tousjours. 
II est dit au Genese) qu'un ange estant apparu à Jacob 
prés Ie guey de Jabot, il lutta toute la nuict cont.re luy, ct 
quanò l'aube comn1ença à poindre, l'ange le voulant quitter: 
Laisse- moy aller, luy dit- il , ne me retiens pas davantage 
 
Dirnitte 'Jne, jan
 enim ascendit aurora 1. Non, dit Jacob, je 
ne vous laisseray point aller que vallS ne m'ayés donné vostre 
benediction: Non dimittam te, nisi henedixeris n'lÍhi. Or, 
ceUe benediction que Jacob demandoit si instamn1ent, nous 
signifie l'esperance de jouyr de Dieu en la vie future. l\Iais 
rEsponse toute esprise de l' amour de sol). divin Espoux, ne se 
contente pas de l'esperance de Ie posseder un jour en la gloire 
eternelle, ains elle vent encore jouyr de sa presence dés cette 
vie mortelle; et afin d'obtenir ce bien, voyés queUe diligence 
elle fait pour Ie trouver, apres que par la negligence qu'elle 
eut à Iuy ouvrir sa porte il fut passé outre: Surgam, et cir- 
cuiho civitatem, per vicos et plateas quæram q'uem diligit 
anima mea t : Je me leveray, dit-elle, et chercheray celuy 
que mon ame ayme et cherit, par toutes les rues elles carre- 
fours de Ia cité. V oyés, je vous prie, avec queUe promptitude 
elle court apres luy, et comme eUe passe parmi les gardes de 
la ville, sans craindre aucune diflìculté; puis enfin l'ayant 
trouvé, voyés avec queUe ardeur elle se jette à ses pieds, et 
Iuyembrassant les genoux, toute transportée de joye : Inveni 
quem diligit anima mea, tcnui ellm nee di'Jnittam, donee 
int'J'oducam ilium in domum matl'is meæ : .Ah! je Ie tiens, 
dit-eUe, Ie bien-aynlé de mon ame ; je ne Ie laisseray point 
I Gen., XXXII. - I Cant." IV. 



SUR LE CAl'\TIQt7E DES CA
TIQUES. 42
 
aller que je ne l'aye introduit dans la 111aison de Ina nlere. 
3Iais considerés, je vous prie, l'ardent anlour de ceUe 
Espouse: ccrtes, rien ne la peut contenter que la presrnce 
de son bien-aYIné; elle ne veut point de benedictions, ny ne 
s'arreste point à l'esperance des biens à venir, comine Jacob; 
cUe ne veut que son Dieu, et pourveu qu'elle le possede, 
cUe est contente. Enfin, dit-elle, j'ay trouvé celuy que nlon 
aine ayme, je Ie tiens, et ne Ie quiUeray point que je ne l'aye 
introduit en la nlaison de ma lllere, qui est Ia Jerusalen1 ce- 
leste, qui n'est autre que Ie paradis, et Ià encore je ne Ie 
quitteray point; car non seulement je ne Ie voudray pas, 
nlais je seray alors si parfaittement unie avec luy, que jaluais 
aucune chose ne m'en pourra separer. Voyla done quel est 
l'an1our de I'Espouse envers son bien-aymé. 
Nous avons, ce me senlble, bien monstré, par ce que nons 
avons dit, queHes sont les Inammelles de noslre Seigneur; 
il fant maintenant såvoir COlllnìent et de quelle sorte on les 
peut tetter. Je dy en premier lieu, que pour avoir Ie bonheur 
de tetter les marnmelles de nostre Seigneur, il se faut rendre 
seIYlblable aux petitz enfans; car vons sçavés que ce n'est 
qu'à eux à qui on donne les nlammelles. j\Iais comnlent fe- 
ronS-Bous pour ressembler à des petitz enfans? Escoutés l'a- 
postre S. Pierre, instruisant et donnant cette leçon aux pre- 
miers Chrestiens : Soyés, dit-il, sans dol et sans feintise, 
comme des petitz enfans nouveaux nés : Sicut modo gcniti 
infantes sine dolo 1,. leçon qu'il avoit apprise en l'escole du 
Sauveur, lorsqu'il disoit à ses .A.postres : Soyés sinlples 
comine des colombes. Considerés, je vous prie, comme toutes 
ces parolles se rapporlent bien; car S. Pierre dit: Soyés sans 
dol et sans feintise, qui est autan
 comme s'il disoit : Ayés 
une grande simplicité. 
l\Iais pour tetter ces divines mamnlelles, il faut encore 
avoir faim. V ous voyés quelquésfois des enfans qui ne venlent 
I I Petr., II. 
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point prendre la mamn1elle, parce qu'iIz ont l'eston1a
h tout 
rell1ply de catarrhe, de n1aniere que ll'ayant point de faim J 
on ne les pent faire tetter, quoy que la llourrice les provo que 
et leur presente son seine II faut done avoil
 faim pour tetter 
les divines 111an1melles de nostre Sauveur. l\Iais queUe est la 
I 
faim de l'all1e'l elle n'est autre que Ie desir : certes, si nous 
n'avons un grand desir de l'alnour divin, nous ne l'ohtien- 
drons jamais; car comment pourrions-nous l' obtenir, et re- 
cevoir des consolations de nostre Seigneur, venant à luy 
nostre entendement tout distrait, nostre Inel110ire reluplie et 
occupée de mille choses vaines et inutiles, et nostre volonté 
attachée aux choses de la terre? II faut done avoir l' estomaeb 
de nos an1es vuide, si nous voulons tetter les man1melles de 
nostre Seigneur, et recevoir ses saintes graces, ainsi que 
nostre Dan1e nous l'apprend en son sacré cantique, quand 
elle dit, que Dieu a remply de biens ceux qui avoient fail11 , 
n1ais que les riches, c' est à dire ceux qui esloient pleins et 
rassasiés des choses de la terre, illes a rejettés, et ne leur a 
rien donné : Esurientes inlplcvit bonis, et divites dinzisit 
'inanes ,. parolles par lesquelles cette sainte Vierge nons ap- 
prend que Dieu ne communique ses graces, et ne renlplit de 
biens, sinon ceux qui ont cette fainl spirituelle, et qui sont 
vuides d'eux-mesllles, et des choses terrestres et nlondaines. 
o Dietl! fi1es cheres Filles, ayons donc cette fail11 , je vous 
prie; ayons un grand desir de l' an10ur de nostre Seigneur 7 
et ta.schons de nOllS rendre semblaljles aux pctitz enfans, afiJ1 
qu'il nOllS donne ses divines nlalnn1elles à tetter, et qu'ü 
nous preUl1e entre ses bras, et nous n1ette sur sa sacrée poi
 
trine. 
L'Escriture sainte nous enseigne, que quand ce divin Sau- 
veur de nos ames estoit en ce ll1onde, conversant avec les 
honunes, il caressoit les petitz enfans, les embrassoit et les 
prencit entre ses bras, comlne il fit Ie petit S. 
Iartial, on 
S. Ignace martyr, suivant l'opinion de rIusieurs docteurs, 
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qui disent que nostre Seigneur Ie tenant un jour entre ses 
bras, et le considerant, it se tourna vers ses disciples, et leur 
lit ces parolles : En verité je vous dy, que si vous n'este
 
faits con1me ce petit enfant, vous n'entrerés point an royaume 
des cieux : Amen dieD vobis, nisi efficiamini et conversi (ve- 
ritis sicut parvulus isle, non intl
abitis in regnum cælo- 
1'un
. Cela veut dire que si nous n'avons la simplicité, dou- 
ceur et humilité d'nn petit enfant, et si nous ne nous repo- 
sons par une entiere resignation, et parfaitte confiance, entre 
les bras de nostre Seigneur, comme l'enfant entre Jes bras 
de sa mere, nous n'entrerons point en son royaume. 
Or, ]e saint prophete David parle excellemrflent bien dc' 
cette humilité an Psalme CXXX : Domine, non est exalta- 
turn co'/' rneum, neque elatl sunt oculi mei : Seigneur, dit-il, 
je n'ay point Ie cæur hautain, et mes yenx ne se sont point 
eslevés. II veut dire: Encore que vous m'ayés eslevé à des 
honneurs et à des favenrs si grandes, que de me porter dessus 
vostre poitrine, et me donner vos divines mammelles à suc- 
eel', neanmoins je n'ay point eslevé mOll regard en choses 
hautes, ny n'ay point retiré mes yeux de dessus la terre, qui 
est mon origine, et en laquelle je dois retourner, ains fay 
tousjours porté la vuë basse, en Ia consideration de mon 
neant et de mon abjec.tion; mon cænr ne s'est point enflé 
d'orgueil pour les grandes graces que vous m'avés failes. 
N eque arnbulavi in magnis, neque in mi'l'abilibus super n'le : 
Je n'ay point chelniné plus hautement qu'il ne n1'apparle- 
no it ; je n'ay point porté mon entendement à la recherche 
des choses curieuses et adn1Ïrables. 
Cel'tes, ce saint prophete sçavoit bien qu'il fant approcher 
le cette divine l\lajesté avec nne grande silnplicité et humilité. 
Si je ne me suis abaissÓ et hunlilié, dit-il, voicy, ô Seigneur, 

e que je veux qui nl'arrive : Sicut ablactatus est supe1" ma- 
tre sua, ita '}'etl'iblltio in ani'f)
a ntea : C'est que vons n1e se- 
pariés de vous J et me retiriés vos sacrées n1an1ll1elles J et je 
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demeureray comme l'ellfant sevré avant Ie terns, qui ne fait 
plus que languir, pleurer, gemir, se lam enter , et regretter 
sa perte : si done je n'ay tonsjonrs esté bas, viI et abject à 
n1es yeux et à mon propre jugement, ainsi soit-il fait à mon 
ame. Voilà ce que Ie Prophete vent qn'illuy arrive, s'il ne 
n1arche devant Dieu en esprit d'humilité. 0 certes! il est 
vray que cette vertu a un pouvoir incon1parable par dessus 
tontes les autres, de nous eslever à Dieu et nous rendre ca- 
pables de succer ses divines mamlnelles, lesquelles il ne donne 
qu'aux petitz et humbles de cæur : c'est pourquoy je VOllS 
exhorte, mes cheres Filles, pour finir ce discours, de VOliS 
exercer fidellement en la prattique de cette vertu; car par 
icelle vous recevrés de tres-grandes graces en cette vie, et 
parviendrés enfin en Ia gloire eternelle, où nous condnise 
Ie Pere, Ie Filz et Ie saint Esprit. Amen. 



-- 



EXHORTXflO:X, ETC. 


433 


V'V'o 


EXHORTATION AUX ECCLESIASTIQITES 


DE S'APPLIQUER A L'ESTUDE s. 


Ceux d'entre vous, mes freres, qui s'ernployent à des oc- 
cupations qui leur empeschent l'estude, font comn1e ceux 
qui veulent manger des viandes legeres contre Ie naturel de 
leur éstomach grossier; et de là vient qu'ilz defaillent peu à 
peu. Je puis vous dire avec verité qu'il n'y a pas gran de dif- 
ference entre l'ignorance et Ia malice; quoy que l'ignorance 
soit plus à craindre, si vous c(
l1siderés qu'elle n'o1fense pas 
seulement soy-mesme, mais qu'elle passe jusques au mespris 
de l'estat ecclesiastique. Pour cela, mes tres-chers freres, je 
vous conjure de vaquer tres-serieusement à l'estude; car la 
science à un prestre, c'est Ie huitieme sacrement de la hie- 
rarchie de I'Eglise, et SOl! plus grand malheur est arrivé de 
ce que l'arche s'est trouvée en d'autres mains que celles des 
levites. 
C' est par là que nostre miserable Geneve nous a surpris, 
lorsque s'appercevant de nostre oisiveté, que nous n'estions 
pas sur nos gardes, et que nous nous contentions de dire 
simplernent nostre hreviaire, sans penser à nous rendre plus 
sçavans, ilz tromperent la simplicité de nos peres et de ceux 
qui nous ont precedés, leur faysant croire que jusques alors 
on n'avoit rien entendu à l'Escriture sainte. 
Ainsi, tandis que nous dorlnions, l'homme ennemy serna 
l'ivraye dans Ie champ de l'Eglise, et fit glisser l'erreur qui 
no us a divisés, et mit Ie feu par toute cette contrée ; feu du- 
quel vous et moy eussions esté consumés avec beaucoup 


1 Tirée de la Vie de S. François de Sales par M. l\faupas, Part. IV, ch. IV, 
page 201. 
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d'auires, si la honté de nostl'e Dieu n'eust ll1isericordieuse- 
ment 
uscité ces puissans espritz, je vcu:x dire les reverends- 
Peres Jesuites, qui s'opposerent nux heretiques, et nons font 
chanter glorieusempnt en nostre siecle: l'Iiserico'pdiæ Do- 
\. 
rnini
 quia non sun1US consun1J]li. 
Ces grands homInes, t)Il la senle vertu de celuy dont ilz 
portent Ie non1, COlnn1encerent forten1ent à diviscr ce party, 
à I'heure meslne que Calvin pensa à separer Ia realité dans 
Ie testament que Dieu DOUS a laissé. Pour cela, pressés par 
les JJeretiques, mais l)lus sensihlen1cnt opprpssés de ceux qui 
ne sont nos freres qu'en apparenre, ilz soufIrirent et soufIrent 
encore des persecutions qui sont tontes venuës de Geneve. 
l\Iais Ieurconrage infatigable, leur zele sans apprehension, 
leur c
arité, leur profonde doctrine, et l'exemple de leur 
sainte et religieuse vie, les a, par revelation de leur saint 
fondateur, asseurés que ces vi
lences dureroient un siecle, 
apres lequel ilz seroient triomphans de l'erreur et des he1'e- 
tiques. .A..ussi voyons-nous desja qu'on cesse d'oppresser leur 
innocence, à mesure que la secLe des calvinistes déchoit : ains 
va diminuant la 11aync populaire que les heresiarques avoient 
jcttée dans l'esprit du vulgaire contre eux. 
Ce sont des autrurhes qui digerent le fer des calomnies, 
en n1esme teins qu'ilz devorent les livres par leurs conti- 
lluclles estudes; qui ont, en supportant une infinité d'injures 
ct d'outrages, estably et afIermy nostre creance et tOllS Ies 
sacrés mysteres de nostre foy; et encore aujourd'huy p3.r 
leurs grandissill1es travaux rel11plissent Ie monde d'homu1es 
tIoctes qui Jestruisent l'heresie de toutes parts. 
Et puisque la divine Providence, sans avoir egard à n10n 
incapacité, m'a ordoIlué vostre evesque, je vous exhorte à 
estudier tout de bon, alìn qu'estant doctes et de bonne vie,. 
vons soyés irreproehables J et prests à respondre à tous ceUL 
qui vous iuterrogeront sur les choses de la foy. 
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PLAN D'UN SER
ION 


Prêché par s. François de Sales dans rég1ise de Saint-SuI pice , à Paris, 
Ie S janvier 1G19, jour de la fète de sainte Geneviève. 
Pro die 3 Januarii 1619, in festo sanctæ Genovefæ apud S. Sulpitium. 


I. Ille tenet et quoù latet et quod patet in divinis sermo- 
nib us, qui charitatem tenet in moribus. AUGusT., Serm. de 
la'lldibus cha7
itatis. 
De cælo incænum. TERTULL., Lib. despectaculis, c. XXV. 
Qui Curios simulant et bacchanalia currunt. 
De cursu suo ludere ut Proteus et chamæleon, qui ad pla- 
citum colores omnes in cursu suo exprimunt, præter ruhrum.. 
et album. I. Cor., IX, 36: Sic curro, non quasi in incertum; 
sic pugno, non quasi aerem verberans. Gladiatores antequalu 
ad manus veniant, quoddam prælii specimen exerunt. 
TERTULL., Lib. de pudicitia, c. X : Funambule pudicitiæ. 
V ocat funambulunl pudicitiæ, qui perdendæ pudicitiæ n1a- 
gno se periculo committit temere. 
Leones in pace, cervi in prælio. 
II. Exod., XXXVIII, 8 : Fecit et labrum æneum cum basi 
sua de speculis mulierum, quæ excubabant in ostio taberna- 
culi. Hebr.: II fit Ie cuveau d'airain et son soubassen1ent 
d'airain, auquel la remembrance de l'assemblée, qui com- 
mençoit à la porte du tabernacle de convenance, apparoissoit. 
- Sed ipsi fatentur hebraice legi secundun1 versionem nos- 
tram, et Hebræos dicere de speculis et mulieribus, quod mi- 


1 Ce plan est presque tout écrit en latin. II est précieux, parce qu'il nous 
JIlontre que la méthode du saiut évêque n'était pas toujours d'écrire ses ser- 
mons en entier, f!lais de les improviser quelquefois d'après un plan qu'il 
avait soin de tracer en indiquant Ies prauves tirées de l'Ecriture sainte et 
des Pères de l'Eglise 
 et 105 raisons. 
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nime decuit nimirum mulieres devotas specula sua quæ de 
more ærea erant, ex placito contulisse, quia abjecta vanitate 
Deo et templo vacabant. 
TIt si (les dames) darent hujusmodi specula sua aurea et 
ornata, quibus se tam inaniter adspìciunt, ad cerusam et alia 
unguenta vultibus suis imponenda. 
Quæ excubabant in ostio tabernaculi, septies jejunabant 
(Chald. orabant; Cajetan. exercitantes; BehJ
. militabant, 
vel excubabant). Et erant Deo devotæ, quas filii IIeli pol- 
luebant cum eis coeuntes (I. Reg., XI, 22). Et filius reclu- 
sus erat (II. }'lachah., III, 19 et 20). In hac militia, ait 
Chrysostomus (Homil. VIII in Matth.), sæpe fortius viris 
fæminæ decertarunt. Ambrosius (lib. De virginit.) eas ap- 
penat indefessas, illfatigabiles milites castitatis. 
Or, certum est B. Genovefam (multasque sanctas) hujus- 
modi specula non dedisse quæ nunquam ha])uit, sed dedit 
mysticum speculum: exen1plum n1irabile, quod nobis dedit 
qui lavari ac mundari VOIUllIUS, nostros repræsentat VUltU5 
conservandos. 
Nam ut nihil ipsa pastoribus nata, et pastor ut Rachel, 
Rebecca et aliæ antiquæ virgines. Deinde non vanitati un- 
quam iU6ervivit. 
III. Documenta. 1. Gratia Christi eminet in sexu ut in- 
firmo, ut gratia Dei sit gratia. I. Cor., I , 17 : Non nle n1isit 
Deus baptizare, sed evangelizare : non in sapientia verbi, ut 
non evacuetur crux Christi. - i8 : Verbum enin1 crucis 
pereuntibus quidem stultilia est; iis auten1 qui salvi fiunt, 
id est nobis, virtus Dei est. -19: Scriptum est enin1 : Perdan1 
sapielltiam sapientium, et prudentiam prudentium rcpro- 
babo. - Ubi sapiens? ubi scriba? ubi conquisitor hujus sæ- 
culi? Nonne stultam fecit Dominus sapientianl hujus 111undi ? 
- 25 : Quod stllltum est Dei sapientius est hon1Ínibus; et 
quod infìrmum est Dei fortius est hominibus. - 27 : Quæ 
stulta sunt mundi, elegit Deus ut confundat sapientes, et in- 
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fìl'llla mundi elegit Deus ut confuudat fortia. - 28 : Et igno.. 
bilia mundi ac contemptibilia elegit Deus, et ea quæ non 
sunt, ut ea quæ sunt destrueret. - 29 : Ut non glorietur 
oInnis caro in conspectu ejus. 
II. Cor., XII, 7 : Ne magnitudo revelationum extollat 
me, datus est mihi stilllulus, etc. - 9 : Et dixit mihi : Suffi- 
('it tibi gratia Inea. 
De Angelis : Vt non glorietur omnis caro in conspectu 
t?Jus. 
Confidentia, humilitas. Se gubernandam dedit. Obedivit 
eplscoplS. 
2. Omnes qui volunt. (Galat.). Vt funarnbuli tin1ere de- 
bent, se segregare, jejunare, orationibus insistere, nalll in- 
cauti pereunt. 
Tota cælestis, ut intuens cælum, lacrymatur! Defecerunt 
oculi mei in eloquium tuum, dicentes: Quando consolaberis 
me? 
3. Confidentia in Deum et pietas. 


- 


. 



438 


SER!\IO
 


VVVVVVV'VVV'V 


SER
ION 


POUR LA PROFESSIO
 DE QUELQUES RELIGIEUSES 
DE LA VIS]TATIO
 1. 


Simile est rpgnum cælorum homini negotiatori, quærenti bonas margaritasj 
inventa autem una pretiosa, abiit, et vendidit omnia quæ habuit, et emit 
earn. s. )IATTH., XIII. 


C'est certes tres à propos que nostre Seigneur dit, que Ie 
royaulne des cieux est semhlable à un marchand, lequel 
cherchant des perles, en treuve enfin une d'un prix et d'une 
valeur si excellente au dessus de toutes les autres, qu'il va 
et vend tout ce qu'il a pour l'achepter. Similitude par la- 
queUe il nous veut faire entendre, que les negociateurs du 
ciel sont semhlables à ce Inarchand; et si vous y prenés 
garde, vous verrés qu'ilz font un mesme negoce, je veux 
dire, qu'ilz negocient de mesme façon. 
V oyés ce marchand de I'Evangile : il cherche des per les ; 
mais en ayant treuvé une, il s'y arreste, et à cause de son 
prix et de son exce]]ence, il vend tout ce qu'il a pour se Ia 
rendre sienne. De mesme en font tous les hommes : chacun 
cherche la felicité et Ie bonheur ; mais pas un neannloins ne 
Ie treuve, que celuy qui rencontre cette perle orientale du 
pur amour de Dieu, et qui l'ayant treuvée, vend tout ce qu'il 
a pour la pouvoir avoir. II est vray que l'homme est creé pour 
joüyr de la felicité ; et la felicité a tant de rapport et de con- 
venance avec Ie cæur de l'homme , flu'il ne peut treuver dt, 
repos qu'en la possedant.l\Iais Ie malheur est, que les hOlnnlcs 
constituent la felicité chacun en ce qu'il ayme, les UIlS aux 


1 Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sa.inte Mane 
ò'Annessy (Edit. de 1641 et de 1643). 
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voluptés,Ies antres aux richesses, et les autres aux honneurs 

t dignités; Inais ilz se tron1pent bien, car tout cela n'est 
point capahle d'assouvir ny con tenter leur cæur. 
S. Bernard Ie dit fort bien: Ton an1e , ô homlne, dit-il, 
.st de grande estenduë, et nulle chose ne la peut remplir ny 
satisfaire que Dieu; J.Von cepit eum nisi Ùna,qo sui, anÙna 
capax illius est quæ nimil''lon ad illius Ùnaginenz creata 1. 
L'on en void l'experience en Alexandre Ie Grand, lequel apres 
avoir assujett.i presque toute la terre sous son elnpire, ne fut 
I>as neanmoins content; car un certain philosophe luyayant 
fait accroire qu'il y avoit encore d'antres Inondcs que celuy- 
cy , il se mit à pleurer dequoy il croyoit ne les pouvoir tons 
conquerir. Considerés, de grace: si celuy qui a possedé le plus 
eminelnment les biens et Ies l'ichesses de la terre que nul 
autre n'a pas esté content, qui est-ce qui Ie pourra estre? 
Certes, non seulement les choses terrcstres ne sont pa
 
('apables de satisfairc ny contenter nos cæurs , mais non pas 
meSlnes les celestes; et cecy nous Ie voyons tres-])ien en la 
chere 31nante de nostre Seigneur la grande sainte l\[agde- 
Jainc, laqnelle toutc esprise de l'an10ur qu'elle luy pOl'toit , 
apres qu'il fut mort et luis dans Ie sepulchre, l'ctourn:l 
,prolllptement pour Ie chercher devant nul autre; n1:Üs He 
l'ayant pas treuvé, ains des anges. , elle ee se put contcntel', 
hien qu'ilz fussent tres-beaux, et habillés it l'allgelique. Les 
hon1n1cs pour beaux et l11agnifiquen1ent urnes qu'ilz pui
scnt 
pstre, nc sout ricn au prix dps an3es , leur lustre n'a point 
d'esclat, et ne sont pas dignes de con1paroistre en leur prp- 
sence : aussi voit-on en l'Escl'Íture sail1te, que jan1ais it 
n'ont apparu aux. hOn1111eS, qn'i]z ne soient t0l11bés tlessus 
leur face) n'estant pas capahles de supporter la splendeur et 
l'esclat de la }w(luté angelique 2. La tres-s:Jinte Vierge mesl11e, 
qui a eu des elninences si grandes au dessus de toute
 les 
pures creatures, et Iaíjuelle a esté si particulierement gra- 
I Sermon II de la Dedicace. - 2 J u
.
 III. 
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tifiée au dessus de tons les anges, cherubins et seraphins, 
s'estonna neanmoins à la veup. de l'ange S. Gabriel, qui l'es- 
toit yenu treuver, pour parler avec elle du tres-haut et sacré 
mystere de l'lncarnation t. 
Or 
Iagdelene toute esprise de l'amour de son 
Iaistre, 
ne s'ailluse point ny à la beauté de leur visage, ny à la blan- 
chenI' de leurs vestemens, et lnoins encore à leur maintien 
plus que royal, aius elle va et tourne tout autour d'eux, 
regardant de tous costés. Les anges luy demandent : Femme, 
pourquoy pleurés-vous? Mulier, quid ploras? Ilz nl'ont pris 
mon l\Iaistre, dit-elle, et je ne sçay où ilz l'ont mis, Tule- 
'1'UJl t D01ninum meum, et nescio ubi posuerunt eunz 2. Les 
anges Iuy denlandent : Pourquoy pleurés-vous'? comnle luy 
voulant dire: N'avés-vous pas bien sujet de vous resjoüir, 
et d'essuyer vos larmes en nous voyant? Quoy! la splendeur 
et ]jeauté de nostre face, l'esclat de nos vestenlens, et nostre 
nlagnificcnce plus grande que celle de Salonlon, n'est-eUe 
pas capable d'essuyer vos larmcs? 0 non certes! son cæur 
ne se peat COl1tenter à lnoins que de Dieu. Magdelene ayule 
micux son l\laistre crucifié, que les anges glorifiés. 
L'Espovse au Cantique des Cantiques dit, que son hien- 
aYlné l'ayant appellée, et ayant frappé à sa porte, passa outre, 
et (-I ue l'ayant ouverte, eUe ne Ie treuva plus: Vox dilecti 
'Jnr:i J'ulsantis : Aperi 'inilâ soror mea, amica mea, columha 
'inca, innnaculata 'inea. Pessuhl1n ostii 'inei aperui dilecto 
'lneo : ille declinaverat, atque transiel'at. Quæsivi, et non 
inreni ìllum : vocavi, et non respondit 'inihi S. Je me leve- 
ray, avoit-elle dit auparavant, et iray tout à l'entour de la 
cité, et chercheray par les ruës et par les places publiques 
eeluy que nlon ame ayme et cherit. Elle avoit demandé nux 
gardes de la ville s'ilz n'avoient point veu celuy que son a01e 
aynloit : et les ayant rencontrés pour la seconde fois, ilz la 
maltraitterent; dequoy elle se plaint disant, que les gardes 
· s. Luc" I. - I S. Jean, XX. _:s Cant." V. 
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òe la cité l' ont battuë, l' ont blessée, et luy ont osté son 
manteau: Invenerunt 'lne custodes qui circumeunt civitatem, 
percllsserunt me, et vulnerl1runt me, tulerunt pallium meum 
rnilli custodes mUl'orum. Puis enfin s'addressant aux filles 
de Sion : Je vons conjure (leur dit-elJe) , fiUes de IIiernsa- 
lenl , tIue si vous rencontrés mon hien-aynlé, vous luy an- 
11011Ciés que je languis d'anlour pour luy : Adjul'O vos, filiæ 
llifrusal('n
 , si invenel'itis clileeturn meum, 'lit nuntietis illi 

nâ(f a1nore langueo. 
TODS ceux qui pl'attiquent l'amour sacré sçavent bien que 
ses hlessures sont diverses, et qu'il blesse'le cæur en pJusieurs 
façons; l11ais specialën1ent lorsqu'il se void arresté ou em- 
pesché de posseder ce qu'il aynle. L'Amante sacrée dit que 
les S'ardes l'ont blessée, à cause qu'ilz l'ont arrestée; car rien 
ne blcsse tc1nt un cæur qui ayme Dieu, que de se voir re1enu 
et en1pesché de Ie chercher. Or tout cecy n'est dit que pour 
servir de preface à ce discours. 
Le royauu1e des cieux (dit nostre Seigneur) est seulblable 
à un lllarchand qui cherche des perles, et lequel en ayant 
treuvé une de grand prix, vend tout ce qu'il a pour l'achep- 
tel'. Le pur 31llour de Dieu est cette perle precieuse , que les 
negociateurs du ciel chcrchent; nlais s'ilz la veulent achcp- 
tel", il faut qn'ilz vendent tout ce qu'ilz possedent. C'est le 
sujet pour lequelles anciens Chrestiens ne se contentoient pas 
d'ohserver les con1111andenlens de Dieu; ains pour acquerir 
cette perle inestÍ1nable, ilz eUlbrassoient encore la prattique 
des conseilz, quittant et aballdonnant sans reserve tout ce 
qu'ilz possedoient : si que l'on pent veritablement dire, 
qu'ilz n'avoient tous qu'un cæur et qu'une aIne, car les 
motz de tien et de u1Ïen n'estoientjamais entendus parmi eux 1. 

lais escoutés, je vous prie, ce que dit le Prince des 
Apostres à nostre Seigneur : V oicy que nous avons tout 
(Iuitté et abandonné pourvoussuyvre; queUe recoulpense en 
t Act. J IV. 
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auronS-110us? Ecce nos 1'eliquinlus omnia, quid ergo erit 
nobis I? Sur quoy Ie gL'L111d. saint Bernard luy parle en ees 
tern1es : 0 pauvre S. Pierre, queUe raison pensés-vous avoir 
i'cxagerer ainsi l'abandonnernent que vons avés fait de toutes 

hoses, puisque vous n'estes qu'un pauvre pescheur, et 
n'avés quitté qu'une petite et chetive harque, et des retz? A 
quoy il respond luy-u1esn1e : C'est bien tout quitter et ahan- 
donner, que de ne se plus reserveI' de pretentions pour Ie 
mOllde; 111ais c'est encore heaucoup plus de se quitter et 
abandonner soy-n1esme. 
Tous les Religieux et Religieuses ont esté de tout .ten1s fort 
loüés et estin1és, à cause de ce parfait abandonnen1ent qu'ilz 
font de toutes choses. Et Ie grand S. Augustin reprochoit aux 
l\lanicheens, dequoy panni leur religion ilz n'avoient rien 
de sen1blable, ny qui approchast tant soit peu la pnreté des 
vierges qui estoient renferlnées dans les n10nasteres, lesquel- 
les estoient pnres C0111n1e des colornhes, faysant væu d'une 
perpetuelle cbasteté ; n1ais sur tout il exalte granden1ent Ie 
renoncement qu'elles avoient fait de toutes choses, disant 
qu'elles avoient telleUlentquitté et abandonné toutcequ'eIles 
posscdoient, que n'ayant rien en particulier,jamais ces mots 
pernicieux de mien et de tien ne s'entendoient parn1Ï elles. 
Certes les Religieuses ont tousjours esté e
 si grande estime 
parnli les anciens, que Ie hienheureux S. Ignace martyr, 
(1scrivant à un de ses amis, luy recommandoit expresseJ11ent 
d'honnor
r les vierges qui estoient congregées dans Ies 1110- 
nasteres, comme l'autel sacl'é de Dieu, et les veufves comn1C 
la sacristie, et il les recommandoit tant les uncs que les 
autres à cause du gr
nj renoncement qu'elles a.voient fait d
 
tOllS les biens de la terre, non seuleme
t de ceux qu' ellcs 
possedoient, lnais encore des pretentions qu'elles pouvoient 
avoir d'en acquerir, comme aussi du renoncen1ent parfait 
qu'elles ont fait d'elles-mesn1es. 
A s. Matth. J XiX. 



POUR LA PROFESSION BELIr-TEDSE. 4 '13 
Or c'est à ce renoncen1ent parfait de vous-mesmes, et de 
tou tes les choses de la terre, que vous estes maintenant ap- 
pellées , n1es cheres Seurs. C' est une pretention bien haute 
que de conquerir Ie pur an10ur de Dieu, qui est la perle 
precieuse que vous cherchés, laquelle ne se peut achepter 
que par Ie renoncen1ent de tontes choses. Si vous la voulés 
posseder, il est en vostre pouvoir de l'acquerir; mais il vous 
faudra quitter et abandonner toutes les choses de la terre, et 
ce qui est encore plus difficile à faire, c' est qn'il faudra vous 
-quitter vous-mesmes; car Ie veritable amour de Dieu ne peut 
souffrir aucun compagnon , il ne veut point de rival, il veut 
.estre seul Jans nos cæurs, et y regner souverainement; et 
quand il cesse d'y regner, il cesse quant et quant d'estre 
.avec nous. 
Or il faut que nous sçachions que nous avons deux nous- 
mesmes, qu'il faut renoncer totalement et sans reser,-e, ponr 
faire place à ce divin amour. Nous avons ce nous-mesme ex- 
terieur, c'est à dire Ie corps, que saint Paul appelle Ie vieil 
homme. Outre lequel nous avons encore un autre nous- 
mesme spirituel, qui est nostre propre jugen1ent , et nostre 
propre volonté, et c'est specialen1ent au renoncement de cc 
nous-mesme spirituel que consiste nostre perfection. II faut 
bien vrayement renoncer et mortifier Ie corps; n1ais ce n' est 
pas assés, il faut aussi mortifier l'esprit : car sans cela Ie 
renoncement du corps et des choses exterieures seroit fort 
pen de chose. L'Espouse au Cantique des Cantiques dit , que 
si quelqu'un donne toute sa substance pour Dieu, et poue 
acquerir son pur amour, il ne l'estilnera rien, croyant de 
n' avoir rien ou fort peu donné, pour achepter une perle si 
precieuse : Si dederit homo omnem suhstantiarn d07nus suO! 
pro dilectione, quasi nilzil despiciet earn 1. 
Tous les Religieux cherchent ou doivent chercher cette 
perle inestimable du saint amour, et pour l'avoir ilz quiltent 
I Cant. J VIII. 
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et abandonnent to utes choses; car autrenlent ilz ne pourront 
parvenir au but de leur pretention, laquelle n' est autre que 
de se transformer tout en Dieu. Pretention certes digne d'un 
cæur genereux, et pretention que nous devrions tous avoir, 
nous despoüillant du vieil honlme, c'pst à dire, de tout ce 
qui est en nons de terrestre, pour nous revestir du nouveau, 
qui est Jesus-Christ, cessant d'estre ce que nous somnles en 
la nature corrompuë pour vivre selon la grace. 
l\Iais ressouvenons-nous que ceux qui entreprennent de 
transrnuer et transfornler Ie metail en or, il faut qu'ilz ayent 
lJne grande peine, et qu'ilz y apportent un t.res-grand soin , 
et encore ne sçay-je s'ilz Ie pourront faire. Or je sçay hien 
pourtant que pour. faire ce qu'ilz pretendent, il faut qu'ilz 
mettent leur metail au feu, et puis qu'ilz Ie reduisent en 
poudre, et qu'apres ilz Ie fassent passer par la coupelle , et 
que derechef ilz Ie purifient de nouveau; et enfin, ilz disent, 
que s'ilz Ie pouvoient tant purifier, qu'il n'y restast plus 
qu'nne certaine matiere ou liqueur qui est descenduë du ciel, 
illeur seroit facile de parvenir à ce qu'ilz pretendent , ains 
plustost, qu'ilz seroiellt desja parvenus au hut de leur entre- 
prise. De rnesme les ames qui ont fait cette genereus
 entre- 
prise de se transformer tout en Dieu, qu'est-cequ'il ne fautpaò 
qu'elles facent pour s'aneantir, se confondre, s'ahandonner, 
et renoncer soy-me
:nnes, jusques à ce qu'elles soient telle- 
Il1ent pnrifiées, que rien ne demeure en eUes que ce qui est 
de crleste, qui est l'image et la semhlance de la divine 
1\lajesté? 

Iais pour faire cette transformation, il se fant grandement 
hun1iliel', à l'exemple de nostre diy-in Sauveur, duquell'a- 
postre S. Paul dit, qu'il s'est aneanty et vuidé soy-nlesme: 
Exinanivit semetipsum; c'est à dire, qu'il a pour un terns 
resserré toute sa gloire en la partie superieure de son an1e, 
laissan t sa partie inferieure exposée à la mercy de toutes les 
sQuITrances, abjections et respugnances qui Iuy devoient ar- 



POUR I.A PROFESSION RELIGIEt.:SE. 


445 


river en sa Passion. 0 Dieu! que cecy est adn1irable, que 
nostrc Seigneur s'aneantisse et se vuide ainsi de sa propre 
gloire, pour des creatures si chetives, et qui correspondent 
si peu à son amour! 
II s'èst rendu obeyssant jusques à la mort, et la mort de 
Ia croix, Factus est ohediens usque ad mortem, mortem au- 
tem crucis. II s'est despoüillé de sa pro pre gloire pour nous 
en revestir; il est donc bien raisonnable que nous nous des- 
poüillions de tout, et que nous oheyssions à son exemple 
jusques à la n10rt, et la Inort de la croix, pour luy tesmoigner 
nostre amour, sans nous ennuyer de la longueur ny de la 
quantité de nos souffrances, quand bien elles devroient durer 
jusques à la Illort, puisqu'elles ne sçauroient jan1ais appro- 
cher ny entrer en comparaison avec celles qu'il a souffertes 
pour nous. 
C'est pourquoy il faut agrandir nostre courage, et ne nous 
rendre jamais pour les difficultés, ains con1hattre vaillam- 
Inent, sans nous estonner non plus de Ia quantité de nos 
ennemys, que de la longueur ùu combat. Nous aurions vraye- 
11lent raison de nous en estonner, si nous nous appuyions 
en nos forces; mais il faut se confier en la vertu de Dieu qui 
sera pour nous, si nous combattons genereusement pour son 
aU10ur, disant 2 à l'imilation de son divin Apostre : Je suis 
plus fort lorsque je n1e sens pl1JS foible: Cum enim infi'l"Jnor, 
tunc potens sum; parce que e'est en la vertu de Dieu que je 
m'appuye. Et si nous commettons des imperfections en com- 
battant, il ne no us en faut point estonnel', ny perdre courage, 
tant que nous aurons Ia volonté de nous anlender. Despoüil- 
Ions-nous done du vieil homme, pour nous revestir du nou- 
veau. 
Nostre Seigneur voulant remettre l'homme en l'estat d'ill- 
Ilocence, et Ie voulant revestir de la grace qu'il avoit perduë, 
il voulut n10urir tout nud sur la croix, cÌautant que les ha- 
Litz que nous portons sont les marques du peché : car vous 
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sçavés qu'aussitost qu' Adanl eut peché en contrevenant au 
cOl1lmandenlent de Dieu, il comlnen
a d'avoir honte Je Iuy- 
nlrsnle, ct se fit des habitz Ie mieux qu'il put de feüilles de 
figuier : Consuel
unt folia ficus, et fecerunt sibi perizomata 1 ; 
parce qne devant qn'il enst peché, il n'avoit point d'habitz. 
Adam et Eve estoient tout nuds avant leur peché ; et nostre 
Seigneur par sa nudité en la croix monstroit son extren:,a 
pnreté, et de plus, qu'il remettoit les hamnIes en l'estat d'in- 
nocence. )lais la principale raison pour laquelle il voulut 
mourir nud, fut pour nous monstrer comme il faut, si nous 
luy voulons plaire, que no us nous dcspoüillions de tout, et 
reduisions nostre cæur en une teUe nudité, qu'estoit son sa- 
cré corps sur la croix, Ie despoüillant de toutes sortes d'affec- 
tions et pretentions. Or c'est ce que nous devons faire, si 
nous youlons achepter cette perle precieuse du saint amour. 
Un jour Ie grand abbé Serapion fut rencontré tout nud 
par quelques personnes emmy les ruës d'une viUe, lesquelles 
muës de compassion luy dirent : Qui vous a Inis en cet estat, 
et qui vous a osté vos habitz, nIon cher alny'? Ah! ùit-il, 
c'est ce livre qui m'a ail1si despoüil1é, leur DIonstrant Ie livre 
des Evangiles qu'il tcnoit. Et moy , je vons asseure que rien 
n'est si propre pour no us conduirc à une entiere resolution 
de nous despoüiller, non seulenlent des choses exterieures , 
ains encore de nous- mesnIes, que la consideration de l'in- 
cOlnparable despoüillement et nudité de nostre Sauveur cru- 
cifìé. 
Que nle resfe-t'il plus à vons dire, mes cheres Seurs, sinon 
de VOllS convier d'
scouter ce que Ie grand S. Paul dil aw. 
second chapitre de son Epistre aux Philippiens : F'}'al1
es, flOC 
enÙn sentite in vobis, quod et in Christo Jesu : Tuschés, 
ùit-iI, mes freres, de rcsscntir en VOllS ce que nostre Seigueur 
Jesus-Christ a ressenty. Qu'est-ce que ce grand Saint veut 
dire par ces parolles"? veut-il que nous ressentions pour 
· Gen. Ill. 
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nostre Sauveur cét amour tendre et afTc..)ctif qu'iI a ressenty 
pour nous sur la croix'? veut-il que nons p]eurions de com- 
pas
ion sur ses douleurs'? 0 non certes! ce n'est pas ce que 
nostre Seigneur demande de nous, que l' an10ur tendre et 
affectif qui nous fait jetter des larmes, et nous cause tant d
 
desirs sans effetz : l' enfer est plein de ces desirs, et vaines 
sont ces tendrelés, que nous voudrions pourtant avoir, 
comn1e si nostre bien en dependoit. II ne les faut certes ny 
desirer ny rechercher, puisqu'elles ne servent pour l'ordi- 
naire que d'amusement, et n'appartiennent qu'à des espritz 
foibles. C'est done 1'amour effectif que S. Paul veut que' 
nOllS ressentions, et que nostre Seigneur demande de nous,. 
et c'est ce qu'il nous a monstré sur la croix, joignant fort 
bien l'un de ces amours à l'autre. 
l\Iais voulés-vous sçavoir ce qu'il a particulierement res- 
senty, et ce que S. Paul veut que nous ressentions avec luy! 
c'est cét aneantissement. 11 s'est aneanty, il s'est vuidé de 
luy-mesll1e; il faut que nous en fassions de mesme, nous 
aneantissant jusques à nostre rien, nous vuidant de nons- 
mesmes, e'est à dire de to utes nos passions, inclinations, 
aversions ct repugnances au bien; nous exerçant à la con- 
tinuelle mortification de nous-mesmes et de nostre amour- 
propre, à l'imitation du grand S. Paul, qui disoit qu'on ne 
pensast pas qu'il vescus plus en luy-mesme , puisqu'il avoit 
crucifié son amour, ou que son an10ur estoit crucifié 1. II 
vouloit dire, qu'il avoit tellen1ent mortifié son amour-propre, 
qu'il n'en avoit plus, ains qu'ill'avoit tout logé en nostre 
Seigneur crucifié. Certes, il avoit bien raison, ce grand Saint, 
de dire qu'il ne vivo it plus en luy-mesme; car ostant l'amour- 
propre de nos ames, c'est leur oster la vie, et leur donner Ia 
mort; mais heureuse lllort, qui nons fait Inourir à nons- 
D1esmes, pour nons faire vivre à Dieu. Aymésdonc tellen1ent,. 
mes tres-cheres Filles, celuy qui est mort pour no us unir à. 
I Gal. J II. 
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sor, et pour nous tesllloigner la grandeur de son amour, 
t.Iue rien ne puisse plus vivre en vons que Iuy, afin que vou:; 
puissiés veritablement dire avec S. Paul: Vivo autenl, jam 
non ego, vivit vero in rne Christus: Je vis, nIais non point 
DIOY, ains c'est Jesus-Christ qui vit en nIoy. 
Enfin l'amour a osté Ia vie à nostre l\Iaistre; il ne reste 
donc plus, sinon que nous mourions d'amour pour Iuy, on 
que nous ne vivions plus que pour son anIour; mais non 
pas d'un anIour tel qllel, ains d'un amour semblable et cor- 
respondant au sien autant qu'il no us sera possible: je ne dy 
pas egal, car cela ne se peut, lllais d'un amour fort et CCr..ira- 
geux, qui croisse enImy les contradictions, Sans nous lasser 
jamais de c01l1battre ponr ce divin Anlant. Soyons donc bien 
aises, pour luy tes1110igner nostre amour, de nous renl1re 
ssemblahles à luy en son ahjrction et en ses souffrances en 
celte vie, puisque l'anlour égale les amans. Et cOllsiclerés, 
je vous prie, ce que fit Ie grand S. Paul, pour pOlivoir dire 
veritablenlellt ces parolles: Je vis, illÐis non plus moy, Ains 
c'est Jesus-Christ qui vit en moy. QueUes perseeutíons, 
queUes nIortifications, queUes sortes d'abjections, de tour- 
mens et de douleurs n'a-t'il pas sonffertes? Escoutés ce qu'il 
dit en son Epistre aux Corinthiens : Jusques à cette heure 
nous avons esté hlasphemés et persecutés à outrance, injuriés 
et 111esprisés jusques-Ià, que nons sOl1unes estimés la hallicure 
du monde : Pll1
galnenta hujus lnundi facti sumus, on'l11Ïum 
peripselna usque adltuc 1. Or chacun sçait bien qu'il n'y a 
rien de plus viI dans une nIaison que les ballieures, si que 
l'on ne voit jalllais assés tost I'heure qu'elles en soient de- 
hors. De n1esme veut dire S. Paul: L'on ne yoit assés tost 
l'heure que l'on nous oste de devant les yeux des hommes, 
tant ilz nous ont en horreur. Nous sonunes COllIme la pelure 
(l'une pomme; car si Ie n10nde est line pon1me, nous en 
SOlìll11eS la pelure qu'on jette là, comme une chose de neant. 
· I Cor., IV. 
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Donc pour acquerir et achepter cette perle precieuse du 
saint a1l1our, et pour parvenir à cette transforn1ation à Ia- 
tluelle nous pretendons, il sera necessaire que nous soyons 
ainsi reduits à neant, rejettés, lllesprisés, n10rtifiés, et tenus 
comille Ie rebut du n1onde. Nous abandonnons hien les choses 
extericures, Jirés- vous; mais de sousmettre nostre propre 
jugement pour l'assujeltir à celuy d'une Superieure, et re- 
noncer tellement à nostre propre voIonté, qu'elle ne paroisse 
plus, et soit tousjours ahsolunlent sujette et obeyssante à ses 
úrdonnances, c'est une chose bien difficile et mal-aisée : il 
est hesoin d'un grand courage pour faire cela. II est v ray , 
D1es cheres Fil1es; nlais si la difficuIté vaus estonne, je vous 
presente trois petites considerations, qui vous feront con- 
noistrc l'entreprise estre plus facile que vous ne pensés, et 
(Iui vous sel'viront de consolation. 
Dont la premiere est, que celuy qui VOllS appelle à la con- 
queste de son tres-pur alllour, est assés puissant pour vous 
ayder à parvenir au but de vostre entreprise. Dites-Iuy done 
bardiment : Con1D1andés, Seigneur, à nos an1es tout ce qu'il 
VOliS plaira, et no us donnés que nous Ie fassions; donnés- 
nous Ie desir de parvenir à vous, et de faire tout ce qui sera 
aggreabJe à vostre bonté, et accon1plissés en nous vostre vo- 
lonté; faites par vostre grace que nous allions à VOllS ; vous 
avés comillenc
 l'æuvre de nostre perfection, nons ne voulons 
jamais douter que vous në ]a paracheviés, si no us cooperons 
avec YOUSe 
La seconde consideration qui vous relevera Ie courage 
c'est de sçavoir en quoy il consiste : je vous ay dit que vous 
aviés besoin d'un grand courage et d'nne grande magnani- 
l11ité pour parvenir au but de vostre entreprise ; i1 est vra y , 
mais en quoy pensés- vons que consiste cette grandeur de 

ourage et cette magnanirllité? c' est certes en la petitesse de 
courage, et vous faurés dautant plus grand, que vous serés 
plus petites en vous-n1eSlnes. Ressouvenés-vous de cette pa.. 
v. 29 
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rolle tant adlnirablement bien inculquée dans le cæu l' des. 
Apostres par nostre Seigneur: Si vous n' f'stes faits, leur di- 
soit-iI 1 , comn1e un petit enfant, vous n' entrerés point au 
loyaume des cieux : Alnen dieo vobis, nisi eonversi fueritis, 
et effieiamini sÙ:ut parvuli, nonintrabitis in 
'egnunl eælo- 
nun. II faut done que nous soyons egaux en courage aux 
petitz enfans, c'est à dire hll111bles COllllne eux, doux, souples 
et faciles à tourner à tonte n1ain COllnne eux. 

Iais reillarqués, je vous sllpplie, COlnn1e nostre- Seigneur 
prattifpla la grandeur de son courage és plus excellens actes 
d(
 l'an1our qu'il nous a nlonstré avoir pour nous en sa mort 
et Passion, ne faysant autre chose que de laisser faire de Iuy 
tout ce qu'on vouloit, la grandeur t1e son courage consistant 
à se laisser tourner au grè et à la volonté d'nn chacun. C'est 
aussi en qnoy Ie nostre doit pal'oistre, et en quoy il veut que 
nous l'in1Ïtions, non pas tant à faire, COl1une à laisser faire 
en nons et de nons tout ce qu'on vondra, non seulement par 
sa divinè )Iajesté, mais aussi par nos Superieurs, nous ren- 
dant n1aniables, sou pIes et hUlnbles conune de
 petitz enfans; 
car nostre grandeur consiste en nostre petitesse, et llostre 
exaltation en nostre humiliation. 
La troisieme consideralion, qui vous doit estre de tres- 
g-rande consolation, est l'hollueur que vous avés de venir 
faire vos væux so us la protection de nostre glorieu
e 
Iais- 
tresse Ia tres-sainte Vierge, laquelle con1me une mere-perle 
a tousjours vescu eml11)" la n1er de c.e monde, sans recevoir 
ducune goutte d'eau salée, je veux dire, sans estre aucune- 
Inent ahbl'eu\"ée des vains plaisirs terrestres, ains eUe a tous- 
jours vescu dans unè adnÜrable pureté en la prattique d
 
toutes sortes de vertus, mais specialement d'une profond r 
humililé et abjectioll ; verlus par lesquelles cUe s'est l'enduë- 
.si aggreable à Dieu, qu'ill'a choisie pour estre 
a 
lere. 
Confìés- vous donc aux merites de ceUe sainte Vierge, et 
. 
Iatth., X V Ill. 
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ne doutés point qu'el1e ne rous assiste tl'es-particulierement, 
: et ne vous prenne en sa tres-sainte protection, si vous venés 
à faire vos offrandes, je veux dire vos væux, avec humilité et 
simplicité de cæur, puisque ce sont ces verbIS jointes à celle 
de suivre fidellement les attraits et les inspirations celestes 
qui ont le plus reluy en elle durant Ie cours de sa vie mor- 
telle. Vertus lesquelles sans doute, avec son ardente charité, 
Iuy firent meriter la grace d'estre advantagée de plus grandes 
faveurs que ne fut, ny ne sera jamais aucune creature hu- 
maine ou angelique) ayant eu l'honneur d'appartenir de si 
prés à l'humanité tres-sainte de nostre divin Sauveur et 
l\Iaistre) lequel je supplie, avec le Pere et Ie saint Esprit", 
vous donner sa grace en ce monde, et sa gloire en l'autrft. 
Amen 


PIEU SOIT BUY. 
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AU SERVICE DE DIEU I. 


Ecce nunc benedicite Dominum 
 omnes servi Domini. Ps. cxxxnl. 


Maintenant benissés Ie Seigneur, ð vous tous qui estes ses serviteurs. 


Celuy que vous estes venus adorer en ce lieu, Jesus-Christ 
vostre Seigneur et Ie mien, vous doint si bien faire ce pour- 
quoy vous estes venus, que vous receviés abondamlnent 
grace, paix et benediction de sa part, et luy tout honnenI' 
et gloire de la vostre és siecles des siecles. En quoy afin de 
vous y ayder selon mon petit pouvoir, et vous donneI' quel- 
ques instructions pour vous faire benir Dieu, je vous ay ap- 
porté Ies parolles de David: Eccenunc henedicite Dominll'Jn
 
Benissés maintenant Ie Seigneur, asseuré que je suis que si 
vous Ie benissés bien, il vous benira de benedictioT1s inesti- 
mables. 


I. 


Souvenés-vous done, roes freres, devant toutes choses, 
que celuy en la presence duquel vous estes, est vostre natu- 
reI, absolu et souverain Seigneur; ear c'est à Iuy à qui est 
la terre et tout ce qui est en la terre ; il est vostre Seigneur 
et l\laistre, parce que c'est Iuy qui vous a fait et formé ; il 
n'ya point de plus juste tiltre pour posseder queIque chose 
flue de l'avoir faite. C'est ainsi que vivent les manouvriers, 

t que les peres et meres demandent obeyssance à leurs en- 
fans, et les appellent leurs : et neanmoins Ie pere et la mere 
De font pas du tout les enfans, car l'ame n'est pas de leul' 


J Prise sur l"ori
inal escrit ùe la main de fautheur (Edit. de t6
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facture, ny les ouvriers ne font entierement ce qu'ilz font; 
car si Ie drapier fait Ie drap, il ne fait pas la Iaine. 1\Iais Dieu 
est celuy-Ià qui a fait nostre ame et nostre corps; car tout ce 
qui est, est æuvre de ses mains. 0 comme nous sommes done 
à Dieu! comme il est nostre Seigneur et nostre 1\1aistre, 
puisque tout ce qui est en nous, ill'a fait, c'est luy qui en 
est l'ouvrier! Ipsius est mare, et ipse fecit illud (La mer est 
à Iuy , et c'est Iuy qui l'a faite), dit Oavid ; comm
 s'il vou- 
loit f]ire : La mer est à Iuy, pource qu'il l'a faite, et non 
seulen1ent nous somn1es à luy, et il est nostre Seigneur, 
pource qu'il nous a produitz, mais encore pource qu'il nous 
a racheptés bien cheren1ent, et cent mille fois davantage que 
nous ne vallons. Le diahle nc)us avoit ostés à nostre naturel 
Seigneur, et encore qu'il n'eust nul droit sur nous, si est-ce 
que nostre Seigneur nous achepta, et raehepta ce qui estoit 
sien, afin de nous fail'e plus sien
, si plus siens nous pou- 
vions estre. S. Paul dit : Empti enÙn estis pl
etio magna 
(V 011S estes raeheptés d'un grand prix) ; et que I prix? Rede- 
mit nos in sanguine agni (ll nous a racheptés par Ie sang de 
l'agneau) ; Pl'oprio ]1'ilio non pepe'l'cit, sed pro o'Jnnióus l1'a- 
didit illum (11 n'a point pa1'donné à son propre Filz, mais l'a 
livré à la 11101't pour nous tous); J.1fe pro me deóeo et pl
O his 
debeo (Done je 111e Jois donner moy-mesme pour moy- 
111esme et pour mes freres). 
La luoindre goutte du sang de nostre Seigneur valloit plus 
l1 ue nuus; et neanmoins afin de nous rendre plus siens, ille 
vouluL tout donner. C'est pourquoy David ditque saredemp- 
lion a e::;té tres-abondante, Copiosa apud eum 'peden1ptio; 
dout J!ar la bouche d'!saye, nostre Seigneur dit : Je t'ay ra- 
chepté, et t'ay nommé par ton non1, tu es à moy, Redemi 
te, et vocavi te nO'Jnine tuo, melts es tu. Et S. Bernard va 
confessant : Seigneur, tu as tout fait et refait pour toy, et 
qui ne veut estre à toy et pour toy, il commence d'estre un 
rien panni toutes choses. Adjoustés que vous vous estes 
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donnés à nostre Seigneur an baptesn1e; si qu'on peut bien 
dire que vous estes à Iuy : Sicut jurastis Domino, votum 
vovistis Deo Jacob (Ainsy que vous luy avés promis, et voüé). 
Ceste..cy soit la premiere consideration et fondalnentale que 
je propose. 


II. 


De celle-cy faut faire deux conclusions. Premieren1f1nt, 
que si VOliS estes devant nostre Seigneur par tant de raisons; 
vons y devés estre en toute reverence et hun1Ílité ; consiite.. 
rant que tout ce que vous avés vous Ie tenés de Iuy , et pen- 
sant que vous luy devés autant d'honneur COnlln8 il y a dt
 
distance du rien à l'infinité: et dautant plus devés-yous estre 
hun1bles, qu'estant ses taillaLles à Inisericorde, VOllS ravés 
si sonvent offensé; dont vous devés avoir si grande confusion, 
que d'humilité et de honte VOlIS retourniés au neant, anlIuel 
vous estiés en un nul estre, nulle vertu, nulle qualité, avant 
que Dieu vous tirast de ce miserahle estat. où vous estiés panni 
Ie neant pour vous faire ses serviteurs. Si donc estant de- 
vant nostre Seigneur en reconnoissance que VallS estes ses 
sujetz et serviteurs, vous VOliS baissés et inclinés Ie corp:; 
jusques à la terre, de laquelle vous avés estés pris, haissés 
vos ames par hurnilité devant vostre Dieu, jusques au rien 
duquel vous estes Ia race. 


III. 


L'autre conclusion qu'il faut tirer, c'pst qu'estant descen- 
dus au rien, rell10ntant à l' estre que Dieu nous a baillé, d 
considerant de point en point combien nous sonlll1es des. 
pendans de Dieu, et conlbien nous SOlllllles obligés à Ie servir, 
il nous fau t faire une exclamation à nostre arnë : N onne Ðco 
subjecta eris anÙna n1.ea (0 nlon arne, ne seras-tu pas sujette 
à Dieu)? ConuÏ1ent) si Dieu m'a crei
e, et non seulelneut 
creée, mais rüchc}Jtée d'ciltre les lllains d'un si cruel et hal'- 
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lXlre tyran avec tant de sang; si je Iuy ay voüé et presté 
fideIité, qui me Ievera jamais de son service? Escoutés 
comme David estoit en ('eUe resolution : Quasi jumentunl 
factus sum apud te, et ego semper teCll'Jn (Je suis fait camme 
un cheval envers vous, et je suis tousjours avec VOliS) : il 
vouloit dire: Je vons sers si humblement, que je ressf\n1ble 
.à un cheval mené par la bride apres vous, ô mon Dietl! .2t 
de vray, comme dit S. Paul : Quis plantat vineam et de 
{ruetu ejus non edit (Qui est celuy qui plante une vigne et 
ne mange point de son fruit)? Si Jesus-Christ nons a plantés, 
n'est-ce pas la raison que nous luy rapportions tout Ie service 
-que nous pourrons? 


IV. 


l\Iais outre tout cela) il y a une autre raison, c'est que 
nous nous servons de toutes les creatures, et icelles no us 
servent volontiers en intention que nons servions Dieu 
pour eUes; car eUes ne pauvant pas servir Dieu, lequcl 
estant esprit, ne pent estre servy que par esprit, elles nons 
servent à celle fin que nous servions Dieu tant en leur nom 
qu'au nostre; de maniere qu'encore à raison de cecy, nous 
son1mes obligés à servir Dieu, et ceux qui ne Ie serviront 
pas en recevront un terrihle rcproche au jour du jugement; 
car c'est pour cela qu'il est dit que tonte la terre, c'est à dire 
tout(1S les creatures, s'esleveront contre Ies pecheurs : Totus 
orbis pugnabit eont1
a insensatos. Pour tontes ces raisons, 
il se faut rcsoudre de servir Dieu fidelleu1ent. 


v. 


De cette resolution il nous faut passer à l'execution d'icelle, 
.c'est à dire, de servir Oieu Ie Inieux qu'il nous sera possible: 
or est-il qu'entrc toutes les façons de servir Dieu, la plus 
excellente, c'est de le servir autallt que nOilS Ie puuvons en 
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la façon qu'il cst servy en paradis; car c'est luy qui noug 
enseigne à demander que son service soit fait en la terrc 
conlnle au ciel ; or it n'y a pas de difference entre servir Dieu 
et faire sa volonté. Que si nous voulons sçavoir con11ne Dieu 
est servy au ciel , escoutés David : Dienheul'eux, dit-iI, sont 
ceux, Seigneur, qui habitent en yostre maison, car ilz vous 
loüeront és siecles des sieclcs; Reali qui Izahitant in do/no 
tua, Dorrzine, in sæcula sæculorum laudahunt te. Là 011 ne 
8ert plus Dieu en visitant les n1alades; là on ne visite point 
les prisonniers; là on ne jeusne plus; Ià on ne fait plus l'au- 
.mosne; là on ne rechauffe plus les refroidis; III on ne vestit 
plus les nuds; pource que l'hyver est passé et s'est retiré : 
llyelns transiit et 'recessit. On n'entend a:.Itre chose au ciel 
que ce chant d'allegresse , AllelEya: Alleluya est Ie langage 
de ce pays-Ià; car on n'y dit autre, et avec une senle parolle 
ilz disent tout ce qu'ilz veuJent dire. 0 saiute parolle, laquelle 
senle exprin1e tant de grandes conceptions! C' est ce service 
auquelle Prophete YOUS invite n1aintenant, disant : Ben issés 
à ceUe henre le Seigneur, Ecce nunc benedicite Donzinuln. 


VI. 


l\Iais oyés comn1C cela va; car vous 1.ne pourrié3 dire : Ilé 
quoy! lcs bienheureux dans Ie ciel n'ayn1ent-ilz pas Dieu ? 
Ayn1er, mes freres, c'est vonloir et desireI' du bien, et ne 
sçauroit-on dire queUe diITeren
e il y a entre Ia hien veillance 
et l'an1Ïtié, ne plus ne n10Ìns qu'on ne sçauroit dire queUe 
lEirerence il y a entre hayr et vouloir du 111<11 à une personne. 
De (luoy j'entre en admiration, COlìune il se peut faire que 
l'holnme ou l'ang8 aYll1ent Dieu, et COll1111e Dieu ::,'ayn1e 
soy-u1eslne; car 
i ayn1er est desireI' du hien à une pers_'nnt
, 
comlnent voulés-vous qu'on ayn18 Dieu à qui on ne sçauroit 
desirer aucnn bien? Car puisque Dieu est toute SOl'te de J ien, 
on nc Iuy sçJ.uroit desirer auenu hien qu'il ne l'aye l.Ju::) 
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parfaittement qu'on 11e Iuy sçauroit desirer, et si il l'a) 
pourquoy Ie luy desirera-on 'l Et puis au bout de tout cela, le 
bien en Dieu est essentiel; de D1aniere que c\)mme ce seroit 
chose ho1's de propos de s'amuser à desireI' qu'un ange soit 
ange, puisque c'est sa nature d'estre ange , et de desirer que 
les 
Iores soient noirs, puisque c'est leur nature; anSSl 
selnble-il hors de propos de desirer que Dieu aye quelque 
hien, puisqu'il a tout bien par nature. 
Quelqu'un me dira qu'on peut bien desirer à un ange 
qa'il soit ange, c'est à dire, la continuation en son estre : 
ainsi en Dieu, dites-vous. La consequence n'en vaut rien : 
la raison est, pource que la continuation de l'eslre à l'ange 
n'est pas naturelle et essentielle, et partant on la Iuy pent 
desirer, non celle qu'il a , ains celle qui est à venir; mais à 
Dieu son eternité luy est autant essentielle que sa bonté : 
COIDlnent donc est-ce qll'on pent aYl11er Dieu'l 


VII. 


L'ame regardant en Dieu rinfiny merite de sa bonté, et 
que d' ai lIeu rs en ce souverain estre rien ne n1anque, n1ais ton t 
y est tres- parfaittement: Quod factum est in ipso vita e1YJ.t 
(car tout ce qui a esté fait estoit vie en luy), eUe ne desire pas 
qu'autre bien luy arrive, pource qu'il est impossible. l\Iais 
quoy'l elle s'avise d'un autre moyen pour aymer Dieu. Un 
amy desireroit que son amy fust fOY : quand ill' est, encore 
qu'il eesse de Ie desirer, il n'est pas Inoins an1Y; mais au lieu 
du desir il fait un acte de contentelnent, d'aise et de resjouys- 
sance du grade que SOil amy possede. l\insi all lieu de desirer 
du bien à Dieu, on se cOlnplaist) et on se resjoñyt au bien · 
qu'il possede et qu'il est luy-mesme. Anlo1" henevolentiæ, 
l'amour de bienveillance se change en amour de complay- 
sanee, complaccntiæ. De eet amour parle David, quand il 
dit : 0 Seigneur J cOIlLbien est grande I' abondanee de vostre 
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douceur! pource tous n1es OS diront : Qui est sen1blahle à 
vous? Quant 'Jnagna 'inultiludo dulcedinis tuæ! 0111JÚa ossa 
mea dicent : Ðon1Ïnc, quis sÙnilis tibi? Et Isayeparlant en Ia 
personne de nostre Seigneur, dit : Je les resjoüyray ct con- 
solerayen Ll _:lo11tagne d'orayson; Lætificabo eos in rnonte 
orationis 'Jneæ. C'est à qP'-"JY DOus invite David: Acette heure, 
dit-il , henissés Ie Seigneur, __te., Ecce nunc henedicite Do- 
n1Ïnurn, etc. II dil l-lunc, 
Iaintenant; et comme vous vou- 
driés estre de ces bienheufeux habitans de sa lnaison, qui Ie 
loüeront eternellemcnt, Beati qui Ilabitant, etc., C0111lnencés 
donc maintenant , nunc, à Ie benir. 
L'hoJ11n1e qui est arrivé à ce point, voyant que sa loüange 
est trop petite, va cherchant tIe l'ayde par tout, pour benir 
Dieu, disant : Benedicite o'innia opera DO'Jnini Don1Ïno (Bc- 
nissés Ie Seigneur, YOUS toutes ses æuvres) ; et ne trou- 
vant assés, il s'escrie : Renuntiate quia alnO'J
e lan,queo 
(Annoncé5 à Dieu que je languis d'anlour). II se voudroit 
volontiers sacrifier, et va cherchant quel sacrifice de loüange 
il pourroit offrir : mais quoy? il voit que tous les sacrifìces 
et holocaustes ne sont point aggreables sans la grace: Holo- 
t;austis non delectabe'J'is. La desplaysance, l'humilité et Ia 
penitence sont Ie sacrifice qui aggrée à Dieu : Sacl
ificÙlJn 
Ðeo spiritus cont1
ibulatus (L' esprit contrit et alnigé est un 

a
rifice aggreable à Dieu), et partant ill'offre, et parce que 
pent-estre son cæur n'est pas encore assés brisé et contrit, il 
en offre un qui est si noble et si affiigé, qu'on ne Ie sçauroit 
refuser. Iceluy seul rend de condigno (de condignité), l'hon- 
tleUr qui est deu à Dieu , et partant ne peut estre esconduit, 
ains ilnpelre de Dieu tout ce qu'il veut. Ce cæur est Ie cæur 
de Jesus-Christ, lequel a dit : Tout ce que vous den1al1derés 
à ll10n Pere en n10n DOlU, il vous Ie donnera; Quæculnqlle 
petieritis Patre'Jn in nomine meo dahit vohis. Et n'en faut 
point douter, parce qu'il est tousjours exaucé en ce qu'il 
-den1ande : Exauditus est p'l'O sua rC't)erençia. 
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Seigneur, nous SOUlnles YOS sel'viteurs indignes , qui n'a- 
vons pas gardé les regles de vostre service : desoflnais nous 
vaus benirons; mais afin de ce faire, assistés Ie lnagistrat 
ccelesiastique et seculier, delivrés-nous d'ennelnis, donnés- 
nous la paix, afin que vous demeuriés avec nous : Quia 
factus est in pace locus tUllS (Puisque vous n'hahités que Ià 
où est la paix); De manu inimicorum nostrorum liherati 
scrtianzlls tibi (Et qu'estant delivrés de la puissance de nos 
ennelnis, nous vous servions en toute liberté). Ce que nOllS 
vous demandons, non par nos merites, mais par ceux de 
Jesus-Christ. Protecto1'" noster 
 aspice Deus (ô Dieu, nostre 
protecteur, regardés-nous) ; et vous no us verrés tant aflligés 
Epirituellement et telnporelJement. Et puis : In facie1'Jt 
Cllristi t'lli ( regardés vostre Christ), qui a tant enduré pour 
nous, par la Passion duquel nous vous conjurons de nous 
faire misericorde. 



460 


LETTllE DE S. FRANÇOIS DE SALES 


'^""^^^""''^^^^^^' 


VVV'
 


LETTRE 


DE SAINT FRANÇOIS DE SALES, 


A MADAME LA DUCllESSE DE MERCOEUn 1. 


n défère à la prière qu'elJe lui avoit faite de faire imprimer l'Oraison Fu- 
nèbre tiu due de Mercæur, prononcée par lui Ie 27 avril précédent, et i1 
la prie de permettre que cette pièce paroisse sous les auspices de la prm. 
cesse sa fiUe. 


May i60
. 


Thladame , 
Vos premiers desirs ayant tenu lieu de con11nanden1ens 
sur ma volonté , lorsque vous jetastes les yeux sur 11la peti- 
tesse pour Ie discours funebre de feu l\lonsieur Ie duc de 
l\Iercæur, je dois recevoir avec Ie mesme respect les tes- 
rnoignages des seconùs, souffrant, 
Iadan1e, que la piece 
soit 111ise au jour et donnée au public, puìstfue vous l'ag- 
greés. 
V ous n'y verrés rien de moy, que les sin1ples tesmoignages 
de ma bonne volonté et les seules lnarques de Ulon obeys- 
sanee, en un sujet, au reste, où je n'ay pas eu nloins de 
propension que de devoir. Ce qu'il y a de plus considel:able, 
c'est Ie somnlaire tres-fidelle des rares et en1Ïnentes vertus 
dont Dieu avoil orné la belle an1e et assorty Ie riche naturel 
du prince decedé. De 1110Y, je confcsse n'y avoil' contl'ihué 
que ma foible énonciation et ma voix, pour servir d'Echo, 
dans l'estenduë d'une petite heul'e, à la reputation de ce 
grand prince, qui parloit assé5 d' elle-n1esnle, et qui éclatera 
à jalnais par les beaux exploitz dont non seulen1ent la France 


t Cettc lettre, qu'il nous a semblé à propos de placer ici, est la 33 e des édi- 
tiOllS lllaise.. et la. 71- du Ii vre Vll de l'édition Léonard J de 166iJ. 
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et l'Allemagne, rnais toute l'Europe, voil'c tonte la Clu'es- 
. 
tienté, ont esté teslDoins. 
Et si bien l'escrit que j'en donne semble avoir plus de 
substance et de durée que ma voix n'en a eu en les pronon- 
çant, ce sera plus par la consideration des vertus de ce prince 
que par Ie tissu et l'ordre que j'ay tasché d'y apporter en 
l'escrivant. Au reste, si mon affection et bonne volonté n'es- 
toit garante de ma sincerité et obeyssance, la plus belle par- 
tie, qui en a csté obmise, anroit rayson de se plaindre : Inais 
ayant entrepris seulement de faire un simple esloge et som- 
nlaire de ce qui estoit convenable au terns, au lieu et à l'as- 
seulhlée, j'ay deu laisser à l'histoire, qui reserve des volumes 
entiers pour uue si belle vie, de suppléer à n10n defaut; me 
contentant du non1 ct du devoir de panegyriste, dont j'ay 
tasché de 111'aequitter. 
Que si apres eel a on veut considerer ce qu'il y a du mien, 
rien sans doute tIne la sincerité de 111es affections et respectz, 
qui ne IIlourront janlais , pour la n1emoire de ce prince, qui 
ne doit janlais 1110Ul'ir en celle de tous les bons, mais prin- 
cipalf'111cnt en la vostre , 
ILldalne , qui trouvés avantageuse- 
luen t dans les vertus de ce grand prince et cher espoux def- 
funt, COUln1e aussi dans les vostres qui luyestoientcon1n1unes, 
de quoy vous consoleI' dans cette sensible privation, quoy 
que 1a plus soliJe, la veritahle et la plus chrestienne conso- 
lation est celle, que vous avés puisée dans la source, qui 
est la volonté de Dieu, qui seul en cette occasion a donné 
ce grand calnle et cette absoluë resignation qui paroist en 
vostre esprit. 
Ce n'est pas qu'apres cela , s'il est permis (comme ill'est 
sans doute) de chercher quelque adoucissement au dehors, 
vous n'en ayés un tres-grand dans Ie precieux gage que ce 
grand prince vous a laissé de vostre mariage; laquelle estant 
une inlage vivante du pere, eIle est aussi la legitime heritiere 
de ses vertus J dont il a laissé Ie soin à vostre conduite, Ma- 
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dame, pour les cultiver par Ia noble et chrestienne education 
que '\"ous luy reservés. 
Si elle avoit besoin l!9J's de soy de quelque men10rial de 
celles du grand prince que Ie Cielluy avoit donné pour pere, 
je la prierois, sous vostre adveu et bon playsir, 1\ladan1e, 
(1' aggréer Ie son1maire que j' en ay dressé en cette piece; VOU8 
conj u rant, puisqu'aussibien vous desirésqu'ellevoyelejour, 
que ce soit sous les auspices et à la faveur du nom de ceUe 
princesse, vostre unique et tres-chere fiUe. C'eRt la tres. 
hunlhle supplication que vous fait, 1\Iadame , 
V ostre tres-humble gt treß-obeyssant serviteur, 
FRANÇOIS de SALES. 


.-- 
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LETTRE 


DE SAINT FRANÇOIS DE SALES, 


A MADEMOISELLE DE MERCOEUR t. 


MADEl\10ISELLE , 
J'attendois de voir imprimée l'orayson funebre prononcée 
aux superbes funerailles faites en Lorraine avec tant de ma- 
gnificence pour honnorer la sepulture de l\f. vostre pere, 
esperant que par ce moyen je serois facilement escusé de 
lnettre celle-cy sous la presse : mais cét espoir ne m' estant.... 
et ne pouvant plus differer d'obeyr à qui a pouvoir de me 
con1n1ander, au moins esperé-je d'estre heaucoup plus aise-- 
ment escusé, si je laisse sortir ceste orayson si mal pol ie, et 
avec autant de defautz, quand on considerera que c'est par 
une humble obeyssance. Elle fut favorahlemellt accüeillie 
lorsque je la prononçay devant plusieurs grands princes et 
princesses 
 et en la presence de cette fiUe aisnée de l'Astrée> 
françoise, je veux dire du grand oracle de la France, de ce 
parlement de Paris, cour des pairs, et Ie premier des parle- 
mens de France, lequel y assista en corps, comme aussi les 
autres chan1hres et cours souveraines, à cette fin que Paris 
 
mais toute la France.... l'estin1e qu'elle fait des merites du 
prince decedé, et que l'on sceust qu'elle avouoit l'obligation 
que toute la Chrestienté a à sa memoire. Je sçay bien que ce. 
bonheur m'arriva par Ie sujet que je traittois, auquel je ne 
I 
pouvois contribuer que de l'afIection, de laquelle aussi je Ilb 
pouvois pas manqueI', puis qu'elle est hereditaire, mon pere, 
1110n ayeul et mon bisayeul ayans eu l'honneur d'avoir esté 
nourris.... et presque Ie reste de leur vie en la mayson des 
t Cette lettre est tirée de la première éditiðn de I'Oraison funèhre du due 
de- Mercæur, Paris, Rollin-Thierry et Eustache Foucault J 1602, in-8. C'est.. 
la 8SS e des lettres de l'édition Blaise. 
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tres-illustres princes de 1\Iartigues, les pere, ayeul et bisayeul 
de n1adan1e vostre D1ere, au service desquelz leur iìdelité a 
tousjours rcncontré beaucoup de faveur. Con1n1e clone je fis 
ce diseours pour obeyr à madarne vostre mere, aussi Ie 
laissc-je main tenant sortir en puhlic pour satisfaire à vostre 
dcsir; vous suppliant tres-hun1blen1cnt de vous en servir, 
pour respondre à tou tes les raysons que vostre perte pourroit 
su!:Y!:?;erer contre la consolation: car il est dressé à ceste in- 
'-.,;'- 
tcntlon. V GUS Y yerrés que la vie de l\lonseigneur vostre pere 
a esté rune des plus belles et accon1plies entre celles des 
princes des dcrniers sieclcs, et c0111parahle à celle des plus 
excl'lkns de l'alltitluité. 11 vous fera ressouvenir que vous 
estc5 iJlle d'Ull si grand prince, sa fiUe unique, sa chere fiUe. 

!ais il acljoustera que vous estes fille de son esprit et de sa 
foy plus que de son corps, puis qu'il vous a rcceuë de Dieu 
par les prieres du grand S. François duquel aussi vous pOl'- 
tés Ie nOln; et que pource vous estes plus obligée de vous 
resjouyr en la vie et gloire de son esprit, que de regretter la 
1l1ort de son corps. V ous y vcrrés qu'encore que Dieu Ie nous 
eust laissé davantage, vous n'eussiés pourtant gueres jouy 
du bien de sa presence; car il avoit tant decharité, qu'il eust 
tousjours privé de ce contenten1ent son espouse et sa fiUe , 
pour ne point frustrer de son secours I'Eglise sa mere et l'es- 
pouse de son Dieu. Bref, ce discours ne vous representera 
Ie:; belles actions de l\Ionseigneur vostre pere, que pour vous 
cOl1soler. Lùüés done la honté de Dieu, je vous supplie, de 
ce qu'il vous a fait naistre d'un si bon pere, et qu'il vous a 
laissé ponr vostre conduite une si verLueuse grand' mere et 
une si grande luere : et moy, je supplieray sa divine l\Iajesté 
qu'clle vons donne les beneàictions que l\Iol1seigneur vostre 
pere vous a desirées pour Ie voir là haut en paradis, apres 

voir heureusen1ent finy la course de cette vie, en laquelle 
jevous supplie tres-hulllbJelllent de 111'advoüer, l\ladenloiseIle, 
V ostrc, etc. 
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ORAYSON FUNEBRE 


sun LE TRESPAS DE TRES-HAUT ET TRES-ILLUSTRE PRINCE, 


PHILIPPE El\Il\IANUEL DE LORRAINE, 


Due DE lUERCOEUR ET DE PENTHIEVRE, 


Pair de France, Prince du saint Empire et des l\Iartigues, Lieutenant general 
de rEmpereur en ses armées de Hongriej 


Faite et prononcée en la gran de Eglise de Nostre-Dame de Paris, Ie 27 avril t602, 
pal' messire François de Sales, coadjuteur et éleu Evesque de Geneve I. 


Si Dieu me donnoit autant d'esprit pour discourir, et de 
force à bien dire, que fen desirerois maintenant pour Ie 
service de cette action puhlique, que nons celebrons pour 
honnorer la lnemoire du grand Philippe En1manuel de Lor- 
raine, due de 
lercæur, lieutenant-general de l'Empereur 
en ses armées de Hongrie, je ne pourrois pas pourtant ny ne 
devrois vous representer, tres-illustre et chrestienne Assem 
hlée, la justice du regret que nous avons pour son trespas. 
Je ne Ie pourrois pas, parce que la perte que nous avons faite 
avec toute l'Eglise est si grande, qu'estant extremement sen- 
sible, elle en est dautant plus indicible : aussi est-il tres-diHì- 
cile de treuver assés de passion pour exprimer un grand dueil. 
Les petites douleurs crient, se plaignent, se lamentent; 
mais les grandes estonnent, estourdissent, perdent et égarent 
la parolle, Ia voix et Ie discours. J e ne Ie devrois pas aussi ; 
car si je devois exprimer lagrandeur de la perle qu'en reçoit 
tout Ie christianisme, ce seroit sur vostre face, j)Iessieurs, 
que je tirerois, eomme un autre Tymanthe 2 , Ie voile du si- 


1 Imprimée pour la première fois en 1.602 J Paris, Rollin-Thierry, jn-
, 
avec I'Epître dédicatoire qu
on vient de rapporter. 
I Tymanthe estQit un celebre peintre qui vivoit du temps de Zeuxis. Entre 
y;. 30 
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lence, puisque je ne vois en toute cette triste compagnie que 
ses plus chers et fidelles amys, ou ses plus intimes et affec- 
tionnés serviteurs. Et certes je serois bien honteux, si en la 
consideration d'un sujet si lamentable je me trouvois senl 
avec l'asseurance de pouvoir parler autrement que par Iarmes 
et sanglots. 
11 ne m' est donc pas necessaire de vous esmonvoir à re- 
gretter ce prince, puisque c'est vous qui y avés Ie principal 
interest, et qui, plus sensibles aux affections du public, con..
 
noissé5 trop hien la perte que DOllS avons faite. II n'est, ce 
.ne sen1ble, besoin de VOllS aUendrir Ie cæur, puisque vous 
en resscntés la plus grande passion. Ne vaut-il pas braucoup 
u1Ïeux cesser d'aflliger ceux qui sont affiigés, et mettre peine 
d'essuyer vos pleurs, que de les exciter? Aussi quand je 
voy devant et tout au tour de moy Ie feu de tant de flan1beaux 
allumés, signeordinaire de l'immortalité, et que je me trouve 
revestu de blanc, couleur et n1arque de gloire, je connois 
bien que mon office n'est pas nlaintenant, et je vous supplie, 
Jlessieurs, de ne Ie pas desirer de moy, de vous representer 
les raisons que nous avons euës de regretter et plaindre, mais 
i
lnstost celles que nous å.vons de finir nos regretz par Ie 

ommencement de la consideration du bien dont jouyt ce 
grand prince par son trespas, afin que Ie sujet que no us 
avons de nous resjouyr attempere et mod ere la violence du 
ressenliment que nous avons de ceUe grande perte. 
Quoy que je sçache que 1'0n doit pernlettre quelque chose 
à Ia pieté, mesme contre Ie devoir, et qu'en une douleur ex- 
treine c'est une partie du mal que d'ouyr des conso] at ions , 
pernlettés-moy, je VOllS supplie, puisqu'aussi bien les larIlleS 
q:ue nons espandons pour nos amys nous ll1eneront plustost 


autres ouvr
g('s de eet habHe homme, on vantoit surtout un tableau qui rc- 
presentoit Ie sacrifice d'Iphigenie. II avoit epuisé tonte Ia force de son art 
pour pcindre )a tristesse sur taus les yis3ges : c'est pourquoy ne jugeant pas 
qu'il pust atteindre à representer celle (i"'un pere qui alloit voir 
bO!'b'cr sa 
fille, il s'avisa de jetter un voile sur son visage. 
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à eux qu'elles ne nons les rameneront, et que les pleurs 
apres la mort sont de tardives preuves d'amitié ; pernlettés- 
rooy, dy-je, l\lessieurs, que je revoque vos espritz à la conso- 
lation, plustost que de les provoquer à une plus gran<.1e afflic- 
tion. En quoy neanmoins je ne feray rien contre la juste 
apprehension que j'ay du deffaut que je reconnois en Inoy 
et de discours et d'
loquence ; car ]a consolation que je vous 
puis donner dépend du mesme principe duquel procede la 
cause de nostre affliction. N'est-ce pas l'excellente bonté , la 
valeur, la vertu du prince trespassé, qui rend nostre perle 
incomparable? Et n'est-ce pas la mesme bonté, valeur et 
vertu, qui nous oblige de recevoir la ?onsolation ? 
Soit donc que je jette les yeux sur son hien pour nons 
consoler, ou sur nostre mal pour nous affiiger, je ne !)uis 
e
chapper l'abysll1e de ses vertus infÌnies, dont la grandeur 
et l'éclat est insupportabJe à la foiblesse de mes yeux. Aussi 
s'il ne falloit plustost recevoir avec humilité les commande- 
mens des grands, que d'en esplucher les motifs, j'aurois, à 
mon advis, raison de m'estonner du choix que l'on a fait de 
nl0Y pour parler en cette occasion, en cette assemblée, et en 
ce lieu: en cette occasion, que j'estime aussi digne d'un
 
grande éloquence qu'aucune autre qui se soit presentée en 
ce siecle; en cette assemblée, qui est presque tonte la fleur 
de ce grand royaume; et en ce lieu, auquel mille beaux es- 
pritz eussent ambitieusement recherché de faire paroistre 
tout leur art et science de bien dire, et de respandre n1Ïlle 
belles fleurs d'éloquence sur l'estoffe d'un si riche sujet. 
l\Iais que sçay-je, si à l'adventure j'auray rencontré la 
rayson de ce choix? Les couleurs de l'éloquence, les fleurs 
des parolles, l'esmail des sentences n'est peut-estre pas con- 
venable ny au dueil ny aux funerailles : 
Non est conveniens lucll
bus isle color t. 
Les harangues et discours polis, les parolles harmonieusc- 
i t( Cis couleurs ne convienneut pas à une ceremonie lugubre. >> 
* 
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".11ent concertées n'y sont pas, à rnon advis, convena}}les: 
MÚsica in luctu importuna narratio 1. Que s'il est ainsi, 

1e yo icy fiche d 'affection, de sinlplicité et fideJité pour en- 

reprendre Ie discours des vertus du prince decedé, lequel 
j'envoye de bon cæur à son arne, c'est à dire à cét esprit que 
j'espere, mais que je crois estre au ciel, et à celuy lequel 
estant en terre n'est pourtant qu'une n1esme ame avec Iuy, 
non plus que par Ie nlariage ilz ne furent qu'un mesme corps 
icy-bas. Que si ce discours est pauvrenlent paré, c'est pour 
rendre plus d'honneur et de reverence au prince qu'il ce- 
lebre, comrne quelques peuples du nouveau Inonde envoyent 
leurs deputés à leur roy au n10indre equipage qu'
lleur est 
pos8ible, pour rendre de tant plus relnarquable leur bassesse 
et hun1Îlité, en C0111parayson de la gloire et nlajesté de leur 
roy. 
Au surplus je vous desire, l\Iessieurs, autant de bienveil- 
lance en rnon endroit, que j'ay de confiance en vostre bonté; 
paul" si pen que j'aye à parler d'une si belle vie COal111e fut 
ceÌle de ce prince, vous serés bientost consolés en sa mort. 
Prendre plaisir à ou yr les loüanges des bons, c' est participer 
à leur gloire. 
O! si nons pouvlons com prendre les verités que nons re- 
ccvons par la foy, conlbien nons serions aysement consolés en 
IJ. nlort de ceux ansquelz nous avons quelque devoir d'an1Ïtié 
on d'honneur! Sapientiam loquÙnul' intel' pel1ectos 2. Nous 
nous irnaginons qu'ilz sont morts, et en la nlort; et ilz ne Ie 
sout plus: ilz Ie furent senlement au dernier instant de cette 
vie lllortelle. Telles pensées ne sont pas dignes de nous, si 
n!!us ne voulons estre de ceux ausquelz Ie Sage donne Ie 
tiltre de fols : Visi sunt oelllis insipielltium mori 3. Nons res- 


t (( Un discaurs à cantre-temps pst camme une musique pendant Ie deuil. >> 
EcelL, xxn, G. 
1 (( NOlls preschans la sage
se aux parfaits. )) 1 Cor., II, 6. 
8 (( Les Saints ont paru moul'ir nux ïCUX des insensés. )) Sap., ilIa 
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semblons à ceux qui vont sur mer Ie long de Ia rade, et terre 
à terre : il leur est advis que les arbres les laissent et se re- 
culent d'eux, et que Ie navire dans lequel ilz sont portés est 
du tout immobile et sans changer de place; car il nous senlble 
que ceux qui sont decedés de ce monde sont tousjours en la 
Inort, et que nous somnles en la vie. l\lais, heIas! que nous 
50mmes tronlpés! Ilz sont en paix, et au repos de la vraye 
et constante vie; et nous sommes bien -avant dans la mort, 
en laquelle nous nous enfonçons tousjours de plus en plus 
jusques à tant que nous l'ayons passée. 
Omnes rnorimul' 1, disoit une sage dame; mais elle pouvoit 
bien dire: Selnper morimul'!, comme dit depuis l' Apostre : 
Quotidie moriol' 3. Nous mourons tous les jours, et nostre vie 
5' en va par pieces et morceaux, CODlme cét animal des Indes, 
lequel estant de sa nature terrestre, petit à petit et piece à 
piece perd du tout son estre naturel, et devient entierement 
poisson; car ainsi piece à piece nous changeons cette vie 
mortelle, jusques à tant que par une entiere et finale muta- 
tion, que nous appellons mort, nous ayons du tout acquis 
une vie immortelle. 
Et certes, comme les rats du Nil se forment petit à petit, 
et ne reçoivellt la vie en tous leurs membres ensenlblement; 
aussi les philosophes sont bien d'accord que no us ne vivons 
pas tout à coup, ny ne mourons pas en un moment, puisqu'ilz 
disent que Ie cæur est Ie premier membre qui vit en nous, 
et Ie dernier qui meurt. l\Iais, je vous supplie, nostre Dieu 
ne dit-il pas au premier homme qu'au <(jour qu'il mangeroit 
du fruit deffendu, il mourroit de mort It '! >) Et neanmoins J 
si nous parlons selon Ie vulgaire, il ne mourut qu'apres plu- 
sieurs centaines d'années depuis qu'il eut prevariqué : tou- 


t (( Nous mourons tous. )) II Reg., XIV, 1.4. 
I (( Nous f110Urons continuellemellt. )) 
a (( Je meurs tollS les jours. )) I Cor., XV. at. 
t In quocumque die com.ederil e:& eo # morfe moneri, Gen., II, i 7. 
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tesfois Ia verité est qu'il con1nlença à mourir dés Ie jG-
i" qu'
ì 
eut offensé , et continua jusques à son dernier jour. 
Ah! que nous SOIDlues done bien trompés) quand non:' 
"appellons morts ceux llui ont passé cette vie mortelle, et vi. 
vans ceux qui Ia passent encore! Nous nomn1ons vivans ceur 
(!ui meurent, parce qu'ilz n'ont l)as achevé de n1ourir; ff
 
ceux qui ont achevé de lllourir, nous les appellons mortg. 
Nous in1Ïtons les peintres qui ne sçavent representer les anges 
qu'avee des corps, parcc que jall1ais ilz ne furent veus autre- 
ment ; car ainsi nous nODln10ns les deffunts morts, parce que 
nons ne les avons jamais vens sinon en la mort de eette vie, 
ou en Ia vie de cette Inort. l\Iais si nous Ies voyions mainte- 
nant qu'ilz en sont delivrés, mon Dieu! que nous serions 
honteux de les avoir appellés morts! et que nous serions en 
peine de trouver de belles parolles pour exprimer l'excellence 
de In vie en laquelle ilz sont arrivés! Aussi nostre langue 
françoise ne les appelle pas nlorts, nlais trespassés, protestant 
assés que la mort n'est qu'un passage et trajet, au delà du- 
quel est le sejour de la gloire. 
Ce grand due de )Iercæur n'est done pas mort, il est seule- 
ment trespassé. Que si nons n'avions la veuë si debile 7 nous 
Ie verrions bien loing an delà de la mort, en ce jardin celeste 
où il jouyt des consolations eternelles. II n'est pas si Ioing 
de nous que nous pensons : il y est allé, selon le vulgaire 
des homn1es, en un 1110ll1ent; car la mort, à leur advis, ne 
du!'e pas davantage; lllais, selon les sages, il a InÏs quarante- 
trois ans en ce voyage. 
Belas! (Iue ce terlne est COUI't! la pluspart de nons a desja 
heaucoup plus employé d'années : les UDS n'y vont pas si vista 
que les autres, mais presque tous neanmoins y vont tousjours 
plus viste qu'ilz ne voudroient. Nous avons mille peines et 
travaux pour parvenir OÙ il est; pourquoy serons- nous fas- 
chés qu'il y soit arrivé? pourquoy pleurerons-nous Ie trespas 
de ce prince J lequel pleul'eil'oit.l s'ilesf.oit en lieu de larnles, 
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vec beancoup plus de rayson Ie retardement du nostre qUt 
nous n'avons pleuré l'advancement du sien'! Nolo vos igno- 
"are de d01'1mientihus, ut non cont1'1istemini, sicut et cæteri 

. qui spem non /labent I. 

Iais parceque cette consolation que je vous presente est 
fondée sur Ia certaine esperance que nous avons que nostre 
trespassé est receu en Ia main droite de son Dieu avec tons 
1es Justes, Justorum animæ in manu Dei sunt 2,. voyons, je 
vous supplie, Ie sujet que nons avons d'llne confiance tant 
asseuré'J. Les astrologues et. theologiens ont cela de con11nun, 
qu'ilz predisent les choses à venir, ceux-cy tousjours avec la 
verité, ceux-Ià sou vent avec de la vanité : Ul3.is lpurs phe- 
non1enes et inspections sont du tout opposés et contraires ; 
car les astrologues predisent ee qui doit arriver en terre, par 
l'ill
peetion des rencontres et divers mouvernens qui se font 
au ciel; et nos theologiens au contraire ne predisent sinon 
ce qui se fait au ciel par la considel"ation rles æuvres que 
l'on fait en terre. Si vous faites misericorde en terre, disent- 
ilz, on \.()1IS fera ll1isericorde au cieI; si vous consolés les 
aflligés icy bas, vous serés consolés là haut; si vous csclairés 
les ignorans en la nuict ile ce monde, vous aurés la clarté 
de la vision de Dieu au plein n1idy de l'autre; si VOllS com- 
battés pour Dieu en tm're, vousserés couronnés au ciel. TIref, 
par la hauteur et latitude des actions que nous faysons çà 
bas, ilz mesurent les distances et estenduës de la gloire que 
nous aurons en ce grand mont celeste : f)rout gessit unus- 
.quisque in corpore suo, sive bonurn, sive '1nalurn 3. 
Si doncques nous sçavons queUes ont esté les actions de 
l'alne de ce grand prince, pendant qu'elle estoit en ce monele, 


t I Thess., IV, 12. 
I (( Les âmes des justes sont dans la main de Dieu. )) Sap., III, 1. 
S (( Nous devons tous comparoistre devant Ie tribunal de Jesus-Christ, afin 
. que chacun reçoive ce qui est dû aux bonnes et mauvaises actions qu'il aUl'a 
faites en son corps. )) II Cor., III, 10. 
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et que jointe à son corps elle nons donnoit Ie bonheur de sa 
conversation, nous aurons asseurance par cette inspection de 
ce qu'elle est au ciel : que s'il nous reste aucun desir d'as- 
pirer à ce siege de gloire, nons aurons un riche exenlplaire 
et beau sujet d'inlitation. l\Iais ne pensés pas, je vous sup- 
plie, que je vueille entreprendre de vous representer fleur à 
fleur, piece à piece, l'esmail d'une si belle vie: les perfec- 
tions de ce prince se peuvent plustost adnlirer qu'in1iter, de- 
sirer qu'esperer, envier qu'acquerir. 
C'est pourquoy j'ay peur d'offenser sa n1en10ire, disant 
trop peu de ee qui ne se pent assés loüer. Que si jc raconte 
quelques unes de ses vertus, cp ne sera point pour donneI' 
lumiere au soleil, conlme l'on diL, ny que je presun1e de Ie 
pouvoir dignement loüer, nlais seulement pour faire recon- 
noistre à tout Ie nlonde que ce n'est pas sans grand.. rayson 
que 1'0n l'a regretté avec des pleurs si extraordinaires, que 
l'Oll honnore tant sa menloire et que l'on a une si gl'ande 
esperance qu'il est n1aintenant en la g:oire de son Dieu. 
J'ilniteray donc les cosmographes, qui en leurs lnappe- 
nlondes ne marquent que des pointz pour des villes, des 
lignes pour des mon tagnes, et laissen t à l'imagination son 
office pour se representer Ie reste. Je ne diray des genereuses 
actions et belles qualités de ce prince, sinon celles que Ie tenlS 
par lequel mon discours doi t estre lin1Ïté Ine pernlettra de dire. 

Iais surtout je vous supplie de croire qu'en cette chaire et 
en eet habit je parle tousjours avec beaucoup de sincerité et 
de religion: aussi puisque la verité est nuë et simple, je 
penserois faire tort à ma veritable narration, si je 1a degui- 
sois avec des artifices. 
o saint et celeste Esprit! ô bel Ange de lun1iere et de paix, 
qui fustes assigné à ce prince pour protecteur de son arne, et 
qui avés esté fidelle tesnloin des bonnes actions que Dieu 
luy a inspirées, ct que vous avés sollicitées, je suis vostre 
humble serviteur et devot; suggel'és maintenant à ma foible 



DE PHILIPPE El\JMANUEL DE LORRAINE. 473 
memoire ce que VOllS en jugerés de plus digne d'honneur et 
d'imitation. 
C'est tousjours Dieu qui fait en nous tout nostre saIut; il 
en est Ie grand architecte : mais il procede differemment en 
ses misericordes; car il nous donne certains biens sans nous, 
et d'autres avec l'entremise de nos desirs, travaux et voIontés. 
Le prince Philippe E1111UanueI, due de 
Iercæur, recent 
abondamment des biens de la premiere façon sur lesqueiz il 
bastit un excellent edifice de perfection de ceux de la seconde 
sorte; car au pren1ier, Dieu l' a fait naistre de deux maisons 
des plus illustres, anciennes et cathoIiqu.es, qui soient entre 
les princes de l'Europe. 
C'est beaucoup d'estre fruit d'un bon arbre, metail d'une 
honne miniere , ruysseau d'une honne source. 
Du costé paternel , qui tient le premier lieu en ]a conside- 
ration civile, il estoit de cette royale n1aison de Lorraine, 
dont l'origine est si ancienne, que con1fi1e estant de terns 
immemorable, les escrivains n' ont pas encore sceu demeurer 
d'accord de son commencement, comme les habitans d'E- 
gypte ne sçavent se resoudre de l'origine du NiL l\lais tous 
s'accordent bien que ç'a esté une pepiniere plantureuse et 
feconde d'une grande quantité d'empereurs et de roys, et 
des plus genereux princes de toute la Chrestienté; et qu'il 
n'y a contrée en laquelle elle n'ayt heureuselnent planté les 
lauriers et les palmes de sa valeur et pieté. 
Je ne vous diray rien de ce qu'elle a fait en France et en 
Allemagne; aussi vous est-ce chose trop connuë : mais si 
nous passons en Espagne, vous y verrés IIenry, frere de 
Guillaume, duc de Lorraine J lequel ayant fidellement et 
vaillamment comhattu pour Ia religion sous A1 phonse, roy 
de Castille, en la guerre qu'il avoit lors contre les l\Iores et 
Sarasins ,espousa en recoDlpense sa fille, qui Iuy apporta 
en dot Ia province, laquelle depuis erigée en royaume est 
appellée Portugal s OÙ la race de ce pren1Ïer Henry a fort 
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chresticllnement et gencrensen1ent regné Jusques au del
niel' 
Henry, cardinal, trespassé de nostre terns. I 
Allons en Italie, et nons y verrons Ie riche et fcrL.i' 
1"oyaull1e de Sicile. 1Uais qui ne sçayt que les deux ducs t:
 
Lorraine Rel1é prelnier ct second en furent roys? Et parc6 
;passons outre mer, et voyons l'heureuse Palestine, en la- 
queUe nostre redenlption fut faite; nOlls Y conten1plerons ce 
trois fois grand Godefroy de Bouillon, lequel ayant quiUé 
son pays et ses biens, et mesn1e v
ndu son duché de Bouillon, 
ponr chasser les infidellcs de Ia Terre-Sainte, yalla aflné 
de zele et de religion, brave et conquerant, et con1ll1e un 
autre Josué it establit la foy au peril de son sang, au lieu 
où Ie Sauveur avcit respandu Ie sien pour Ia planter et faire 
Ie saInt des hommcs. Considerés cet adn1ÏrabIe roy de IIieru- 
salem, lequel refuse la couronne d'or en un royaume où 
son Sauveur fut couronné d'espines! C'est un roy d'or cou- 
l'onné de bois, beaucoup n1eilleur que les roys de hois cou- 
l
onnés d'or, lequel regne conlme un autre David sur la 
J110ntagne de Sion, preschant et annonç2.nt Ia foy Je son 
Dieu. Voyla l'origine paternelle du grand duc de I\Iercæur. 

Iais queUe ll1cre pouvoit-on rencontrer pour Ie fiIz d'un tel 
pere? Digne et belle rencontre, av.n que de tous costés son 
()rigine fust pleine de splendeur. 
l.Ja maison de Saxe, l'une des plus puissantes et anciennes 
de 1'.A.llen1agne, ayant fourny à l'ernpire plusieurs grands 
en1pereurs, electeurs, defenseurs el conducteurs d'arIl1ées, 
produisit, il y a plusieurs centaines d'années, Ie prince 
Berard, tres- vaillant et tres-catholique , lequel donna heu- 
reux commencelnent à la serenissin1e maisoll de Savoye, 
laquelle d'aage en aage sallS interruption a continué jusclues 
à present, autant l11agnanilne que constante en la religion. 
D'elle sont sort is plusieurs Amés, Louys, HUll1berts, Pierres, 
Philiberts et autres grands princes, entre lesquelz l'un des 
Alnés par sa force et valeur delivra l'isle de Rhodes de la 
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servitude des illfidelles, et rasseura pour le christianisnIe 
entre les mains des chevaliers de S. Jean de Hierusalem 1 , 
lesquelz desirant que la posterité òe leur protecteuI' receust 
déslorsquelques marques de l'obligation qu'ilz Iuy avoient, 
communiquerent les annes de leur Inilice (qui sont de 
gueules à une croix c1'argent) à tonte la maison de Savoye, 
laquelle les a cherement. retenues, non tant eñ memoire de 
la valeur de ce grand ancestre, que COlnme un signe sacré 
qui penst servir de protestation perpetuelle que cette race 
cst to ute dediée à la defense de l'honneur de la croix, conIIne 
elle a fait voir en Ia l\lorée, en Cypre, et en plusieurs autres 
lieux où elle a porté les armes avec non moins de pieté que 
de valeur. 
De cette claire source (laquelle outre infinies alliances re- 
ciproques qu'elle a euës avec tous les l)otentatz du monde, 
mesmement avec cetie couronne tres-cbrestienne, avoit donné 
n'y a gueres une nlere! au grand roi François), de cette sere- 
nissinle n1aison , dis-je, Eortit une tres-vertueuse princesse , 
Jeanne de Savoye, fiUe de Philippe et smur de Jacques, due 
.Ie Genevois et de Nernours , deux ausÛ vaillans et vertueux 
princes que nostre siecle en ayt vus. Cette princesse estant 
Inariée au tres-illustre prince Nicolas de Lorraine, comte Je 
'T audenlont, eut de luy plusieurs enfans : l'aisné d...:squelz 
fut Ie duc de 
Iercæur, qui nusquit au marquisat d3 Nome- 
ny, tenu lors, et depuis à Iuy laissé par son pere en tiltre de 
souvèraineté; nasquit, dis-je, pour la gloire des arlnes et 
I'honneur de l'Egli
e, ce prince decedé, digne surgeon de 
deux si grandes races, desquelles comnle il receut Ie sang, 
aussi herila-fil de leurs vertus : et comn1e deux rivieres se- 
joignallt font un grand et noble fIeuve , ainsi res deux mai 
-sons des ayeulz paternelz et 11laternelz de ce prince, ayant 
n1Ìs ensemble leurs helles qualités en son ame , Ie rendirent 


1 Ce sont les chevaliers de l\Ia1ta. 
I Louise de Savoye. 
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accomply en tons les dons de Ia nature; ponrquoy it ponvoit 
bien dire avec Ie divin Sage : Puer autem eram ingeniosus, 
et sortitus sum animam honam 1. Ce fut un bon rencontre 
à sa vertu d'estre en un sujet si capable; ce rut un grand 
bien à sa capacité de s'estre rencontré en une telle vertu. 
Et pour l'extréme desir qu'il avoit de continuer en sa pos- 
terité cette sienne naturelle valeur, il choisit en mariage la 
princesse rtlarie, fiUe unique du grand et courageux prince 
de 1\Iartigues, lequel pour Ie service de la religion et du roy, 
cOlnbattant à S. Jean d'Angely les enneluys de l'Eglise, 
scella de son sang et trespas Ie progres d'une vie tres-chres- 
tienne, digne de la grande maison de Luxembourg dont il 
estoit , de laquclle sont sortis tant de grands et magnanimes 
empereurs. 
Mais, à la verité, je ne me fusse pas arresté à vous ra- 
mentevoir la gloire de ses predecesseurs, laquelle à mOD 
advis est la moindre partie de la sienne , si Iuy-mesme n'en 
eust fait un si grand cas pour s'animer à la vertu; car en la 
resolution qu'il prit d'aller en IIongrie, il alleguoit entre ses 
autres raysons, que ses predecesseurs paternelz et maternelz 
Iuy avoient laissé COlnnle un heritage cette sainte volonté, et 
qu'ilz Ie conduisoient par leur exemple, comme par Ia main, 
au cben1Ín de ce voyage. Tellenlent qu'il m'a esté bienseant 
de parler de son extraction, quoy qu'il sen1ble à plusieurs 
que la noblesse estant chose hors de nous, nos seules actions 
soient nostres. 
Et à Ia verité l'extraction sert de beaucoup, et a un grand 
pouvoir sur nos desseins, voire sur nos actions mesmes, soit 
par la sympathie des passions que nous empruntons souvent 
de nos predecesseurs, soit par la n1emoire que nous con.. 
servons de leur proüesse , soit aussi par la bonne et plus eu.. 
rieuse nourriture que nous en recevons. 


1 (( restois un enfant bien né, et fay reçu une åme d.un bon naturel. . 
Sap., VIII, i9. 


) 
I 
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Doncques Ie duc de 
lercæur considerant qu'il y a autant 
de difference entre la vertu etia noblesse qu'entre la lumiere 
et la splendeur, rune esclairant de soy, et l'autre d'emprunt, 
loüant Dieu d'avoir moyen de rendre ses actions plus exem- 
plaires, il a tousjours en soin de ne rien faire qui peust obs- 
curciI' ou amoindrir la grande splendeur que Ia generosité 
de ses ancestres Iuy avoit arquise; et entant qu'il Iuya esté 
possible, iIl'a non seulement conservée, mais de beaucoup 
augn1entée. 
S. Paul partage Ie devoir d'un chrestien en trois vertus : 
en la sobrieté que nous appellons tenlperance , en la justice 
et Ia pieté : Ut sohrie, fuste et pie vivamus 1, dit-il; la tem- 
perance au regard de nous me
mes, la justice quant au pro- 
chain, et la pieté pource qui concerne Ie service de Dieu. 
Quant à la temperance, qui n'est autre chose qu'un retran- 
chelnent des playsirs et delices de ce monde, elle se treuve 
en ce prince au plus hant degré. Aussi n'ignoroit-il pas que 
les voluptés ne nous embrassent que pour nous estrangler, et 
que pour cela nostre ame ne do it point autrement regarder 
nostre corps que comn1e les fers de sa captivité.ll estoit doni 
des plus temperans en son vivre, attendn qu'il ne mangeoi 
que con1me par force, et ne beuvoit presque que de l'eau 
II ne fut pas moins temperant aux voluptés corporel1es 
 
dont il avoit horné l'usage dans les loix d'un chaste n1ariage
 
et par Ie devoir que les princes ont de lais
er çà bas de Ia 
posterité; vertu rare en un siecle si depravé, en un aage si 
vigoureux, en un corps si beau et tant accomply , et en la 
commodité que la cour et ses appas Iuy offroient. Pour moy J 
je liens qu'il n'est pas plus difficile qu'un fIeuve passe par la 
mer sans se saler, que de demeureI' à la cour sans y apprendre 
et prattiquer des mæurs corrompuës. II a pourtant vescu pal'- 
my Ie tumulte en repos, et au milieu des vices avec de tres- 
grandrs verbIS. 
. Tit., II
 :12. 



478 


ORAYSON FUNEBRE 


Ce prince s'est tousjOUl'S ll10nßtré sobre en la possession 
des grandeurs et faveurs immenses dont le ciel l'avoit 
C01l1hlé, et n'en abusa jamais; car sa grande resputation, 
ny d'estre beau-frere du roy, ny la rareté des graces qui 
estoient en Iuy, ny les heureux succés de ses armes et des- 
seins, ne Ie firent jamais sortir des bornes de la modestie, ny 
abandonner la bien-seance d'une humble gravité, par laquelle 
il donnoit un accés esgalement facile et gracieux aux petitz 
et aUK grands. 
II estoit sobre en ses recrBations et passe-tenls, qu'il ren- 
doit compatibles et accommodoit aux devoirs de sa charge, 
les autres inutiles asselnblées luy estant en extréme nlespris. 
firef , il ne touchoit la terre que des pieds , comme la perle 
se conserve pure et neUe au fond de la Iner, ne sortant 
jamais de sa coquille que pour recevúir sa nourriture de la 
rosée du ciel. 
Tellement que Ie tenlS qui Iuy restoit pour son playsir, il 
l'eulployoit partie à 1'0rayson 7 et partie à la lecture des bons 
livres, au nloyen de quoy il s' estoit acquis la connoissance 
de trois scîences non-seulen1ent bien-seantes, nlais presque 
necessaires à la perfection d.'un prince chrestien; car il avoit 
nne exacte connois
ance et prattique des mathenlatiques, 
que le fan1eux Dertius luyavoit enseignées 1. II avoit aussi 
l'usage de l' élocluence, et la grace de bien ex primer ses 
helles conceptions, non seulenlent en cette nostre langue fran- 
c.;oise, rnais ll1esn1C en allemande, italienne et espagnole, 


t Pierre Eertius naquit à Beveren, petit ,'i11age de Flandres, Ie 11. novembre, 
L 1.5(j;J, apprit Ies lettres grecqucs et latines en Angleterre, revint dans les 
rays-Bas se perfectionner, et em:eigna depuis avec reputation à Leyden et 
ailleurs. n voyagea en Allernagne, en Pologne et en Boheme, puis r('\'int à 
Leyùen professer pendant vingt-six ans. Chargé de la bibliotheque publique, 
ilia mit daus l'ordre où eUe est aujourd'hui. Il fut deposé pour aVOlr donné 
daus les scntimens d' Arminius, chez. ces remontrans, et fut obligé ùe sor
ir 
de Hollande. Jl se fit catholique à Paris en 1.620, et y mOUI'ut en 1629, ayant 
e
té nommé par Louis XIU son cosmographe. Il Cut euterré dans l'église des 
Canuc::ì de::;chaus:5és. 
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és queUes il estoit plus que mediocrement disert: et nean- 
illoins il n'employa janlais son bien dire en choses vaines, 
on, pour n1Ïeux dire, il ne vouJut abuser de ce beau talent 
que Dieu Iuy avoit si libera1ement desparty; ains il l'em- 
ploya à Ia persuasion des choses utiles, Ioüables et ver- 
tueuses. Et ce que je prise Ie plus, il estoit fort instruit en 
cette partie de la theologie morale qui nous enseigne les 
regles de bien establir Ia conscience. Trlles occupations 
estoient ses menus plaisirs. Ah! Inenus plaisirs, que vous 
estes devenus grands, ayant fait naistre en ce prince Ie plaisir- 
de l'imnlortalité ! 
Or que ponvoit-on attendre d'une telle moderation et 
temperance qui lui estoit naturelle, sinon une perpetueIle 
volonté de n'offenser personne, et de rendre à chacun ce qui 
Inyappartient, qui est ce que DO us appellons justice? Quand 
j'a-t'on jamais ven maltraiter ou offenser personne? Ses 
domestiques tesilloignent que c'estoit la douceur et patience 
mesn1e. Quiconque est doux à l'endroit de ses domestiques, 
l'est beaucoup plus envers les autres. Et de fait il n'elnploya 
jamais sa colere qu'en la guerre, ou pour nlaintenir Ie res- 
pect et l'honneur qui Iuy estoient necessaires pour faire les 
grands services que Ie Christianisn1e aUendoit de luy; en 
quoy il imitoit les abcilles, qui font Ie D1iel pour les al11Ís, 
et piquent vivement leurs ennenlÏs. 
II ne craignoit rien tant que de voir entrer en ses coffres 
on des exactions indeuës, ou des deniers n1al acquis, Oil 
l'or elu sanctuaire : au contrail'e il rn faysoit sortir beaucoup 
de bonnes et belles aU1110Sne3 pour les pauvres, et de grandes 
liberalités pour les autres. lIne s'attribuoit rien de ses ri- 
chesses, que Ia puissance de les dispenser, sçachant bien que 
la lueur de l'or et celle de l'espée ne nous doivent non plus 
esbIoüir l'une que l'autre. 
Quant à l'honneur et Ie respect, il en rendoit soigneuse- 
ment à un chacun cc qu;il sçavoit luy en apparlenir, et n'en 
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faysoit perdre à aueun, pour peu que ce fust , ny par medi. 
sanee ny par outrage. Bref, il rendoit à l'Eglise beaucoup 
de reverence, au roy beaucoup d'honneur et d' obeyssance, 
à son mariage beaucoup de fidelité, et aux princes une ou- 
verte et aggreable conversation, aux moindres une grande 
donceur et debunnaireté , à sa famille une grande affection, 
avec une paix et tranquillité admirable. 
Quant à la pieté envers nostre bon Dien, qui est Ie sou- 
verain bien de nostre ame, c'estoit Ie rendés-vons de tontes 
ses pensées, et Ie centre de toutes ses imaginations. A ce saint 
antel de la religion il avoit consacré son ame, voué son 
corps, dedié toute sa fortune, et pouvoit bien dire avec ce 
grand I'OY : Deus J docuisti me a juventute mea 1. In te pro- 
jectus sum ex utero t,. car si nous considerons les desirs de 
lajeunesse, ce n'ont esté que les fleurs des frnitz qu'il a fait 
paroistre en son plein aage. La loüange d'avoir esté dés lors 
tres-chrestiennement eslevé ne luy est point particuliere, 
nlais commune à tous Ies princes et princesses ses freres et 
seurs; tesn10ins les années de virginité, de mariage et de 
viduité de Louise de Lorraine, tres-chrestienne et tres-pieuse 
reine de Fr{\nce et de Pologne d.'heureuse memoire, miroir 
de la pieté, et idée des princesses de nostre aage, de laquelle 
je vous ay ven , ô Paris, unaninlement admirer la religion, 
humilité et charité. Tesmoin encore Ie tres-vertueux cardinal 
de Vaudemont, la vie duquel n'a esté qu'un recueil de toutes 
Ips verbIS qu' on peut desirer en un grand prelat, aupres 
(luquel je pourrois mettre monsieur de Verdun, si la loüangc 
des vivans , pour juste qu'elle puisse estre, n'estoit sujette 
au soupçon de l'il1terest et de la flatterie. Tesmoin aussi Ie 
comte de Chaligny, Iequel ayant consacré Ie printems de ses 
plus belles années à la pieté, a peu apres rendu le fruit d'une 
tr(s-sainte mort au retour de plusieurs braves exploitz par 


I (( Mon Dieu, vous m'avez instruit dés IDa jeunesse. >> Ps. LXX, 1.7. 
, (( J'ai esté mis entre vos bras en sortant du sein de ma mere. )) PSI XXI, 1.1. 
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luy executés, en Ia sainte guerre de Hongrie , sous la con- 
duite et à l'imitation de ce sien frere. 
Mais la Ioilange d' avoir si bien nourry ses premieres incli- 
nations à la vertu , parmi tant de rencontres et d' occasions, 
doit estre fort considerée en ce prince, veu que, comme nous 
avons desja dit, ny la cour, ny la guerre, ennemies jurées de 
la devotion, quoy qu'aydées des secrettes amorces de ìa jeu- 
nesse, beautés et commodités de cet excellent prince, ne 
peurent jamais rien gagner dessus son arne, laquelle il main- 
tenoit tousjours pure parmi tant d'infections. Chose à Ia 
verité admirable, que l' on ne Iuy voyoit passer une journée 
sans oüyr la sainte messe, si une necessité extréme ne l' en 
empeschoit, sans dire l' office de nostre Dame et son cha- 
pelet, sans faire l'examen de sa conscience et Ie soir et Ie 
matin , mettant ordre, comme grand capitaine qu'il est.oit, 
aux sentimens de son arne, pour la garder de la surprise de 

es ennemlS. 
Mais je I'eusse bien voulu voir apres cette action, quand 
se representant la necessité de la mort, il baisoit plusieurs fois 
Ia terre, comme rendant hommage à celle, laquelle par apres 
és occa.sions de la guerre il bravoit J mesprisoit et fouloit à 
ses pieds. Ces exercices ordinaires Iuy servant comme d'une 
continuelle preparation à la communion, il n'oublioit pas 
aux festes solemnelles de fa ire une entiere reveuë de toutes 
ses actions, pour s'esprouver soy-mesme avec une severité 
extréme, à celle fin de recevoir plus dignement Ie tres-sainf 
sacrement de l'Eucharistie, auquel il avoit une devotion 
inestimable, se croyant beaucoup plus asseuré de la victoire 
en guerre quand il rencontroit ou attaquoit les ennemis de 
l'Eglise Ie jeudy, pour estre l'institution de ce saint sacri- 
fice,ou bien Ie samedy, jour que nos peres ont destiné à 
rhonneur de nostre Dame. 
Je laisse à pari les confessions et communions qu'il faysoit 
allant à la guerrc, pUIsque ceux qui s'exposent au danger 
v. 31 
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du trespas sont obligés de se confesser et mettre en bon estat, 
s'ilz ne veulent que la mort temporelle soit suivie de l'eter- 
nelle. Au surplus il vouloit que les choses sacrées, et parti- 
culierement de Ia sainte Escriture, fussent tenuës en respect 
et devotion, et ne s'ofl'ensoit janlais tant que quand il oyoit 
tirer en sens profane les mots que Ie saint Esprit a donnés 
pour nostre sanctification. Oüyr jurer et blasphemer Ie saint 
nom de Dieu Iuy estoit un mal insupportable. Bref, il pon- I 
voit bien dire avec cet autre prince: Et anima mea illi vivet 1 ; 
Adltæsit anima mea post te '. . 
Mais où vay-je'? Ne sçay-je pas en quel danger de nau- 
frage je me precipite , me hazardant à de telles loüanges'? J 
cours bien encore une plus grande fortune, si je cingle en 
cette mer sans fond et sans fin des vertus et genereux exploitz 
de ce prince. Si je voguois, par maniere de dire, sur l'infinité 
de vos loüanges, ô grand Duc,j'aurois beau naviguerà voile 
françoise J je chercherois terl'e en vain: aussi suis-je si jaloux 
de vostre gloire, que je serois bien marry qu'on ne peust 
treuver quelque fin au los de vos merites. 
Puisque vous attendés, l\Iessieurs, que je continue, et 
qu'ille faut, je diray que quant à ses biens temporelz , ilz 
estoient tous dediés au service de la religion catholique : tes- 
mOlns les hastimens d' eglises, monasteres, chapelles et services 
bastis et fondés, ores en l'honneur du saint Sacrement, ores 
en l'honneur de la sainte Vierge, de laquelle il estoit si devot, 
qu'il ne sçavoit jamais aupres de luy aucune eglise on cha- 
pelle dediée à cette thresoriere de graces, qu'il ne la visitast, 
et n'y eslargist quelque aumosne. II a basti à ses despens les 
monasteres des Peres Capucins et Minimes de Nantes, cOIn me 
tres-devot aux bienheureux SSe François, desquelz il avoit 
reçu plusieurs faveurs signalées, et nommement mademoi- 
selle sa fiUe, qu'il obtint par l'intercession de saint Franç
is 


1 (( Mon àrne vivra pour lui. )) Ps. XXII, 9. 
'<< Alon årne s'est attacbée à vúus. )) Ps. LXII, 9. 
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d'Assise. IIll'a pas peu oLliöe la J1retaäne d'y avoir planté 
ces deux pepinieres de sainteté et pieté. l\lais cecy estant à 
la vuë d'un chacun, comme aussi les aumosnes pll}Jliques 
que les grands font pour Ie bon exemple qu'ilz doivent aux 
moindres , il faysoit plusieurs autres aun10snes secrettes de 
l'argent qu'il reservoit pour ses menus plaisirs. Ce fut avee 
eette mesme devotion d'employer tous ses biens au service de 
Dieu , qu'il mena bon nombre de cavalerie à ses despens au 
premier voyage qu'il fit en Ilongrie. 
Je dis done que, quelque jeune qu'il ayt esté, estant ac- 
compagné et doué des vertus 
usdites, il a tousjours fait 
reconnoistre et remarquer en luy de grandes arrhes de sa 
pieté et prudence à venir : prudence tant requise en un chef 
de guerre, comme chacun sçait, attendu qu'elle est la me- 
moire des choses passées, Ie jugement des futures, et la dis- 
position des presentes. 
Que restoit-il donc à ce prince pour dedier à Dieu, sinon 
son corps et sa vie? Ce qu'il fit par Ie desir continuel qu'il 
eut dés sa tendre jeunesse de faire la guerre contre les infi- 
delles : desir que Dieu luy a fait la grace d'assouvir avec Ia 
gloire que la IIongrie et tout Ie christianisme sçait et tes- 
moigne. l\lais cependant, si tost que l'aage Ie Iuy permit, it 
ne laissa passer aucune occasion de s'employer aux armes, 
qu'il n'ayt embrassée avec beaucoup d'honneur et de merite, 
comme à la charge faite à Dormiens contre les Reystres, en 
ßrouage, à la Fere, et partont ailleurs, mesme au siege 
d'!ssoÌre, où, commandant à l'une des batteries, il donna 
un signe tres-certain de sa grandeur future en la profession 
des armes. Depuis lequel terns jusques à ce qu'il allast cher- 
cher ùe nouveaux lauriers jusques à l'un des coings du sep- 
tentrion , il s' est treuvé, selon Ia diversité des occurrences, 
en plusieurs sieges, assaillant et defendant, en diverses 
armées, rencontres et balailles, où Dietl l'a tellement favo- 
risé, que jamais il n'a conduit aucune entreprise, qu'elle 
'* 
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n'ayt esté suyvie d'une heureuse victoire; dont j'aurois à 
dire de Iuy heaucoup plus de choses que Ie terns qui m' est 
prefix, voire que la vie d'un homme ne pourroit suffire à 
reciter: mais je ne puis sinon esbaucher et desseigner gros- 
sierement l'idée d'un genereux prince chrestien, que Ie grand 
due de 
lercæur a exprimée en soy-mesnle par tant de vertus 
et de braves exploitz d'armes qu'il a produitz. 
Et combien que je puisse dire icy en termes generaux et 
d'une haleine, qu'en toutes les parties de sa vie il a fait pa- 
roistre en Iuy toutes les qualités qui se peuvcnt desirer en 
un grand prince pour Ie rendre parfait; toutesfois, pour 
parler plus distinctement, il me sera plus à propos de ne vous 
faire plus att
l1dre la monstre de Ia piece, laquelle, COffilne 
eUe a esté la derniere de sa vie, a aussi esté la plus glorieuse 
pour luy, la plus aggreable pour sa memoire, et la plus 
utile à la republique chrestienne; et en laquelle, comme en 
une riche tapisserie, vous verrés la tissure d'autant de faitz 
d'armes et de vertus, que l'æil de vos entendemens en sçau- 
roit desirer. 
Le croissant de Mahomet grossissoit si fort en Hongrie 7 
qu'il sembloit se vouloir rendre pleine lune, et sous sa ma.. 
ligne influence faysoit décheoir nos forces et presque nos 
courages. On ne parloit plus que des progrés de l'armée tur- 
quesque et de son cimeterre , quand Ie vray soleil de justice 
suscita ce vaillant et genereux prince, qui volontairement 
et librement , je ne diray pas seulement de gayeté , mais en- 
core de pieté de cæur, part de son pays, et, comme un autre 
jlachabée, serend en l'armée chrestienne au commencement 
Ju mois d'octobre, l'année 1599. Et sçachant que l'ennemy 
s' approchoit avec une armée de cent cinquante mille hommes 
pour assieger Strigonie, ville tres-importante, il l'alla in- 
continent visiter, et l'asseura si bien de sa presence (par l'offre 
qu'il fit de s'y enfermer, et l'ordre qu'il donna pour la con- 
servation des fortz qu'on estoit sur le point d'abandonner), 
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que les ennemys estant advertys de son arrivée et resolution, 
changerent de dessein, et tire rent droit contre nostre armée, 
à la teste de laquelle ilz trouverent tout aussi tost ce grand 
prince, qui leur eust fait dés lors ressentir les effetz de sa 
presence, s'il eust eu autant de pouvoir et de commandenlent 
en l'armée chrestienne qu'il y en a eu depuis, ainsi qu'il fut 
reconnu par la perte des occasions qui, selon son advis , de- 
voient estre embrassées. 
Dequoy l'Empereur bien adverty desira Ie voir; si qu'il 
Iuy fit prendre Ie chemin de son retour par Pragues, OÙ ille 
receut avec fort grand accueil : et ayant reconnu par ce pre- 
mier essay l' excellente valeur et prudence de ce prince, ille fit 
son lieutenant general, et luyen envoya les patentes jusques 
en cette ville de Paris, où il estoit de retour de son premier 
voyage. .A. vant que de les accepter, illes presenta au Roy, à 
l'obeyssance duquel il avoit tant voué d'afl'ection et de ser- 
vice, qu'il n'estimoit rien d'honnorable que ce qui seroit 
authorisé de ses commandemens. Sa Majesté, comme tres- 
chrestienne, luy permit d'accepter cette charge, si helle et si 
digne du nom françois. 
Nostre nouveau general va doncques en Hongrie pour la 
seconde fois , et tira droit à Vienne , et de là à Javarin , OÙ 
estoit l'armée chrestienne composée seulement d'environ 
treize mille hommes, où il fut receu et reconnu lieutenant 
general de l'Empereur, et mis en possession de sa charge 
par l'archiduc rtIathias, frere de l'Empereur. 0 journée 
bienheureuse pour la Hongrie, et pour toute la Chrestienté! 
A peine estoÏt-il arrivé, que voyant Canise assiegée de six 
on sept vingt mille Turcs, apres avoil" soigneusement mis 
ordre à tout ce qu'il jugeoit à propos pour son dessein) 
et surtout ayant tiré promesse des princes et seigneurs du 
pays, qu'il auroit la oommodité des vivres necessaires pour 
r entretenement de son arn1ée,la teste eslevée en la confiance 
qu'il avoit en son Dieu J ilIa baissa par apres contre l'enne- 
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my, s'achemine contre cette puissante armée, et de son 
premier effort en em porte une partie qui l'attendoit avec fJrce 
canons sur les avenuës et passages en un lieu fort avantageux 
pour l'ennemy, et où il s'estoit fort bien retranché. Le champ 
de bataille, les canons, les drapeaux demeurent neanmoins 
aux nostres pour la hien-venuë de ee grand general, dont Ie 
Ture estonné de se voir baUu d'un si petit nombre de Chres- 
tiens eust indubitablement levé dés l'heure Ie siege, si la 
nuict avec son obscurité n' eust empesché Ie progrés des armes 
de ce grand conducteur. 
Le jour suyvant, Ie Ture voulant recouvrer ce qu'il avoit 
perdu, ne fit qu'augmenter sa honte par la perte qu'il fit de 
sept mille autres Turcs, et d'un fort où l'on trouva treize 
autres pieces de canon qui servirent depuis contre l'ennemy 
pendant sept jours entiers que nostre general garda Ie champ 
de bataille qu'il avoit gagné, lequel il eust eonservé davan- 
tage, si 1a necessité des vivres qUI survint par la faute de 
ceux du pays qui manquerent à leur promesse, n'enst donné 
sujet aUK gens du conseil de l'En1peleur, et à toute l'armée, 
de Ie presser, voire contraindre par leur importnnité, de se 
retirer : ce que neanmoins il ne vonlut faire, qu'ilz ne Iny 
eussent donné leurs advis signés. Si que l'on pent bien dire 
que si ce grand general eust esté secouru de vivres par eeux 
qui le devoient faire, comme il secouroit la vine par ses ar- 
mées, eUe enst indubitablement esté conservée : T'l'ojaque, 
nunc stares, P1'iamique arx alta, maneres 1,. puisque pen- 
dant tout le terns que nostre armée demeura en ce champ de 
bataille (qui n'estoit esloigné de la ville que d'une portée de 
canon, et que d'une mousquetade du camp et retral1chement 
de I'ennemy), il ne fut fait aucun effort, ny tiré un seul coup 
de canon con tre 1a ville. 
1\lais, lllon Dieu 1 qu'il faysoit bon voir ce grand general 


Mail1tcfldnt, ð Troye, VOllS SubslsterléS; et vous, haute forteresse de 
Priam, vans ne seriés pas encore destl'uite. Vb'g., Æncid. 1 1. 11. v. Q6. 
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demeurer à la queuë de son armée, qui estoit presque desti- 
tuée de tous ses autres chefs, et reduite à six ou sept mille 
,. hommes, la faim ayant fait retirer Ie reste, et amuser Ie 
Turc par escarmouches, pendant qu' elle faysoit sa retraite 
l'espace de cinq à six lieuës, et jusques à ce qu'il l'eust en- 
tierement degagée d'une grande quantité de mauvais passages, 
combattant tantost à pied, tantost à cheval; se trouvant 
ores en teste de l'avant-garde, or
s à la queuë de l'arriere- 
garde, faysant l' office non seulement de general, mais de 
marechal de camp, de general d'artillerie, de sergent major, 
de colonnel : et bref, ayant luy seul sur les bras Ie faix et la 
charge de cette si perilleuse et tant admirable retraite, en la- 
queUe il se trouve pI usieurs fois aux mains et meslée, don- 
nant secours aux siens, signamment en une assistance fort 
remarquable qu'il donna à son arriere-garde, laquelle s'en 
alloit desconfite par la furieuse charge ds cinquante mille 
chevaux turcs, quoy que courageusement combattus par Ie 
vaillant comte de Chaligny sous les heureux auspices de son 
frere et general, qui Ie secourut enfin si à propos, que les 
Turcs battus et repoussés firent les premiers une autant 
honteuse retraite que celIe de nostre armée fut glorieuse 
pour avoir esté faite avec une poignée de gens, que nostre 
general sauva et garantit heureusement des effortz d'une si 
effroyable multitude, avec Ie butin de plusieurs pieces de 
canon. 
Au retour de cét exploit, estant arrivé à Vienne au mois 
de novembre, rEmpereur Ie retint tout l'hyver et rompit Ie 
dessein qu'il avoit de venir visiter les siens en France, afin 
de s'en servir et prendre avec Iuy les resolutions de ce qu'il 
falloit faire pour l'année suyvante : en laquelle, environ la 
fin d'aoust, ce prince mit aux champs son armée qui pouvoit 
estre de dix-sept ou dix-huit mille hommes, et tira droit à 
Comor; et peu apres faysant courir Ie bruit d'aller assiegel' 
Bude, apres avoir usé de plusieurs heaux stratageoles, en- 
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fin il se logea devant la ville neufve et à la portée du canon 
d' Albe-Royale , ville principale de la basse IIongrie, saisit 
toutes les avenuës, s'y retranche et dresse sa hatterie, et 
l'attaque si furieusement de tous costés, se mettant Iuy- 
mesme, avec cinquante chevaux-Iegers françois, à 1a teste 
d'un regiment d'infanterie, si à propos et si vaillamlnent , 
faysant office de capitaine et de soldat tout ensemble, que 
les ennemys, apres avoir Iongten1s rendu COlllbat, perdent 
enfin autant de leur courage que nostre general en donnoit 
aux siens, qui Ie voyant à leur teste, forcent l'ennemy et Ie 
menent battant jusques à la porte de la vieille ville, les mu- 
railles de laquelle ayant luy-mesn1e reconnuës, et depuis fait 
battre jusques à ce qu'il y eust hréche raisonnable, il pre- 
sente l'assaut qui fut bravement soustenu par les assiégés, 
jusques à ce que ce grand prince se presentant avec ses gen- 
tils-hommes armés de toutes pieces, anima tellement les 
assaillans, que l'ennemy fut contraint d'abandonner la 
hréche, et se treuva si fort pressé, qu'une grande quantité 
de Turcs se precipita dans les fossés, et l'autre partie se retira 
dans les maisons où estoient leurs poudres, ausquelles ayant 
mis Ie feu par desespoir, ilz firent mourir plusieurs des 
nostres avec eux. Le bascha qui y comn1andoit, et qui 
s'estoit retiré dans Ie palais avec mesme dessein, ayant de- 
mandé et obtenu la vie pour Iuy et pour les siens , deu1eura 
prisonnier, et par mesme moyen grande quantité de Chres- 
tiens qui estoient prisonniers dans la ville, reçurent liherté 
par la main de ce brave valnqueur, lequel ayant asseuré les 
affaires de cette grande ville, y laissa Steremherg, colon- 
nel allemand, et s'en esloigna d'une ou deux lieuës pour ra- 
fraischir son armée, et attendre celle de l'ennen1Y , qui s'ap- 
prochoit pour l'attaquer ou reprendre la ville. 
C'est ainsy, l\Iessieurs, que ce grand guerrier, autant 
digne d'estre surnommé 
Iars que l\Iercæur, n'entreprenoit 
pas ce qui estoit facile, mais facilitoit ce qu'il entreprenoit : 
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ce que je dy pour l'importance et force d'Albe-Royale, en 
laquelle autresfois les roys de Hongrie estoient couronnés et 
ensepulturés; place si forte, que Ie grand Soli man amena 
en personne deux cent mille homn1es pour Ia prendre, et si 
ne s'en put rendre maistre qu'apres un siege de trois mois, 
et par compositi0n , il y a environ soixante ans , durant Ies- 
quelz elle a tellement esté fortifiée, que trois divers sieges 
d'armées chrestiennes y ayant esté longtems n'en ont rap- 
porté que de Ia perte et du dommage, jusques à ce que nostre 
trespassé, qui estoit de Ia race de ceux par Iesquelz si souvent 
salus facta est in Israeli, comme il est dit des 
Iachabées, 
y porta son espée, son courage et sa prudence, pour s'en 
rendre heureusement Ie maistre en moins de douze jours t 
Dieu Iuy ayant reservé cette conqueste, et la delivrance des 
os et sepultures des anciens roys de Hongrie, avec Iesquelz 
il avoit l'extraction commune de Ia grande maison de Saxe. 
Or l'ennemy s'approchoit, faysant demonstration de tireI' 
droit à Albe-Royale pour Ia reprendre, comme il en avoit 
l'ordre et pensoit ]e pouvoir aysément faire, dautant que 

es munitions de guerre et les vivres avoient esté presque 
consommés par Ie feu, et une grande partie des murailles 
ruinées tant par la batterie des nostres que par les mines des 
siens. Mais nostre general Ie sçachant fit aussi de son costé 
rapprocher son armée, et ayant pris avec soy environ six 
vingts chevaux françois, s'avança jusques dans la ville de 
Iaquelle il ne pouvoit ahandonner Ie soing, pour la visiter 
et asseurer : mais il n'y fust pas plustost, qu'elle fut investie 
de huit mille chevaux, suyvis d'un gros de six vingt mille 
hommes. Nostre general fit bien faire plusieurs sorties par 
lesquelles plllsieurs Turcs furent prisonniers : mais cependant 
cette effroyable armée se loge entre la ville et nostre armée, 
Iaquelle n'estoit presque plus qll'lln corps sans ame, estant 
privée de la presence de son general, leqllel neanmoins De 
, " Par lesquels Dieu a sauvé si souvent Israël. )) I Mach., V, 62. 
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la laissa gueres en cet èstat; car ayant donné bon ordre aux 
affaires de la ville, voilé et favorisé de la nuit il sort, et se 

 vint rendre parmi sa chere trouppe, de Iaquelle il fut receu, 
et notamment de l'archiduc 1\lathias, avec une joye inexpri- 
mable qui fut aussi suyvie de braves et signalés exploitz. 
II me seroit, å la verité, du tout impossible de vous re- 
presenter par parolles la valeur et prudence avec Iaquelle ce 
prince attaquoit par escarmouches l'armée des ennemys, 
desengageant ceux qui s' engageoient temerairement, re- 
gagnant les fortz occupés par les Turcs, faysant paroistre 
pendant dix-sept jours entiers que les deux armées furent 
presque en continuel combat, un parfait assen1blage de 
toutes les parties requises en un grand chef d'armée, et prin- 
cipalement en trois grandes journées esquelles il combattit 
si heureusement , qu'il y gaigna plusieurs canons, et fi t un 
carnage de Turcs des plus signalés qui se soH fait en nostre 
aage; auquel entre plusieurs antres chefs J 
lechmet Ticaïa, 
bascha, Ie ba5cha de Eude , et Caiaie delneurerent mortz, 
desquelz les testes furent envoyées pour estre bail1ées en 
eschange de plusieurs Chrestiens. Apres lequel exploit nostre 
armée demenra six jours à Ia campagne; et Ie grand duc de 

Iercænr, ne voyant plus aucun ennemy autour de luy, vin1 
avec Ie nlerite de mille palmes et d'autant de lauriers en la 
ville de Vienne, où il fut receu avec la joye, les acclama- 
tions et benedictions que l'on peut penser, et avec autant 
d'appareil que l'on eust scen faire pour l'Empereur en cas 
pareil. 
l\lais apres la victoire de tant d'ennemys, ce grand prince 
ne fut pas pourtant vaincu de la vanité, laquelle bien sou- 
vent est victorieuse des autres vainqueurs. II sçavoit que les 
fruits des 1)elles et saintes actions, c'est de les avoir faites, et 
que hors de la vertu il n'y a point de loyer digne ù'elle : 
c'est pourquoy il n'en desiroit point d'autre que la gloire de 
nostre Dieu; ce qu'il monstroit bien clajrement és lettres 
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qu'il escrivoit à madame sa femme; car il mettoit tant de 
soin de rapporter à la seule gloire de Dieu les heureux succés 
de ses armes, qu'il sembloit mesme n'en vouloir pas estre 
estimé l'instrument : signe certain d'une vraye humilité, et 
non point affectée, puisqu'illa prattiquoit à l'endroit de celIe 
qui n'estoit qu'un autre luy-mesme. . 
Voilà donc quelque chose que ce grand general a fait en 
Hongrie; car de vouloir dire tout, llY Ie terns, ny ma voix, 
ny Ie lieu ne Ie permettent pas: ce sera Ie sujet rle queIque 
grand maistre, lequel tout glorieux de l'heureuse rencontre 
d'un si riche sujet, pourra, comme un autre Maron, dire au 
commencement de son æuvre : Al'ma vil'umque cano t. 
l\lais cependant imaginés-vous avec moy, je vous supplie, 
un prince estranger en un pays loingtain, en une armée com- 
posée de si gran de diversité de nations, et de laquelle la 
moindre partie estoit françoise. Considerés aussi Ie credit 
qu'il s'estoit acquis : voyés l'archiduc, frere de l'Empereur, 
sous sa conduite : pensés aux grands faits d'armes qu'il a 
executés en si peu de terns: ressouvenés-vous de la puissance 
de l'ennemy qu'il a deffait, de l'inegalité de ses forces avec 
la monstrueuse multitude des Turcs; et vous admirerés l'im- 
mensité des merites de ce prince, mais plustost de ce grand 
miracle, duquel nous devons hien tous remercier Ie grand 
Dieu des armées, qui a voulu deffaire ses ennemys par Ie bras 
de ce prince, prenant en main Ia justice de sa cause. 
Considerés comme avec treize mille hommes il attaque et 
. surmonte cent cinquante mille Turcs, renouvellant les mi- 
racles des anciens capitaines Josué, Gedeon, David, les 1\la- 
chabées, Godefroy, S. Louis, Scanderherg, et du bon comte 
de Montfort. Aussi ce prince renouvelloit la façon chrestienne 
de venir au combat; car il n'y entroit jam
is qu'apres avoir 
demandé Ie secours de celuy duquel il conduisoit les armées, 


1 (( Je chante les armes victorieuses et la valeur du héros troyen) etc. a 
Æneido.l 1. I. 
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auquel il faysoit tousjours de saints væux, qu'apres Ie succês 
il rendoit fort religieusement. II avoit tousjours en son armée 
des Peres Capucins, Iesquelz port ant une grande croix, non 
seulement animoient les soidats, mais aussi apres la confes- 
sion generale 1, que tous catholiques faysoient en signe de 
contrition, ilz leur donnoient la sainte henediction. Mais sur 
tout c' estoit une chose helle de voir ce general exhorter ses 
capitaines à la constance, leur remonstrer que s'iIz mouroient, 
ce seroit avec Ie merite du martyre, et parler à chacun en 
sa propre langue, françois, allemand, italien. QueUes mer.. 
veilles, si telles armées sont suyvies de si grands effetz? ...
 la 
verité, Guillaume Tyrien dit que Ies exploits de Godefroy 
estoient entierement semhlahles, et qu'ilz procedoient d'une 
pareille conduite. 
Dieu avoit donné à ce grand prince un cæur plein de va- 
leur, un courage invincible. De peur que ce courage se re- 
laschast par Ie repos, ill'a exercé depuis son enfance jusques 
à la fin par des laheurs et dangers continueIs, avec tel heur 
neanmoins, que tant de hazardeuses secousses ne Iuy ont 
esté qu'une escole de vertu et une occasion de gloire. Et 
semble certainement, à voir Ie progrés de sa vie, que Dieu 
Iuy ayt excité exprés ces exercices, et qu'enfin il y eust ap- 
pellé tant de sortes de nations pour tesmoins, à celIe fin 
qu' elles y remarquassent Ie spectacle d'une extréme valeur 
et d'un extréme honheur. 
Ah! que les François sont hraves, quand Hz ont Dieu de 
leur costé! qu'ilz sont vaillans, quand ilz sontdevots! qu'i1z 
sont heureux à combattre Ies Infidelles! Leo qui omnibus 
insultat animalihus, solos pertimescit gallos " disent Ies na- 
turalistes. C'est grand cas que la presence de c.e capitaine 
1 Le Confiteor. 
t Cela signifie à la lettre : Le lion qui afl'ronte tous les animaux ne craint 
que les coqs. Mais ily a une équivoque dans Ie mot gallos þ qui veut dire coq 
;. et François. Ainsi Ie passage latin vent dire que Ie Ture, que l'on pent com- 
I 
parer à un lion) et qui en v.eut à tous les peup1es.l ne redo ute que les François. 
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françois ayt peû arrester la course des armes turquesques, et 
qu'à son aspect leur lune se soit esclipsée. Je m'en resjouys 
avec vons, ô belle France! et loüé soit nostre Dieu, que de 
vostre arsenal soit sorti nne espée si vaillante, et que l'em- 
pire soit venn à la queste d'un lieutenant general à la cour 
de vostre grand roy, à qui c' est une grande gloire d' estre Ie 
plus grand guerrier d'un royaume duquel sortent des princes 
qui au reste du monde sont estimés et tenus les premiers. 
Aussi plusieurs estiment que ce sera un de vos roys, ô France, 
qui donnera Ie dernier COUD de la ruyne à la secte de ce grand 
imposteur 
Iaholnet. 
Enfin donc re grand prince, apres avoir tant soustenu de 
travaux pour Ia foy, et fait tant de dommages à l'ennemy 
d'icelle, passu. de Vienne à Prague où il prit congé de l' Em- 
pereur, desirant revenir en France visiter les cheres arrhes 
qu'il y avoit Iaissées. 
Iais estant à Noremberg, il fut saisy 
d'une fievre pestilente, Iaquelle jettant Ie pourpre luy fit 
connoistre dés le troisielne jour qu'elle devoit fÌnir ses peines 
et labeurs, et qu'elle Iuy serviroit de barque pour passer Ie 
trajet de cette mortalité. l\Iais parce que la vie doit estre 
comme une image dont toutes les parties doivent estre belles, 
etque la conclusion est la plusremarquahle partie de l'æuvre, 
voyons un peu, je vous en suppIie, queUe fin eut une si belle 
VIe. 
A la verité c'est une tromperie par trop affectée, qu'une 
oubliance volontaire de ce passage, puisque la nature ne fait 
grace à personne de sa necessité. C' est pourquoy l' homme 
prudent ordonne chaque journée comme devant estre la der- 
niere de sa vie, laquelle ne doit estre qu'une continuelle 
disposition à faciliter ce passage. Duquel ce grand prince se 
voyant proche, apres l'avoir tant et tant attendu, il n'eut pas 
beaucoup de peine à s'y resoudre et à se resigner entiereillent; 
car ne sçachant OÙ cette beure l'attendoit, ill'attendoit par 
tout. Et pource J la votyant proche: (( Or sus, dit-il, loüé soit 
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)) eternellement en la terre COllI me au ciel mon Dieu, mon 
)) Createur : me voicy arri vé par sa grande misericorde à la 
)) fin de cette vie mortelle. Sa toute bonté ne veut pas que 
)} j'arreste plus longuement parmi tant de miseres. Je Iuy 
)) avois fait væu d'aller à sa sainte maison de Lorette pour y 
)} honnorer Ia grandeur de sa Mere; mais puisqu'illuy plaist, 
>> je changeray Ie dessein de mon voyage pour honnorer au 
)) ciel celIe que je desirois honnorer sur Ia terre. )) Et sur ce 
sujet il dit un monde de belles et pieuses paroHes. Puis se 
ressouvena.nt qu'il laissoit à madame sa femn1e une jeune 
princesge, son unique fille, pleine de bonté naturelle et de tous 
les signes qui peuvent presager une excellente vertu, il s' en 
consola, et se resjouyt en soy-mesme de Iuy laisser ce gage 
de leur saint mariage, et reciproquement de laisser à sa fiUe 
une dame et mere, sous la douce et vertueuse condnite de 
laquelle eIle ne pouvoit qu' esperer de sUl'gir au port qu'il 
desiroit. 
Apres lesquelz ou semblables discours il den1anda òe pou- 
voir ouyr la tres-sainte messe. J\iais parce qu'il n'y a aucun 
exercice de la foy catholique à Noremberg, rOll Iuy denia ce 
dernier bien qu'il desiroit plus que tout autre, toutesfois 
avec mille protestations et excuses, et entre autres que Ie 
mesme avoit esté refusé à la reyne Elizabeth quand elle vint 
en France. Neanmoins pour tesmoigner Ie respect que son 
merite avoit acquis sur tous ceux qui se disent chrestiens, 
il fut permis à son aumosnier d'aller prendre Ie tres-saint 
Sacrement et 'Tiatique en quelque eglise catholique pour Ie 
Iuy apporter ; et particulierement dautant qu'il avoit resolu 
de se faire porter hors de la ville pour l' aller recevoir, quand 
mesme il eust deu avancer son trespas, tant il desiroit estre 
refectionné de cettè viande celeste et divine. L'aumosnier 
ayant done pris ce gage sacré de nostre redemption au lieu 
Ie plus voisin qu'il put, l'apporta à ce prince malade, Iequel 
l'attendoit avec une devotion et des souspirs ineflables. lIne 
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I'ent pas plustost veu, que tout languissant et foible de corps, 
mais fort et ferme d'esprit, ayant plus de JOY que de vie, il 
se jetta hors de son liet; et se prosternant en terre, il adora 
son Sauveur, plein de larn1es, de parolles devotes, et de 
mouvemens religieux, Iuy presente son ame et Iuy dedie 
son cæur, puis Ie reçoit avec toute l'humilité et la ferveur 
que sa grande foy luy peût suggerer en ce dernier passage. 
Et comme l'on voit '}ue Ie mouvement naturel est tousjours 
plus fort en la fin qu'au commencement, aussi sa devotion 
et pieté en eette derniere action fit tout l'effort de ses saints 
mouvemens. II veseut jusques au treizieme jour, auquel il 
rendit en paix, et envoya son esprit à son Dieu immediate- 
ment apres avoir prononcé ces divines parolles : In manus 
tuas, Domine, commendo spi'pitum meum : 'l'edemisti me, 
Domine Deus veritatis t. 
Quand je dy que Ie duc de l\Iercæur est decedé, je dy aussi 
un grand due et grand prince; mais ce qui est plus que tout 
cela, et où Ie monde ne peut aUeindre, je dy ensemble un 
grand selon Dieu, grand en foy et religion, grand en vertn 
et prud'hommie, grand en douceur et deboDnaireté, grand 
en merites et bienfaits, grand en prudence et en conseil, 
grand en reputation et honneur devant Dieu et devant les 
hommes, grand en toutes sorles de manieres. Je dy Ie due 
de 
fercæur, un des remp
rts de la chrestienté, un des bou- 
levards de l'Eglise , un des protecteurs de la foy , guidon du 
crucifix, terreur des Musulmans et Mahometans, support 
des affiigés , exemplaire de chari.té : bref, la benediction de 
son siecle. 0 trespas, que tu nous prives de grandes choses! 
Si nOllS croyons Ie desir des siens, voire de tous les gens de 
bien, ce grand prince a fort pen vescu : si nous mesurons 
la grandeur de ses actions, il a assés veseu : si nous mesu- 
rons la misere du terns, il a trop veseu : si nous regardons 


t (( Seigneur, je remets moo esprit entre vos mains: vous m'avés rach(
pté, 
Seigneur Dieu de verité. )) Ps. XXX I 6. 
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la memoire de ses beaux exploits, il vivra eternellement. 
Heureuse fin pour Ie concours de tontes les vertus susdites, 
qui comme vrayes amyes, quand les forces de la nature, 
quand les grandeurs et toutes les choses l'ont quitté, ne luy 
ont pas failly au besoin, se rencontrant toutes ensen1ble pour 
Iuy faire ce dernier office. Et comme il advient en un grand 
fleuve dont l'emboucheure est estroite, qu'avec plus d'impe- 
tuosité il se desgorge en la mer, ou à l'arbre qui veut mourir, 
que pour Ia derniere fois il porte du fruit plus que l'ordinaire; 
Ies vertus qui auparavant faysoient en luy leurs fonctions à 
part tant qu'il a vescu en ce monde, se sont icy jointes en- 
semble pour Iuy faire dire avec S. Paul: Cum infirm or 
 
tunc potens sum t,. pour marcher au devant de Iuy, et Iuy 
servir de fanal dans les tenebres du trespas, et pour faire 
que cel arbre, sur les rameaux duquel tant d'oyseaux ont 
reposé, et à l'abry duquel tant d'animaux ont repeu, tonlbant 
du costé du midy, c'est à dire en estat de grace et de gloire, 
y den1eure eternellen1ent. Heureux eschange, de gaigner 
}'eternité par la perte de si peu d'années! 
Que vous semble- t'il maintenant, 
lessieurs, de Ia VIe et 
du decés de ce prince '1 Sa vie merite- t' elle pas d' estre ceIe- 
hrée par des loñanges immortelles'! V ous est-il advis qu'il 
faille regretter Ie trespas de celuy qui a si bien vescu? II a 
receu la mort de bon cæur, et vous en voulés detester la nou- 
velIe? Non, non; quiconque vous a dit qu'il estoit mort J 
vous a tronlpés : ceux qui ont si bien vescu ne meurent ja- 
mais. Laissés pleurer David sur la nlort de son Absalon, le- 
quel est mort reprouvé. 
lais consolés-vous sur Ie trespas de 
ce prince qui n'est pas mort, mais sa.uvé de Ia Iuort. Ne pen- 
sés plus à sa vie pour regretter sa mort, nlais pensés plustost 
à sa. mort pour regretter sa. vie, de laquelle si vous voulés 
avoir une perpetuelle idée devant les yeux, et en conserver 


t (( Lorsque je suis foible et malade) c'est alors que je suis fort. )) II Cor., 
XII, 10. 
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un bricf nleu1orial, ressouvenés-vous de sa de..ise : Plus fidei 
fj'lt!lm vz.tæ t. 
n eut à Ia verit.é tousjours plus de foy que de vie; car 
sa foy fut tousjours n1aistresse de sa vie. II ne vivo it que 
de foy; son ame estoit la vie de son corps, sa foy 1a vie de 
son ame. Voyés qu'il ne vit qu'à mesure que sa foy Ie luy 
permet, sobre, juste et devot. V oyés qu'il ne fait la guerre 
que selon que la foy Ie Iuy suggere, pour la religion et 1'E- 
glise, en væux et devotions. :\Iais il nous a laissé cette sainte 
devise qu'il a tant cherie en ce n10nde, montant en l'autre; 
car Ie mot est bon pour avoi:L
 Ie passage au ciel, mais il ne 
se pent dire dés qu'on y est entré. Vous ressouvient-il pasdu 
bon Elie? Le chariot ardent l'enleve, et Ie transporte au ciel; 
D1ais illaisse tomber son manteau pour son disciple Elisée. 
Quiconque est entré dans les saints domiciles de la felicité, 
De peut avoir Ie manteau de Ia foy; car tout y est descouvert: 
la clarté y est si gran de , qu'on n'y pent rien croire, dautant 
qu'on y voit tout. Au lieu done que ce prince disoit estant 
icy: (( Plus de foy que de vie, )) main tenant il chante pour 
caniique: (( Tout de vie, et point (hesoing) de foy. >) Voilà 
donc la devise de ce vaillant et genereux prince, qu'il nous 
laisse icy bas. Hé! qui sera ce courageux Elisée qui Ia rc- 
cueillera'? Qui sera ce brave prince qui, marchant sur les pas 
de ce grand conducteur d'armées, avec plus de foy que de 
vie, poursui vra les victoires qu'il a si bien commencées 
contre les ennemys du crucifix'? Permettés-moy que je vous 
expose une mienne pensée. Si l' esprit de ce prince a quelque 
soing de nous, comme il n'en faut pas douter, je erois que 
c'est principalement pour Ie desir qu'il a que quelqu'un luy 
succede qui puisse conlme Iuy porter pour sa devise: (( Plus 
de foy que de vie. )) Car, au reste, quel soing peut-il avoir 
pour cequi est au monde'? De madame sa femme'? Hé quoy! 
ne sçait-il pas qu'estant vertueuse et devote, elle 5e sçaura 
J (( Plus de fo
 que de vie. a 
v. 32 


. 
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bien consoler en Dieu? De maden10iselle sa fiIle ? Hé quoy ! 
ignore-t'il qu'elle a une dame et mere qui suppléera Ie 
manquement du pere? De l'honneur de sa maison? 1\Iais il 
a laissé tant de grands princes qui Ie sçauront hien mainte- 
nir, voire accroistre, n1esme à la faveur de ce grand fOY qui 
Iuy a rendu tant de tesmoignages de ses merites pendant sa 
vie, et tant d'honneur à sa meruoire apres sa mort. Non, 
croyés-moy, je vous supplie, qu'il n'a point de plus grand 
soucy que celuy que je dy. 
II semhle que je Ie voy nous arraisonnant avec une grace 
celeste presque en ces termes: Quis consu'l'get mihi adversus 
malignantes? aut quis stahit mecum adversus operantes ini- 
quitatem I? Je suis maintenant en cette vie heureuse OÙ Ia 
foy n'arrive point, OÙ il n'y a plus d'esperance ; car la clarté 
a chassé la foy, et la jouyssance a hanny I'esperance. Je voy 
ce que j'ay creu, je tiens ce que j'ay esperé; mais la charité 
m'accompagne, laquelle lnefait tousjoursdesirer l'exaltation 
{1e l'Eglise, et l'extermination de ses ennemys. Hé! ne se 
trouvera-t'il personne qui veuille entreprendre de comhattre 
pour la gloire de mOD Dieu, et qui d'une ame courageuse 
reprenne mes hrisées à la poursuite d'une si sainte entre- 
. ? 
prlse . 
l\lais encore me semhle-t'il qu'il vous parle, l\ladame sa 
tres-chere Veufve, et à vous , 
Iessieurs ses parens, et qu'il 
vous dit ces parolles : Regardés OÙ je suis, je vous supplie : 
je suis au lieu que j'ay tant desiré, auquel je me console en 
mes travaux passés qui m'ont acquis cette gloire presente; 
pourquoy ne vous consolés-vous avec m,oy? Quand j'estois 
avec vous, vous faysiés profession de vous rcsjouyr avec moy 
de toutes roes consolations, mesmement des caduques et illu- 
soires : hé! ne suis-je pas tousjours celuy-Ià? Pourquoy vous 
affiigés-vous donc de mon trespas, puisqu'il m'a donllé tant 


1 (( Qui s'eslevera avec moy contre les meschans? qui sa joindra à mOf 

ontre ceux qui commettent l'iniquité? >> PS, XCIII. 16. 
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de gIoire'/ Non, je desire de VOllS toute autre chose que ces 
regrets: si vons avés des Iarmes, gardés-Ies pour pleurer VOl 
pechés et les malheurs de vostre siecle. 
Pour moy, je Ie considere en cet estat; car encore que je 
m'imagine que ce grand prince a esté pecheur au moins 
comme Ie sont ceux qui tombent sept fois Ie jour, et qu'à 
l'adventure il a eu besoin de quelque purgation seIon la 5e- 
verité du juste jugement divin : si est-ce que d'ailleurs, con- 
siderant sa belle vie: Helas! dy-je, est-il possible que celuy 
.duquel Dieu s'est servy pour delivrer tant d'ames dc la cap- 
tivité des infidelles, soit encore privé de la jouyssance de la 
pleine et triomphante liberté ? 
Que si neanmoins Ie secret inscrutable de nostre Dieu vous 
avoit encore confiné, ô devot et genereux Esprit! pour quel- 
que terns au sej our de purgation, voicy que nous vous don- 
nons nos prieres et oraysons, nos jeusnes et nos veilles, et 
tout ce que nous pouvons, et sur tout ces saints sacrifices, 
afin qu'ilz vous soient appliqués. Nous vous donnons tous 
nos væux et souhaits. Dieu vons reçoive en son saint domi- 
cile, ô belle ame! Dieu exauce les prieres de tout Ie Chris- 
tianislne, Iequel joignant ses væux aUK nostres, conspire en 
cette voix pour vous : Dieu donne sa paix à celuy qui a tant 
comhattu pour deffendre la nostre 1 Dieu donne son paradis 
à celuy qui a conservé les maisons de tant de Chrestiens! 
Dieu donne son temple celeste à celuy qui a preservé tant 
d'Eglises en terre! Dieu reçoive en la cité de Jerusalem 
 
triomphante celuy qui a tant COlllbattu pour Ia militante ! 
Et Dieu donne à tOllS ceux qui font de telles prieres pour 
fame de ce grand prince la grace de sa sainte paix et de 
on 
t;t
rneHe consolation! Ainsi soit-il. 


. 
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LETTRE A MONSEIGNEUR ANDRÉ FRÉMIOT, 
Archevêque de Bourges et frère de M.. de Chantal, 


SÐa Ll VRAII MANIÈRE DE PRÈCRER I. 


MOKSEIGImt1B, 
n n'est rien d'impossible à l'amour. Je ne suis qu'un 
chetif 6t malotru predicateur, et il me fait entreprendre de 
vous dire mOD ad vis de la vraye façon de prescher. Je ne 
sçay si c'est l'amour que vous me portés qui tire cette ean 
de la pierre, ou si c'est celuy que je vous porte qui fait sortir 
. des roses de I'espine. Permettés-moy ce mot d'amour, car 
je parle à la chrestienne; et ne trouvés pas estrange que je 
vous promette des eaux et des roses; car se sont des epithetes 
qui conviennent à toute doctrine catholique, pour mal ajancée 
qu' elle soit. Je yay commencer : Dieu y vueille mettre sa 
bonne main I 


ADVIS 


SUR LA VRAIE MANIERE DE PRESCHER. 


Pour parler avec ordre , je considere 1a predication en se 
quatre causes, l' efficiente , la finale, la materielle , et la for- 
I Nous reproduisons ici l'édition de 1652, où ron trouvera cette piêce, et 
seulernent en français, sons Ie no 88 du livre Ier des Epistres
 et SOllS ce titre: 
A un seigneur d' Eglise. Illuy prescrit la methode de bien prescher. Elle sa 
\fouve aussi SODS Ie même titre.. et seulement en français" dans l'édition de 1641.. 


""" 
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meIle; c'est à dire, qui doit prescher, pour -queUe fin l'on 
doit prescher, que c'est que ron doit prescher, et la façoD 
avec laquelle on doit prescher. 
Qui doit prescher. 
Nul ne doit prescher qu'il n'ait trois conditions, une bonne 
vie, nne bonne doctrine, une legitime mission. 
Je ne dis rien de la mission ou vocation: seulement je 
remarque que les evesques ont non seulement la mission; 
mais ilz en ont les sources ministerielles, et les autres predi- 
cateurs n'en ont que les ruisseaux. C'est leur premiere et 
grande charge; on Ie leur dit en les consacrant. lIs reçoivent 
à cet eIfet une grace speciale en la consecration, laquelle ilz 
doivent rendre frnctueuse t. S. Paul en cette qualité s'écrie : 
ß/alheur à moi si je n
evangelize! 1 Le concile de Trente : 
C' est, dit-il , Ie principal devoÏJ
 de t evesque que de pres- 
cher 3. Cette consideration nons doit donner courage; car 
Dieu en cét exercice nous assiste specialement; et c'est 
merveille combien la predication des evesques a un grand 
pouvoir, au prix de celle des autres predicateurs. Pour 
abondans que soient les ruisseaux, on se plait de boire à la 
source. 
Quant à la doctrine, il faut qu'elle soit suffisante, et n'est 
pas requis qu' elle soit excellente. 
s. François n'estoit pas docte, et neanmoins grand et bOD 
predicatenr. Et en nostre aage, Ie B. cardinal Borfomée 
n'avoit de science, que bien fort mediocrement : toutesfois il 
faisoit merveilles. J'en sçay cent exemples. Un grand homme 
de lettres (et c' est Erasme) a dit, que Ie meilleur moyen 
1 On trouve dans Ie Pontifical romain, dans l'ordination des évêques, ces 
paroles de l'évêque cOllsécrateur, présentant Ie livre de l'EvangiJe à l'ordinand: 
Accipe Evangelium þ et vade þ prædica populo Ubi commisso þ etc. 
I I Cor., IX, 16.- 
S Concile de Trente, V. session, décret de réformation, chap. II, De, prédi- 
cateurs et de, gu4teur,. 
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d'apprendre et .de devenir sçavant, e'est d'enseigner : en 
preschant l'on devient prescheur. Je veux seulement dire ce 
mot: Ie predicateur sçait tousjours assés, quand il ne veut 
pas paroistre de sçavoir plus que ce qu'il sçait. Ne sçaurions-. 
nous bien parler du mystere de la Trinité? n'en disons 
rien. Ne sommes nous pas assés versés pour expliquer l'In 
principio de S. Jean'/ laissons-le là. II ne manque pas 
d'autres matieres plus utiles. II n'est pas question qu'on fasse 
tout. 
; Quant à Ja bonne vie, elle est requise en la façon que dit 
S. Paul de l'evesque, et non plus; de façon qu'il n'est pas 
besoin que nous soyons meilleurs pour estre predicateurs que 
pour estre evesques. C'est donc desja autant de fait: Oportet, 
dit S. Paul, episcopum esse irreprelzensióilem 1. 
J\Iais je remarque, que non seulement il faut que l'evesque 
et predicateur ne soit pas vicieux de peché mortel, mais de 
plus qu'il évite certains pechez veniels, voir mesme certaines 
actions qui ne sont pas peché. S. Bernard, nostre docteur, 
dit ce mot: Nugæ secularium sunt hlaphe1niæ clm'ico1'um '. 
Un seculier peutjouer, aller à la chasse, sortir de nnit pour 
aller aux conversations, et tout cela n'est point reprehensible, 
./ et, fait par recreation, n'est nullement peché. 
Iais en un 
evesque, en un predicateur, si ces actions ne sont assai. 
sonnées de cent mille circonstances, qui malaysement se 
peuvent rencontrer, ce sont scandales et grands scandales. 
On dit: lIs ont bon terns, ils s'en donnent à cæur joye. Allés 
\ apres cela prescher la mortification, on se moquera du pres- 
J cheur. 
Je ne dis pas quJon ne puîsse jouer à quelque jeu bien 
honneste, une fois ou deux Ie mois par recr
ation : mais que 
ce so it avec une gran de cîrconspection. 


t 11 faut que l-evesque soit lrreprenensible. 
I Les mesmes choses qui dans les laïques ne sont que des bag
telles, iOU' 
des blasphemes dans les ecclesiastlques. 
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La chasse, el1e est interdite du tout. J'en dis de mesme 
des depenses superfluës en festins, en habits, en livres; és 
seculiers ce sont superfluités, és evesques ce sont de grands 
pechés. S. Bernard DOUS instruit, disant : Clamant pauperes 
post nos: nostrum est quod expenditis,. nohis crudeliter eri- 
pitur quidquid inanite'l' expenditu'l' 1. Comme reprendrons- 
no us les supertluités du monde,si nous faysons paroistre les 
nostres'1 
S. Paul dit : Opo'l'tet episcopum esse hospitalem s. L'hos- 
pitalité ne consiste pas à faÏl
e des feslins, mais à recevoir 
volontiers les personnes à table, telle que les evesques la 
doivent avoir, et que Ie concile de Trente determine: Opor- 
tet mensam episcopo'l'um esse (rugalem 3. J' excepte cer- 
taines occasions que la prudence et la charité sçavent bien 
discerner. 
.A.u den1eurant on ne doit jamais prescher sans avoir cele- 
bré la messe, ou la vouloir celebrer. II n'est pas croyable, dit 
S. Chrysostome, con1bien la bouche qui a reçu Ie S. Sacre- 
ment est horrible aux demons. Et il est vray; il sernble 
qu'on puisse dire apres S. Paul: An expel'imentum quæritis 
ejus, qui loquitur in me Clzristus 4? On a beaucoup plus 
d'asseurance, d'ardeur et de lumiere. Quamdiu sum in 
mundo, dit Ie Sauveur, lux sum mundi I). Chose certaine, 
que nostre Seigneur estant en nous reellement, il nous donne 
clarté; car il est la IUIniere. Aussi les disciples d'Emaüs 
ayant communié eurent les yeux ouverts. 
Mais au fin Illoins faut-il estre confessé, suivant ce que 
Dieu dit au rapport de David: Peccatori autem dixit Deus: 


t Les pauvres crient apres no us : Ce que vous depensés nous appartient, e' 
tout ce qui est emplo)'é inutilement nous est crueUement arracbé. 
I 11 faut que l'evesque exerce l'hospitalité. 
. 11 faut que la table de l'evesque soit frugale. 
· Est-ce que vous voulez éprouver la puissance de Jesus-Christ, qui parle 
par ma bouche ? 
. Tant que je 8uis dans Ie monde, je suis la lumière du monde. 
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Quare tu enarras' justitias meas , et assumis testamentum 
meum per os tuum I? Et S. Paul: Castigo corpus meum, et 
in servitutem redigo, ne, cum aliis jJrædicaverim, ipse re- 
prohus efficiar I. l\lais e'est trop sur ce point. 


De la fin du Predicateur. 


La fin est la n1aistresse cause de to utes choses ; c'est elle 
qui esmeut l'agent à l'action; car tout agent agit et pour la 
fin et selon Ia fin. C'est elle qui donne mesure à la matiere 
et à la forme: selon Ie dessein ([u'on a de bastir une grande 
on une petite maison, on prepare Ia matiere, on dispose 
I' ouvrage. 
QueUe done est Ja fin du predicateur en l'action de prescher? 
sa fin et son intention doit estre de faire ce que Dostre Sei- 
gneur est venu pour faire en ce n1onde; et voicy ce qu'il en 
dit luy mesme : Ego veni ut vitam haheant, et ahundantiu, 
haheant 3. La fin doncques du predicateur est que les pe- 
cheurs morts en l'iniquité vivent à la justice, et que les 
jllstes qui ont la vie spirituelle l'ayent encore plus abondam- 
ment, se perfectionnans de plus en plus, et, comme il fut 
dit à Jerelnie : Ut evellas et dest
'uas. les vices et Ies pechés, 
et ædifices et plantes &) les vertus et perfections. Quand 
doncques Ie predicateur est en chaire, il doit dire en son 
cæur : Ego veni ut isti vitam haheant, et ahundantius ha- 
beant 6. 
Car pour chevir de cette pretention et dessein, il fau, 


1 Dien dit à l'impie : Pourquoi te mesles-tu dJOannoncer mes preceptes e& 
de parler de man alliance? 
t Je chastie man corps et je Ie reduis en servitude, de peur qu"ayant pres- 
ché aux autres, je ne sois reprouvé moy-mesme. 
I Je suis venn afin que mes bl'ebis ayeut la vie, et l"ayent plus abondammen&. 
· Que vous arrachiez et detruisiez. 
I Que vans båtissiez et plantiez. , 
I Je suis venn dans cette chaire, afin que ces peuples qui sont presents 
'yent la ,.ie J et qu"ils rayent plus abondamment. 
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qn'il fasse deux choses : c'est enseigner et émonvoir; en- 
seigner les vertus et les vices; les ver.tus pour les faire ay- 
mer, affectionner et prattiquer; les vices pour les fairt 1 
detester, combattre et fuir : c'est, tout en somme , donnel 
de la lumiere à l'entendement, et de la chaleur à la volonté. 
C'est pourquoy Dieu envoya aux apostres, Ie jour de la 
Pentccoste , qui fut Ie jour de leur consecration episcopate, 
ayant desja eu la sacerdotale Ie jour de la Cene , des langues 
de feu; afin qu'ils sceussent que la langue de l'evesque 
doit éclairer l'entendement des auditeurs et eschauffer leurs 
volontés. 
Je sçay que plusieurs disent que, pour Ie troisiéme, Ie 
predicateur doit delccter; mais quant à moy , je distingue, 
et dis qu'il y a une delectation qui suit la doctrine et Ie mou- 
vement. Car qui est cette ame tant insensible, qui ne re- 
çoive un extreme playsir d'apprendre bien et saintement Ie 
chemin du ciel, qui ne rcssente une consolation extreme de 
l'amour de Dieu'? Et pour cette delectation, eUe doit estre 
procurée; mais eUe n' est pas distincte de l' enseigner et émou- 
voir; ç'en est une dependance. 
II y a une autre sorte de delectation, f1ui ne depend pas 
de l'enseigner et émouvoir , mais qui fait son cas à part, et 
bien souvent empesche l'enseigner et l'émouvoir. C'est un 
certain chatouiHement d'oreilles, qui provient d'une cer- 
taine elegance seculiere, mondaine, et prophane, d
 cer- 
taines curiosités, ajancemens de traits, de parolles , de mots, 
bref qui depend entierement de l'artifice : et quant à ceUe-cy, 
je Die fort et ferme qu'un predicateur y doive penser; ilIa 
faut laisser aUK orateurs du monde, aux charlatans et cour- 
tisans, qui s'y amusent. lIs ne preschent pas Jesus-Christ 
crucifié , mais ils se preschent eux-mesmes. Non sectamu'l' 
lenocinia rhetorum, sed veritates piscato'l'Um t. 


S Nous ne nous amusons point aux cbarmes qu
employent les rhéteurs, mait 
pous nons attacbons aux verités que des pescheurs nous ont enseignées. 


... -....-.-._.- 
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s. Paul deteste les aUditeurs prurientes aurilJus, et par 
consequent les predicateurs qui leurveulent complaire. Cela 
est un pedantisme. Au sortir du sermon, je ne voudrois point 
qu'on dît : 0 qu'il est grand orateur! ð qu'il a une helle 
memoire ! ð qu'il est sçavant! ð qu'il dit bien! l\fais je vou- 
drois que r on dît : 0 que la penitence est bene! ð qu' elle 
est necessaire! 
lon Dieu J que vous estes bon, juste ! et sem- 
blable chose; ou que l'auditeur, ayant Ie cæur saisy, ne 
peût tesmoigner de Ia suffisance du predicateur que par 
l'amendement de sa vie. Ut vitam haheant, et ahundantim 
haheant. 


Ce que Ie Predicateur do it prescher. 
S. Paul dit en un mot à son Timothée : Prædica verhum.. 
n faut prescher la parolle de Dieu. Prædica Evangelium, 
dit Ie 
Iaistre. S. François 1, duquel aujourd'huy nous fay- 
sons la feste, explique cela J commandant à ses freres de 
prescher les vertus et les vices, I'enfer et Ie paradis. II y a 
suffisamment de quoy en l'Escriture sainte pour tout ceIa; il 
n' en faut pas davantage. 
Se faut-il doncques point servir des docteurs chrestiens et 
des livres des Saints 'I Si fait à la verité; mais qn'est-ce autr
 
chose la doctrine des Peres de l'Eglise , que I'Evangile ex- 
pliqué, que l'Escriture sainte exposée'l II y a à dire entre 
l'Escriture sainte et la doctrine des Peres, comme entre une 
amande entiere et une amande cassée, de laquelle Ie noyau 
pent estre mangé d'un chacun; on com me d'un pain entier, 
et d'un pain mis en pieces et distribué. Au contraire doncques 
il faut s'en servir; car ils ont esté les instrumens par Iesqueis 
Dieu nous a communiqué Ie vray sens de sa parole. 
Mais des histoires des Saints, s'en peut-on pas servir'l 
Mais, mon Dieu ! y a-t'il lien de si utile, rien de si beau '1 
Mais aussi qu' est-ce autre chose la vie des Saints) que 
IS. François d'Assise, don' la fête se célèbre Ie 4 octobre. 
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I'EvangiJe mis en æuvre? II n'y a non plus de difference 
entre l'Evangile escrit et la vie des Saints, qu'entre une 
mnsique notée et une musique chantée. 
Et des histoires prophanes, quoy? El1es sont honnes; mais 
iI s' en faut servir comme l' on fait des chanlpignons, fort 
peu, pour seulement reveiller l'appetit; et lors encore faut-il 
qu'elles soient bien apprestées, et, comme dit S. Hierosme, 
illeur faut faire comme faisoient les Israëlites aux femmes 
captives quand ils les vonloient espouser; illeur faut rogner 
les ongles et couper les cheveux, c'est à dire les faire entie- 
rement servir à l'Evangile et à la vraye vertu chrestienne , 
leur ostant ce qui se trouve de reprehensible és actions 
païennes et prophanes; et faut, comme dit la sainte parolle, 
separare pretiosum a viii 1. En la valeur de Cesar, l'ambition 
doit estre separée et remarquée; en celle d' Alexandre, la 
vanité, Ia fierté et superbe; en la chasteté de Lucrece, sa 
desesperée mort. 
Et des fables des poëtes? Oh! de celles-Ià point du tout, 
si ce n'est si peu et si à propos, et avec tant de circonspec- 
tion, comme contre-poisons, que chacun voye qu'on n'en 
vent pas faire profession; et tout cela si briefvement, que ce 
soit assés. 
Leurs vers sont utiles : les anciens les ont parfois employés, 
pour devots qu'ils fussent; mesmes jusques à S. Bernard, 
lequel je ne sçay pas où il les avoit appris. S. Paul fut Ie 
premier à citer Aratus et l\lenander. 
Mais quant aux fables, je n'en ay jamais rencontré en pas 
un sermon des anciens, sauf une seule d'Ulysses et des si- 
rennes employée par S. Ambroise en un deses sermons. C'est 
pourquoy je dis, ou du tout point, on si peu que rien. II De 
faut pas mettre l'idole de Dagon avec l'arche d'alliance. 
Et des histoires naturelles'l Tres-bien : car Ie monde, fait 
par la parole de Dieu, ressent de toutes parts cette parole; 
. Séparer ce qui est precieux d.avec ce qui est vil. 



508 


'rIL\ ITE 


tontes ses parties chantent la loüange de l'ouvrier. C'est un 

, livre qui contient la parole de Dieu, mais en un langage 
que chacun n'entend pas. Ceux qui l'entendent par .la medi- 
tation font fort bien de s'en servir, comme faisoit S. An- 
toine, qui n'avoit nulle autre bibliotheque. ]
t S. Paul dit : 
Invisihilia Dei per ea quæ facta sunt intellecta conspiciun- 
tur I. Et David: Cæli enarrant gloriam Dei 2. 
Ce livre est bon pour les sÏ1nilitudes, pour les cOll1parai- 
sons a minori ad majus s, et pour mille autres choses. Les 
anciens Peres en sont pIeins, et l'Escriture sainte en mille 
endroits: Vade ad forn-dcam 
; SiCllt gallina congregat pul- 
iDS SUDS Ii,. Quernadnlodum deside'l'at cervus 6,. Quasi stl'uthio 
in deserto 7,. Conside1'ate [ilia agri 8,. et cent n1Ïlle sem- 
blables. 
l\lais sur tout que Ie predicateur se garde bien de raconter 
de faux n1iracles, des his to ires ridicules, con1111e certaines 
visions tirées de certains autheurs de basse ligne, choses in- 
decentes, et qui puissent rendre nostre ministere vituperable 
et mesprisable. 
Voilà ce qu'il me semble touchant la matiere en gros : 
reste neanmoins à dire en particulier des parties de la nlatiere 
du sermon. 


t Les perfections invisibles de Dieu sout devenues visibles depuis la créa- 
'ion du moude, par la connoissance que ses creatures nous en donnent. 
I Les cieux annoncent la gloire de Dieu. 
S Du petit au grand. 
6 Paresseux , aUez voir la fourmi , comme eUe travaille. 
Ii Jérusalem, combieu de fois ai-je voulu rassembler tes habitants, comma 
une poule rassemble ses petits sous scs ailes ! 
6 Comme Ie cerf soupire avec ardeur apres les eaux des torrents, ainsl 
mon ame soupire apres vous, ð mon Dieu ! 
7 La fiUe de mon peuple est crueUe comme les autruches qui sont dans 
Ie désert. 
8 Pourquoi vous inquiétez- vous pour Ie vestement? Voyez les lys des 
champs : ils ne travaillellt et ne filent point; cependant je vous declare que 
SalomoD" avec t.oute sa magnificence" n'a jamais esté paré comme run d'eUL 
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La premiere partie de cette matiere, ce sont les passages 
de l'Escriture , Iesquels à la verité tiennent le premier rang, 
et font le fondement de l'edifice : car enfin nous preschons 
1a parole, et nostre doctrine gist en l'authorité. Ipse dixit, 

 Hæc dicit Dorninus t I disoient tous les prophetes. Et nostre 
,
Seigneur mesme : Doctrina mea non est mea, sed ejus qui .{ 
'lmisit me '. 1\Iais il faut, tant qu'il est possible, que les pas- 
, sages soient naïfvement et clairement bien interpretés. Or 
on peut bien user des passages de I'Escriture, les expliquant 
en l'une des quatre manieres que les anciens ont remar- 
quées : 
Littera facta dacet; quid credas, allegoria; 
Quid speres, anagoge; quid agas, tropologia I. 
II n'y a pas tfop bonne quantité; mais il y a de Ia rime, 
et encore plus de raison. 
Pour Ie regard du sens litteral, il se doit puiser dans les 


I C'est Ie Seigneur même qui a parlé; Voici ce que dit Ie Seigneur. 
S Ma doctrine n'est point de moy, mais la doctrine de celui qui ro'a en- 
voyé. 
· V oici les mêmes vers tournés d'une façon plus réguliêre : 
Litters gesta docet; quid creda" allegoria; 
Moralis, quid ogai; qub teodas, 808gogia. 
C'est-à-dire : La lettre enseigne les faits, l'allégorie ce qu'il faut croire, la 
morale ce qu'il faut faire, et l'anagogie ce qu'il faut espérer. 
Ainsi Ie sens littéral est celui qui est immédiatement contenu dans les pa- 
roles. 
Le sens allégorique est celui par lequel un passage de I'ancien Testament 
signifie, outre Ie sens littéral, quelque mystère de la foi qu'il faut croire 
dans Ie nouveau j par exemple, l'histoire de Melchisédech signifioit Ie mystère 
de reucharistie. 
Le sens anagogique est celui par lequel un passage de fEcriture, outre Ie 
sens littéral qu'il contient J signifie quelque chose à espérer dans "autre vie; 
ainsi la cène eucharistique signifie cette nourriture invisible dont parloit 
range Raphaël. 
Le sens moral est celui qui, outre Ie sens littéral, signifie qu'il) a quelque 

ose à CaIre pour Dieu; ainsi toute la vie de Jésus-Christ doit être Ie modèle 
de la nðtre. 
Le sens allégorique répond à 1a foi, Ie sens anagogique a rapport à l'espé- 
rance, et Ie sellS moral tient à la charité. 
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commentaires des Docteurs. C'est tout ce qu'on pent dire; 
mais c' est au predicateur de Ie faire valoir, de peser les 
mots, leur proprieté , leur emphase; comme, par exemple, 
bier j'expliquois en ce village Ie commandement Diliges 
Dominum Deum tuum ex toto corde, ex tota anima, ex tota 
mente 1. Je pensois avec nostre S. Bernard, ex toto corde, 
c'est à dire courageusement, vaillamment, fervemment, parce 
qu'au cæur appartient Ie courage; ex tota anima, c'est à 
dire affectueusement, parce que l'ame, en tant qu'an1e, est 
la source des passions et affections; ex tota mente, c'est à 
dire spirituellement, discretement, parce que mens c"est 
l'esprit et partie superieure de l'ame, à laquelle appartient 
Ie discernement et jugement pour avoir Ie zele secundum 
scientiam et discretion em 
. 
Ainsi ce mot diligere doit estre pesé, par ce qu'H vient 
de eligo, et represente naïfvement Ie sens litteral, quì est 
qu'il faut que nostre cæur, nostre ame, et nostre esprit 
choisisse et prefere Dieu entre toutes choses, qui est Ie vray 
amour appreciatif duquel'les theologiens interpretent ces 
paroles. 
Quand il y a diversitë d'opinions entre les Peres et Doc- 
teurs, il se faut abstenir d'apporter les opinions qui doivent 
estre refutées : car on ne monte pas en chaire pour disputer 
contre les Peres et Docteurs catholiques; il ne fant pas reveler 
les infirmités de nos maistres, etce qui leur est echappé con1me 
hommes, 'lit sciant gentes quoniam homines sunt 3. ]Uais on 
peut bien apporter plusieurs interpretations, les loüant et 
faysant valoir toutes l'une apres l'autre, con1IDC je fis, Ie 
Caresme passé , de six opinions et interpretations des Peres 


1 V ous aimerez Ie Seigneur votre Dieu de tout votre cæur, de toute votre 
ame, de tout yotre esprit. 
s Selon la science, et ternpéré par la discrétion. 
3 En sorte que les peuples sachent qu
iIs sont des hommes comme 1M 
autres. 


_J
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sur ces paroles, Dicite quia servi inutiles sumus I, et sur ces 
autres paroles, Non est meum dare vohis 2,. car, si vou
 
vous en ressouvenez, je tiray de chacune de tres-bonnes con- 
I sequences: mais je tus celle de S. Hilaire, ce me semble; 
ou, si je ne Ie fis, je fis faute, et Ie devois faire, parce qu'elle 
n'estoit pas probable 3. 
Pour Ie sens allegorique, il faut que Ie predicateur ohserve 
quatre ou cinq points. 
Le premier est de tireI' un sens allegoriquc qui ne soit 
point trop forcé, comme font cenx qui allegorisent toutes 
chases; mais il faut qu'il soit naïfvemcnt tiré, sorfant de la 
Iettrc, COll1ll1e S. Paul fait, allegorisant d'Esaü et Jacob au 
l)euple juif et gentil , de Sion ou Jerusalem à l'Eglise. 
Secondement , OÙ il n'y a pas une tres-grandc apparence 

Iue l'une des choses ait esté Ia figure de l'autre, il ne faut 
pas traiter les passages l'un comme figure de l'autre , mais 
simplemcnt par nlaniere de cOll1paraison; comme, par 
exemple, Ie genevrier, sous lequeI Elie s'endormit de dé- 
tresse, est interpreté allegoriquement par plusienrs de Ia 

croix ; ll1ais moy, j'aymerois mieux dire ainsi : Comme Elie 
s'eudorn1Ìt sons Ie genevrier, ainsi nous devons reposeI' SOliS 
1a croix de nostre Seigneur par Ie sommeil de la sainte me- 
ditation ; et non pas ainsi, qu'Elie signifie Ie chrestien, et Ie 
genevrier signific la croix. Je ne voudrois pas asseurer 
que l'un signifie l'autre, Inais je voudrois hien comparer 
run à l'autre ; car ainsi Ie discours est plus ferme et moins 
reprp-hensible. 
Tiercement, il faut que l'allegorie soit bienseante; en quoy 
sont reprehensibles plusieurs qui allegorizent la defense faite 


1 Lorsque vous aurcz fait tout ce qui cst de votre devoir, dites : NODS 
60mmes des serviteurs inutiles. 
t Ce n'est pas à moy de vous accorder d'estre à ma droite ou à ma gauche. 
3 
I. l'archeYêque de Bourges assistoit aux sermons que S. François fit à 
Dijon pendant Ie carême de cette année. 
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en l'Escriture à la femme de ne point prendre l'homme par 
se
 parties de,honne
tes, au DeutBronome, chapitre L'X.' : 
Si hahlle int inter se jurgium t'iri duo, et unu.s contra alte- 
rz.nr mari cæperit,. 'Cole'J1sq'lle uxor altenus erllere .f urn 
SUUlil de 1nanu fortioris, miseritque mallUln
 et apprehende- 
rit t'erenda eju.s,. ahscides rnanum illius, nee flecteris super 
earn 1 la misericordia,. et disent qu'elle represente Ie mal 
que fait 1a slnagogue de reprocher aUK gentils leur origine, 
et qu'ils n"estoient p:lS enfans d'.A.braham. Cela peut avoi:: 
de 1'apparence; n1ais il n'y a pas de la bienseance, à cause qlk 
cette defen
 porte une imagination dangereuse en l'espril 
de l'auditeur. 
Quartement, il ne faut point faire d'allegorie trop grande; 
car elles perdent leur grace par la longueur, et semblent 
tendre à l'afIectation. 
Cinquiemement, il taut que l'application se fasse claire- 
ment et avec grand jugement, pour rapporter dextrement les 
parties aux parties. 
n faut pre
que observer les mesmes reglps au sens anago- 
gique et tropologique, dont l'anagogique rapporte les his- 
toires de l'Escriture à ce qui 5e passera en l'autre vie, e1 Ie 
tropologique Ies rapporte à ce qui ce passe en l'ame et dans 
la conscience. J'en mettray un exemple, qui servira pour 
tous les quatre sense 
C
 paroles de Dieu parIant d'Esaü et de Jacob, Duæ gen- 
tes su zt in utero, et duo populi ex ventre tuo divl"dentllr, po- 
pulusque populu superabit, et major serviet ,nino ii, litte- 
ralement s'entendentdes deux peuplessortis selon lachaird'E- 
saü et de Jaroh, c'est à sçavoir, les Ièum 'ens et les Israëlites, 
dont Ie moindre, qui fut celui des I
raëlites, surmonta Ie plus 
grand et l'aisné, quifut Ie peuple dldumée, au terns de Dayid. 


1 Denx nations sont dans TOS entraiII
, et deux peuples sort is de ,('Slr 

in se diVISeront l'nn contre l'autre; l'un de ces peuples sarmontera l'autre, 
'l'a;m sera assujetti au plus ieuua. 
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.Allegoriquement Esaü represente Ie peuple Juif, qui 
fut l'aisné en la connoissance du saIut; car les J uifs furent 
les premiers preschés. Jacob represente les gentiJs, qui fu- 
rent les puisnés; et neanmoins les gentils ont enfin surmonfé 
les Juifs. 
Anagogiquement Esaü represente Ie corps, qui est l'aisné; 
car avant que l'ame fut creée, Ie corps fut fait, et en ....\darn, 

t en nous. Jacoh signifie l'esprit, qui est puisné. En rautre 
vie, l'esprit surmontera et dominera sur Ie corps, Iequel ser- 
vira pleinenlent à l'amr et sans contradiction. 
Tropologiqucnlent Esaü c'est l'amour-propre de nous- 
mesmes : Jacob, l'aDlour de Dieu en nostre ame. L'amour- 
propre est l'aisné; car il est nay avec nous; l'amour dr Dieu 
est puisné, car il s'acquiert par les saCfPnlens et prnitl"):)ces : 
et nean!noins il faut que l'anlour Ùf\ Dipu soit Ie 111aÍstl'e, et 
quand il cst en une anle, I'amour-pr['pr n sert et est infc
'icur. 
Or ces quatre sens donnrnt une grande, noble, ct hanne 
matiere à la predication, et font mc:'veil1eusemcnt bien en- 
tendre la doctrine: c'est pourqnoy il s'en f;1
t servir, lllais 
avec l(:1s nlesmes conditions quP j'ay dit est:" rrquisrs à I'u- 
sage du sens a!legorique. 
_-\pres les sentences de l'Escriture , les sentences des Peres 
et conci1es tiennent Ie second rang; et pour Ie regard d'icelles, 
je dis seulement que, si ('e n'est bien rarement, il faut les 
choisir courtes, aiguës et fortes. Les predicateurs qui en 
alleguent de Iongues allanguissent leur fervpur et l'attention 
de la pluspart des auditeurs, outre Ie danöer auquel iIs 
s'exposent de manquer de memoire. Les conrtes sentences 
et fortes sont con1me celle-cy de S. ...\.ugustin : Qui fecit te 
sine te, non salvabit te sine te t 
. pt l'autre : Qui pænitenti- 
hus venianl promisit, tempus pænitendi non pron2isit I
 et 


1 Celui qui vous a fait sans VOllS, De VOllS sauyera pas sans VOUS. 
! Celui qui a promis Ie pardon aux penitents, n'a pas promis aux peche
 
Ie temps de faire penitence. 
v. 33 
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semblables. En vostre S. Bernard il y en a une infÌnité; 
mais il faut , les ayans citées en latin, les dire en françois 
!lvec efficace, et les faire valoir, les paraphrasant et deduisant 
vivement. 
S'ensuivent les raisons, qu'une belle nature et un bon 

sprit peuvenj; fort bien employer; et pour celles-cy, elles se 
trouvent chez les docteurs, et particulierement chez S. Tho- 
mas plus aisement qu'ailleurs. Estant bien deduites, elles 
font une fort bonne matiere. Si vous voulez parler de quelque 
vertu, allez à la table de S. Thomas; voyez où il en parle; 
regardez ce qu.'il dit : vous trouverez plusieurs raisons 
qui vous serviront de matiere: mais au bout de là, il ne 
faut pas employer cette matiere, sinon qu'on puisse fort 
clairement se faire entendre, au moins aUK mediocres au- 
diteurs. 
Les exemples ont une force merveilleuse , et donnent un 
grand goust au sermon : il faut seulement qu'ils soient 
propres, bien proposés et mieux appliqués. II faut choisir 
des histoires belles et éclatantes, les proposer clairement et 
distincten1ent, et les appliquer vivement, et comme font les 
Peres, proposans I'exemple d'Abraham qui immole son fils, 
pour monstrer que nons ne devons rien épargner pour faire 
la volonté de Dieu; car ils rernarquent tout ce qui peut 
rendre recommandable I' obeïssance d' Abraham. 
Abraham, disent-ils, vieil; Abraham, qui n'avoit que ce 
fils si beau, si sage et vertueux et si aimable; et neanmoins 
sans repliquer, sans murmurer et hesiter, ille mene sur la 
montagne, et veut bien luy-mesme de ses propres mains 
l'Ï1nmoler. Et certes, ils font I'application encor plus vive. Et 
toi , Chrestien , tu es si peu resolu à immoler, je ne dis pas 
ton fils, ny ta fiUe, ny tous tes biens, ny une grande partie, 
mais un seul escu pour l' amour de Dieu à secourir les pauvres, 
une seule heure de les passe-terns .pour servir Dieu, une 
seule petite affection, etc. 



DE LA PRfOJf.A TION. 


5t5 


Mais il faut prendre garde à ue faire pas des descriptions 
vaines et flasques, comme font plusie1irs escoliers qui, en 
lieu de proposer l'histoire naïfveillent et pour les mæurs , se 
mettront à decrire les heautés d'Isaac, l'espée tranchante 
d'Abraham,l'enceinte du lieu du sacrifice, et semblables 
choses impertinentes. lIne faut estre aussi ny si court que 
l'exemple ne penetre pas, ny 
i long qu'il ennuye. 
II faut aussi se gardeI' de faire des introductions de col- 
loques entre les personnes de l'histoire, sinon qu'elles soient 
tirées des parolles de l'Escriturr, ou tres-probables: comme; 
en cette histoire, qui introduillsaac se Iamentant sur l'auteI, 
implorant la compassion paternelle pour s'échapper de la 
mort; ou bien Abraham disputant en soy-mesme, et se plai- 
gnant j il fait n1al et tort à la va1eur et resolution de l'un et 
de l'autre. Ainsi ceux qui, paL' la meditation, ont rencontré 
des colloques, doivent observer deux regles en la pre- 
dication : l'une de voir s'ils sont solidement fondés sur 
une apparente prohabilité ; l'autre de ne pojnt les proposer 
fort longs, car cela refroidit, et Ie predicateur, et l'auditeur.' 
Les exemples des Saints son admirables, et surtout de 
ceux de Ia province où l'on presche, comme de S. Bernard 
à Dijon. 
II reste un mot à dire des sin1Ïlitudes : elles ont une effi- 
cace incroyable à bien éclairer l'entendement et à émouvoir 
la volonté. 
On les tire des actions hUluaines, passant de rune à 
l'autre ; comme, de ce que font les bergers, à ce que doivent 
faire les evesques et pasteurs; con1me fit nostre Seigneur, 
en la parabole de la brebis perllue j des histoires naturelles, 
des herbes, plantes, des animaux, de la philosophic, et enfin 
de tout. 
Les similitudes des choses tri vi ales , estant suhtilement 
appliquées, sont excellentes; COJume Dostre Seigneur fait en 
la parabole de la semence. 


" - 


.. 
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Celles qui sont tirées des histoires naturelles , si l'histoire 
est helle et l'application belle, c'est un douhle lustre; COlTInle 
celle de l'Escriture , de la renovation on rajeunissement de 
l'aigle pour nostre penitence. 
Or il y a un see-ret en cecy, qui est extresmement profi- 

ahle au predicateur : c'est de faire des similitudes tirées 
de l'Escriture, de certains lieux où peu de gens les sçavent 
renlarquer; et cecy se fait par la Ineditation des parolles. 
Exemplc. David, parJant du n1ondain, dit : Pel'iit me- 
mOl.ia eOT'llm cum sonitu J. Je tire denx sin1Ïlitndcs de deux 
choses qui se perdent avec Ie son. Qnand on casse un verre, 
en se cassant il perit en sonnant : ainsi ]es n1auvais perissent 
avec un pen de bruit, on parle d'eux à leur mort.. l\lais 
comme Ie verre cassé demeure du tout inutile, ainsi ces 
Iniserahles, sans espoir de saIut, denleurent à jamais 
pprdus. 
L'autre, quand un grand riche nlenrt) on sonne tout
c;; 
les cloches, on luy fait de grandes funerailles ; Inais, passé 
lè son des cloches, qui Ie benit'? qui parle de luy'1 per- 
sonne. 
S. Paul parlant de celuy qui n'a point de charité et fait 
quelques æuvres, il .Iit que factus est sicut æs sonans, aut 
cyrnbalum tinniens!. On tire une sinlilitude de la cloche, 
qui appelle les autrcs à l'Eglise et n'y entre point; car ainsi 
}
n homme qui fait des æuvres sans cllarité, il edifie les 
f 1 utres et les incite au paradis, et il n'y va point luy- 
lnesme. 
Or, pour rencontrpr ces similitudes, il faut consiòerer 
les mots, s'ils sont point metaphoriques; car quand ils Ie 
sont, tout aussi tost il y a une similitude à qui les sçait hien 
descouvrir. Par exemple : Viam mandatorum tltOl'llm cu. 


1 Leur memoire est perle avec bruit. 
t Si je n'ay pas la charité, je suis semblable à une cloche qui ænne on 
i une cImbale qui I'etenlit. 



DE LA PI1ÉDICATIO
. 


517 


ttur1'i, cum dilatasti cor meum I : il faut considerer ce mot 
dilatasti, et celuy de cucurri; car il se prend par metaphore. 
Or maintenant il faut voir les choses qui vont plus viste par 
dilatation, et vous en treuverez quelques unes, comme les 
navires quand Ie vent estend leurs voiles. Les navires donc- 
ques qui chomment au port, sitost qüe Ie vent propice les 
saisit aUK voiles, et qu'il les emplit et fait enfler , eUes cin- 
glent. Ainsi, lorsque Ie vent favorable du saint Esprit entre 
dans nostre cæur, nostre ame court et cingle dans Ia mer 
des commandelnens. 
Et certes, qui observera cecy , fera fructueusement heau- 
coup de belles similitudes, esquelles similitudes il faut ob- 
server 1a decence à ne dire rien de viI, abject et sale. 
Apres tout cela je vous advise qu'on se pent sel'vir de 
l'Escriture par application avec beaucoup d'heur, encor 
que bien souvent ce qu'on en tire ne soit pas Ie vray sens; 
comme S
 François disoit que les aUll10snes estoient panis 
angelo')"um I, parce que les anges les p1'ocnroient par leurs 
inspirations, et applique Ie passage, Panem angelorum 
manducavit hon
o 3. 1'lais en cecy il faut estre discret et 
80b1'e. 


De La disposition de la matiere. 


II faut tenir methode sur toutes choses; il n'y a rien qui 
aide plus Ie predicateur, qui rencle sa predication plus utile, 
et qui aggrée tant à l'auditeur. 
J'approuve que la methode soit claire et manifeste, et 
nullement cachée , comme font plusieurs qui pensent que ce 
soil un grand coup de maistre de faire que nul ne connoisse 
leur methode. De quoy t je vous prie t sert la methode>> 


t J.ay couru dans la voie de vos commandements lorsque vous a vez dilat6 
mon cæur. 
2 Le pain des anges. 
, L'homme a mangé Ie paiu des aIlies. 
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si on ne la voit pas, et que l'auditeur ne )a connoisse 1 
Pour vous 3.j"der en cecy, je vous diray que, on vous 
voulez prescher quelque histoire, conlme de la Nativité, 
Resurrection, Assomption; ou quelque sentence de I'Escri- 
ture, comme , Omnis qui se exaltat ltumiliahitll'l' t,. ou tout 
un Evangile où il y a plnsienrs sentences, ou Ia vie de quel- 
que saint avec quelque sentence. 
Quand on presche une hisloire, on se peut servir de l'une 
de ces methodes. 
to Considerer combien de personnages il y a en I' histoire 
que vous voulez prescher; puis, de cbacun tireI' quelque 
consideration. 
Exemple. En la resurrection je voy les l\laries, les angcs, 
les gardes du sepulchre, et nostre doux Sauveur. Es l\laries, 
j'y voy la fervenr et diligenee; és ang8s, la joye et juhila- 
tion en leurs habits blancs ct en leur lun1iere ; és gardes , je 
voy la foiblesse des hOlnlnes qui entreprennent contre Dieu j 
en Jesus, je voy la gloire, Ie triomphe de la nlort, l'espe- 
rance de nostre resurrection. 
2 0 On peut prendre en nn mystere Ie point principal, 
comme en l'exemple precedpnt la resurrection, puis conside- 
rer ce qui a precedé ce point là, et ce qui s'en est ensuivy. 
La resurrection est precrdée de la mort, de la descente 
aux enfers, de la delivrancè des Peres qui estoient au sein 
d'Abraham, de la crainte dl';o; Juifs qu'on ne desrobe Ie corps; 
la resurrection, en corps bipnheureux et glorieux; ce qui 
s'ensuit, c'est Ie tremble-terre, la venuë et apparition des 
angcs; la recherche des ({tunes, Ia response des anges; et 
en toutes ces parties il y a 11lerveilles à dire, et par bon 
ordre. 
3 0 On peut en tous m ystel'es considerer ces points : qui '1 
pourquoy'l comment? Qui l'l'ssucite? nostre Seigneur. Pour.. 
quoy? pour sa gloire, pour llostre hien. Comment? glorieux, 
i Celui qui s.esleve sera huruilié. 
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immortel, etc. Qui est nay '1 Ie Sauveur. Pourquoy? por
 
nous sauver. Comment? pauvrement, nud, froid, en u ) · 
estable , petit enfant. . 
 
" 
4 0 Apres avoir proposé par une petite paraphrase l'histoin ) '-< 
on peut quelque fois en tirer trois ou quatre consideration). f 
La premiere, qu'est-ce qu'il en faut apprendre pour edifi
r 
nostre foy ; la seconde, pour accroistre nostre esperance; la 
troisieme, pour enflammer nostre charité; la quatrieme, 
pour imiter et executer. 
En l'exemple de la resurrection, pour Ia foy, nous voyons 
la to ute-puissance de Dieu , un corps passer au travers de Ia 
pierre, estre devenu immortel, impassible, et tout spiritua- 
Iizé. Combien est-ce que nous devons estre fermes à croire 
(!u'au saint Sacrement ce mesme corps n'occupe point de 
place, ne peut estre offensé par la fraction des especes, et 
qu'il y est en une façon spirituelle, quoy que reelle ! Pour 
l' esperance, si Jesus-Christ est ressuscité, nous ressuscite- 
rons, dit S. Paul : il no us a frayé Ie chemin. Pour Ia cha- 
rité, tout ressuscité qu'il est, il converse neanmoins encore 
en terre pour instruire l' Eglise, et retarde de prendre pos- 
session du ciel, lieu propre des corps ressuscités, pour nostre 
bien. 0 quel amour! Pour l'imitation, il est ressuscité Ie 
troisieme jour. 0 Dieu! que ne ressuscitons-nous par la con- 
trition, confession et satisfaction'! II force la pierre; vain- 
quons toutes difficultés. 
Quand vallS voulez prescher une sentence, il faut consi- 
derer à queUe vertu eUe se rapporte, comme par exemple : 
Qui se humiliat exaltabitu'p 1 ; voila Ie sujet de l'humilité 
bien clair. 
Mais il y a d'autres sentences où Ie sujet n'est pas si des- 
couvert, comme : Quomodo hue intrasti, non habens ves- 
tem nuptialem " ? Voila la charité : mais vous la voyez 


I Celui qui s'humilie sera eslevé. 
. Comment estes-vous entré ici sans avoir la robe nuptiale Y 
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couverte d'une robe; car la robe nuptiale, c'est Ia charité. 
Ainsi doncques ayant descouvert, en la sentence que vous 
voulez manier, la vertu à laquelle elle vise, vous pourrez 
reduire vostre sermon en methode, considerant en quoy gist 
Ja vertu , les vrayes marques d'icelle, ses effets, et Ie moyen 
de I'acquerir ou exercer, qui a esté tousjours ma methode; 
et j'ay esté consolé d'avoir rencontré Ie livre du Pere Ros- 
signol, Jesuite, conforn1e à cette n1ethode. Ce livre esl inti- 
tulé, De actionihus vÏ1'tutum, in1primé à Venise. II vous 
sera fort utile. 
II y a une autre methode, IDonstrant cOll1bien cette vertu 
doni il s'agit est honnorable, utile et dt
lectable ou playsante, 
qui sont les trois biens qui se peuvent desirer. 
Encore peut-on traitter autrement; c'est à sçavoir des 
biens que ceUe vertu òonne, et des n1aux que Ie vice opposé 
apporte ; lllais la pren1Ïere est la plus utile. 
Quand on traite un Evangile OÙ il Y a plusieurs sentences, 
il faut regarder cc1Jes sur lesquelles on se veut arrester, voir 
de queUes vertus elles traitent, ct pn dire succincten1ent, 
selon ce que j'ay dit, d'une sp.ule sentence, et les autres les 
parcourir et para phraseI'. 
Thlais cette façon de passer sur tout un Evangile sentencieux 
est n10ins fructuense; dantant que Ie predicateurne pouvant 
s'arrester que fort pen sur chacune sentence, ne peut les 
bien deIuesler, ny inculquer à l'auditeur ce qu'il desire. 
Quand on traite de la vie d'un Saint, la methode est di- 
verse. Celle que j'ay tenue en l'orayson funebre de 1\Ionsieur 
de 1\Iercæur est bonne, parce qu'elle est de S. Paul: Ut pie 
erga Deum, sohrie e'l'ga seipsum, juste el'ga p'l'oximum vi- 
xe'l'it 1 : et de rapporter les pieces de la vie du Saint chacune 
à son rang; ou bien de considerer ce qu'il fit, agendo, qui 
sont ses vertus; patiendo, ses sQnffrances, soit de lnart.yre 


1 Comme il vescut avec pieté par rapport à Dieu, avec sobrieté par rap. 
port à luy-mesme, et avec justice par rappul't au prochain. 
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on de mortification; orando, ses miracles. On bien, de con- 
siderer comme il a combattn Ie diable , Ie monde , la chair, 
la superbe, l'avarice, la concupiscence, qui est la division de 
s. Jean : Omne, dit-il, quod est in mundo, aut est concu- 
piscentia carnis, etc. t. Ou bien, conlme je fis à Fonteynes, 
sur S. Bernard: comme ilfaut honnorer Dieu en son Saint, 
et Ie Saint en Dieu; comme il faut servir Dieu à I'imitation 
de son Saint; comme il faut prier Dieu par l'intercession de 
son Saint; et ainsi effieurer la vie du Saint dont on parle, et 
mettre chaque chose en son lieu. 
Voila bien assés de methodes pour commencer; car apres 
un pen d'exercice, vous en ferez d'autres qui vous seront 
propres et meilleures. II me reste à dire pour la methode, 
que je mettrois volontiers les passages de l' Escriture les pre- 
miers, les raisons secondement, les similitudes troisieme- 
ment , et quatriemement les exemples, s'ils sont sacrés : car 
s'ils sont prophanes, ils ne sont pas propres à fermer un 
discours: il faut que Ie discours sacré soit terminé par une 
chose sacrée. 
Item, la methode veut que Ie commencement du sermon 
jusques au milieu enseigne l'auditeur, et que depuis Ie 
milieu jusques à la fin il l'émeuve. C'est pourquoy les dis- 
cours affectifs doivent estre logés à la fin. 
Mais apres tout cecy, il faut que je vous dye comme il faut 
I'emplir les points de vostre sermon, et voicy comment. Par 
exemple , vous voulez traiter de la vertu d'humilité, et vous 
avez disposé vos points en cette sorte : 
1 0 En quoy gist ceste vertu ; 2 0 ses marques; 3 0 ses effets ; 
4 0 moyen de l' acquerir. 
Voila vostre disposition. Pour remplir chaque point de 
conceptions, vous chercherez en la table des autheurs les 
lTIots hlonilitas, hUl1Ûlis, supel'bia, superhl.ls, et verrez ca 


t Tout ce qui est dans Ie monde est ou concupiscence de Ja chair, ou con- 
cupiscence des 
eux, ûU orgueil de la vie. 
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qu'ils en disent ; et trouvant des descriptions on definitions, 
vous les mettrez sous Ie tiltre : En quoy gist cette vertu; et 
tascherez de hien éclaircir ce point, monstrant en quoy gist 
Ie vice contraire. 
Pour remplir Ie second point, vous verrez humilitas fìcta 
en la table, humilitas indiscreta, et sembI abIes ; et par là 
vous monstrerés la difference entre la faussc et la vraye hu- 
milité. S'il y a des exemples de l'une et de l'autre, vous les 
apporterez; et ainsi des aut res deux points. lntelligenti 
pauca t. 
Les autheurs où ces matieres se trouvent sont S. Thomas, 
S. Antonin, Guillelmus episcopus Lugdunensis in Summa 
de virtutihus et vitiis, Summa prædicantiunz Fltilippi Diez, 
et tOllS ses sermons; Osorius, Grenade en ses æuvres spiri- 
tuelles, Hylaret en ses sermons, Stella in Lucaln, Salmeron 
et Barradas jesuites sur les Evangiles. S. Gregoire entre les 
anciens excelle, et S. Chrysostome avec S. Bernard. 
Mais il faut que je dye mon opinion. Entee tous ceux qui 
ont escrit des sermons, Diez m'aggrée infilliment : il va à la 
honne foy, il a l'esprit de predication, il inculque hien, ex- 
p1ique hien ]es passages, fait des belles allegories et silnili- 
tudes, et des hypotyposes nerveuses 
, prend l'occasion de 
dire admirablement, et est fort devot et clair. Illuy manque 
ce qui est en Osorius, qui est l'ordre et la methode; car il 
n'en tient point. 
Iais il me semble qu'il se Ie faut rendre fa.. 
milier au commencement: ce que je dy, nO
l pour m'en estre 
fort servy, car je ne l'ay vu qu'apres beaucoup de terns, 
mais parce que je Ie connois tel, et me semble que je ne file 
trompe pas. II y a un Espagnol qui a fait un gros livre qui 
s'appelle Sylva allego'J'ia'J'um, lequel est tres-utile à qui Ie 


t Un bomme d'esprit entend à demy-mot. 
t L'hypotypose est une figure de rhétorique qui fait la deseription d'une 
chose, qui la met devant les yeux, qm la fait connoitre d'une manière viva 
et l.athétique. C'est ce qu'il "y a de plus éclatant dans l'éloquence. 
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sçait bIen manier, comme aussi les Concordances de Bene- 
dicti. Voila, ce me semble, Ie principal de ce qui me vient 
main tenant en memoire pour la matiere. 


De la forme, c
est à dire, comme it faut prescher. 


1\Ionsieur, c'est icy oùje desire plus de creance qu'ailleurs, 
parce que je ne suis pas de l'opinion commune, et que nean- 
moins ce que je dy , c'est la verité mesme. 
La forme, dit Ie Philosophe 1, donne l'estre et l'ame à la 
chose. Dites merveilles, mais ne le dites pas bien, ce n'est 
rien : dites peu et dites bien, c'est beaucoup. Comme donc- 
ques faut-il dire en la predication'! 1 0 II se faut garder des 
quanquam! et longues periodes "des pedans, de leurs gestes, 
de leurs mines et de leurs lllouvemens : tout cela est la peste 
de la predication. 
2 0 
lais pour l'avoir, que faut-il faire'! En un ll1ot, parler 
affectionnement et devoternent, sin1plement et candidement, 
et avec con fiance ; estre bien espris de Ia doch'ine qu'on en- 
seigne, et de ce qu'on persuade. Le souverain artifice est de 
n'avoir point d'artifice. II faut que nos parolles soient en- 
flammées, non pas par des cris et actions dénlesurées, mais 
par l'affection interieure ; il faut qu'elles sortent du cæur, 
plus que de la bouche. On a beau dire; lllais Ie cæur parle 
au cæur, et la langue ne parle qu'aux oreilles. 
{o J'ay dit qu'il faut une action libre, contre une certaine 
action contrainte et estudiée des pedans. 
20. J'ay dit noble, contre l'action rustique de quelques- 
uns, qui font profession de baUre des poings , des pieds, de 
l'estomach contre la chaire, crient et font des hurlemens 
estranges, et souvent hors de propos. 


1 Aristote, que les anciens appeloient philosophe par excellence. 
! Ce mot ne signifie ici qU'une longue période ou un long circuit de pa- 
roles. 
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DE LA PRÉDICATIO
. 5:!
 
partent cæur à cæur, esprit à esprit, comme bons peres aux 
enfans. 
Les ordinaires appellations doivent estre, mes frere;;" mon 
peuple (si c'est Ie vostre), man cher peuple, Chrestiens au- 
diteurs. 
L'eve
que doit donner à la fin la benediction Ie bonnet en 
teste, et, icelle achevée, salüer Ie peuple. 
On doit finir par des parolles Cûurtes, plus animées et \i- 
goureuses. J"appreuve Ie plus souyent Ia recollection ou 
recapitulation, apres laquelle on dit quatre on cinq mots de 
ferveur, ou par maniere d'oraysoD, au par maniere d'impre- 
cation. 
n est bon d'avoir certaines exclamations familiere5 et ju- 
dicieu5ement prononcées et employé
s, comme, ô Dieu! 
bonté de Dieu ! ô hon Dieu! S
igneur Dieu! yray Dieu! eh! 
helas! ah! mon Dieu ! 
Ponr Ia preparation au sermon, j'appren, e qu'elle se f<k..e 
dés le soir, et que Ie matin on medite pour so, ce que I'on 
,ent dire aux antres. La preparation faile auprés du saint 
Sacrement a grande force, dit Grenade, et je Ie croy. 
J'a} me Ia predication qui re5sent plus ramonr du prochain 
que l
indignation, voire mesme des hugutnots, quïl faut 
traitter avec grande comp

ion, non pas les flaLtant, mill 
les deplorant. 
n est tOü...
ours mieux que la predication soit conrte que 
longue; en quoy fay failly jmque.;: à pre5èut : que je m 
a- 
menJe. Pouryeu qu'elle dure derni-heure, elle ne pe
t e5ITe 
trop courte. 
II ne faut point témoigner de mecontentement, sïl est 
pO::-5iblè; mais au moins point de cholere) Cülliæe je fisle jour 
de Xostre-Dame) quand on :,onna avant que j'eus
e acheyé. 
Ce fut nne faute san
 doute avec plusieurs autres. 
Je n.ayme point Iè5 plai
anteries et 5obriquels: ce n

t 
pas Ie lieu.. 
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Je finis disant que la predication e'est la publication et 
declaration de Ia volonté de Dieu, faite aux hommes par 
celuy qui est là legitimement envoyé, à fin de les instruire 
et émouvoir à servir sa divine Majesté en ce monde, pou'C' 
estre sauvés en l'autre. 
l\lonsieur, que direz-vous de cela'1 Pardonnez-moy, je vous 
supplie; j'ay escrit à course de plume, sans aucun soing ny 
de parolles, ny d'artifiæ, porté du senl desir de vous té- 
moigner combien je vous suis obeyssant. Je n'ay point cité 
les autheurs que j'ay allegués en certains endroits; c'est que 
je suis aux champs, où je ne les ay pas. Je me suis allegué 
moy-mesme; mais c' est, l\lonsieur, parce que vous voulez 
mOll opinion, et non celIe des autres : et quand je la prat- 
tique moy-mesme, pourquoy ne Ie diray-je pas'? II faut, 
avant que je ferme cette lettre, que je vous conjure, Monsieur, 
de ne la point faire voir à personne, duquel les yeux me 
soient moins favorahles que les vostres, et que j'adjouste 
ma tres-humble supplication que vous ne vous lai8siez em- 
porter à nulle sorte de consideration qui vous puisse empes- 
cher ou retarder de prescher. Plustost vous commencerez J 
plustost vous reussirez; et prescher souvent, il n'y a que 
cela pour devenir maistre. V ous le pouvez, l\ionsieur, et 
vous Ie devez. V ostre voix est propre, vostre doctrine suffi- 
sante, vostre maintien sortable, vostre rang tres-illustre en 
l'Eglise : Dieu Ie veut, les hommes s'y attendent; c'est la 
gloire de Dieu, c'est vostre saIut: hardiment, l\lonsieur, et 
courage pour l'amour de Dieu. 
Le cardinal Borromée, sans avoir la dixieme partie des 
talens que vous avez, presche, edifie, et se fait saint. Nous 
ne devons pas chercher nostre honneuI', mais celuy de Dieu j 
et laissez faire, Dieu cherchera Ie nostre. Commencez, l\Ion- 
sieur, une fois aux ordI'es, une autre fois à quelquecommu- 
nion; dites quatre mots, et puis huit, et puis douze, jusques 
à demi-heure; puis montez en chaire : il n'est rieD d'im- 
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possible à l'amour. Nostre Seigneur ne demanda pas à saint 
J Pierre: Es- tu sçavant ou eloquent? pour luy dire: Pasce 
oves meas,. mais Amas met? II sumt de bien aymer pour 
bien dire. S. Jean mourant ne sçavoit que repeter cent fois 
en un quart à'heure : Mes enfans, aymés-vous les uns les 
autres; et avec cette provision il montoit en chaire : et nous 
faysons scrupule d'y fionler, si nous n'avons des myrabolans 
d' eloquence! Laissez dire à qui alleguera la suffisance de 

Ionsieur vostre predecessenr : il commença une fois comme 
vons. 

Iais, mOB Dieu! l\fonsieur, que direz-vous de moy, qui 
yay si simplen1ent avec vous'? L'amour ne se pent taire, où 
il y va de l'interest de celuy qu' on ayme. Monsieur, je vous 
ay juré fidelité, et l'on souffre beau coup d'un serviteur fidelle 
et passionné. V ous aIJez, l\Ionsieur, à vostre troupeau : eh! 
que ne m'est-il loisible de courir jusques Ià pour vous assis- 
tel', comme j' eus l'honneur òe faire à vostre premiere messe ! 
je vous y accompagneray par mes væux et desirs. V ostre 
peuple vons attend pour vous voir, et estre veu et reveu de 
YOUSe Par vostre commencement ils jugeront du reste : com- 
mencez de bonne heure à faire ce qu'il faut faire tousjours. 
o qu'ils seront edifiés quand ils vous verront souvent à l'au- 
tel sacrifier pour leur saInt, avec vos curés traitter de leur 
edification, et en chaire parler de la parolle de reconciliation 
et prescher! 
Ionsieur, je ne fus jamais à l'autel sans vous 
reconlnlander à nostre Seigneur; trop heureux, si je suis 
digne que quelquesfois vous m'y portiez en vostre memoire. 
Je suis et seray toute ma vie de cæur, d'ame, d'esprit, 
Monsieur, vostre tres-hulnble serviteur, et tres-petit et 
1beyssant frere, 


F. E. de Geneve. 


Du 5 octobre 1604. 
J'ay en honte relisant cette IeUre; et si eUe estoit plus 
, Pais
ez mes brebis; mais M'aimez-vous t 
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courte, je la referois : mais j'ay tant de confiance en Ia soli. 
dité de vostre bienveillance, que la voila, Monsieur, telle 
qu'elle est. Pour l'amour de Dieu, aymez-moy tousjours, et 
IDtj tenez pour autant vostre serviteur qu'homme qui vive, 
car je Ie suis. 


PIN DU TOME SECOND ET DERNIER DES SEIWOIiS 
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